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ARTICLE   L 

Eloos  Wfiorif$e  de  Mr.  J^aK   AjUVBOMt^ 
TuRRRTTiH  9  Vafttwr  &  VtfafÊ^hrr  em  Théàm 

rPar  Mr.  VxKKjET.   Pafteyr  delà  même 
VilIcJ 

MR.  TvimiTT»!  9  qu'a  n  i4u  1  Dieu  de 
retira  de  ce  xnonde  ,  ne  doic  pas  toe 
confondu  avec  le  mmniun  des  S^yaos,  tels  ^ue 
la  République  des  Lmxs»  eu  perd  (c  en  acquiest 
tous  Ib  jours.  Cixxài  }xa  de  ces  génies  tares» 
£ûts  pour  éclaiier  leur  Siècle  ,  .^  pour  Àrlairef 
long-cems  I^  Poilériré.  Oo  peut  le  placer  ao 
îan^  de  ces  grands  Maîtres,  qui  iavent  fidfir  les 
mis  principes  des  ScieoccSj  Jes  GmpUfier^  les 
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mettre' dans  tout  leur  jour.^  Doué  de  talens  ez« 
traordinaires ,  il  a  aulfi  joui  de  toutes  les  marques 
de  diftinâion ,  aui  peuvent  illuftrer  la  carrière 
d'un  Homme  d'Etude. 

Les  Turrettini  (ont  une  de  ces  Familles  no- 
bles ,  que  la  Religion  fît  (brtir  de  Luques  vers  le 
milieu  du  Seizième  Siècle,  pour  chercher  à  Ge« 
néve  la  liberté  de  confcience,  qu'elles  ne  trou- 
voient  point  dans^leur  patrie.  La  branche  de 
cette  Maifon,  qui  refta  en  Italie,  eft  préfente- 
ment  éteinte  :  mais  celle  de  Genève  s'eft  éten- 
due ,  ^$c  à. fourni;  de  bpns  Mâgiftrats  à  l'Etat , 
auffi-bien  que  de  grands  Théologiens  à  l'Eglife* 
Benediéi  Turretiiny  ayeulde  celui  dont  nous  par- 
lons ^  étoit  Profefleur  en  Théologie.  On  »de 
lui  une  Défenfe  des  Verfims  de  Genève  contre  le 
P.Cotton:  Son  Fils,  Franpis  Turrettiny 
remplit  la  nqiême  Chaire ,  avec  une  réputation 
encore  plus  belle.  Sa  Théologie  {a)^  &  fes  Trai- 
tez De  SatisfaBione  Chrifii  ^  &  De  necëjfaria  Se^ 
ceffione  ah  Bcclejîa  Romana^  font  des  Ouvrages 
fort  connus.  11  s'acquk  une  autre  forte  d'hon- 
neur, par  la  commiffion ,  dont  il  fut  chargé 
l'an  i6pi ,  pour  les  befoins  de  la  République, 
auprès  des  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies^ 
'&  du  Prince  d^Orange^  de  qui  il  fut  reçu  avec 
diftinâion.  Il  fe  maria  aflez  tard,  avec  Made^ 
moifelle  Elizateth  Chauvet^  originaire  de  Tro* 
vencfy  Nièce  de  ce  Mr.  Golhtj  -Gentilhomme 
"du  Prince  d'Orangeyi,  qui  Descartes  adreflè  quel- 
ques-unes de  fes  Lettres,  comme  à  un  amateur 

des 

(4)  ïnJHtmiênts  Tlnèlêgid  ^mSitSt  €&  I  foU..qiÛ  OflC 
été  ninpiimcB^ca  Miâtule. 


dçs  Mathématiques.  H  o'cft  refté  de  ce  marit- 
ge ,  qu'un  Fils,  oui  eft  nocre  Jean  Alfhonss 
TuRRETTiM,  ne  à  Gtméve  le  ^  Aoûc  1^71. 

Cet  Enfant  montra  dès  (an  bas  âge  une  gran- 
de vivacité  d'efprit,  &  beaucoup  d^uxkur  pour 
l'étude.    On  peut  bien  juger,  que  de  G  heinfco- 
(es  dispoQtions  ne  furent  pas  négligées  par  ua 
Père  tel  que  le  fien.    Deux  ou  trois  Mimftres, 
fortis  de  Fraxce  dans  le  tems  du  Réfitfe,  hii  lêr« 
virent  tour- à- tour  de  Précepteurs.    Un  d'entre 
eujc  y  nommé  Mr.  Démttm  ,  fut  celui  à  qui  il 
eut,  difbit-il,  des  obligatiiHis  particulières,  pour 
lui  avoir  appris  à  lire  avec  réflezioo,  &  la  plu- 
me  à  la  main,  &  pour  lui  avoir  corrige  fort  ju* 
dicieufement  fes  petites  compofitions,  jusqu'à 
lui  faire  changer  trois  ou  quatre  fcMs  fon  Ouvra* 
ge.    Cela  fachoit  quelquefois  PEcolier  :  mais  il 
etoit  aflez  pénétrant,  pour  iêntir  que  fbn  Maî- 
tre avoir  raifon.    Par  ce  moyen  il  parvint  bien* 
tôt  à  faire  des  Pièces ,  dont  une  perfbnne  d'un 
âge  plus  avancé  n'auroit  pas  rougi    £t  comme 
rË/prit  s'anime  en  s'ezerçant,  il  7  avoir  peu  de 
fujets  de  Littérature  ,    fur  quoi  il  n'eflàvât  de 
mettre  quelque  chofè  par  écrit,  ibiten  Latin, 
foit  en  François.    La  BiUktb^ue  JJmvnfilk  ^ 
Hificrijue  de  Mr.  Le  Clerc  ,  oui  parut  dans  ce 
tetns-Ià,  fut  un  éguillon  pourluL    En  la  lifiint, 
il  fentoic  redoubler  (bn  axdeur  pour  les  Sciences, 
il  auroit  voulu  en  pouvoir  déjà  fidre  autant.    Il 
admiroit  le  bon  fens, encore  plus  que  l'érudition 
de  cet  Auteur;  &  il  s^afHigeoit  de  ce  que  Gettéve 
avoit  perdu  un  Citoyen  &  propre  à  en  faire  l'or* 

cernent. 

A  +  Une 


i       BlBLIÔTHB(^UB  RaISONNB'B,^ 

Une  autre  perfonne ,  à  qui  il  hiCoit  profeffion 
de  devoir  beaucoup ,  &  qu'il  a  toujours  honoré 
comme  un  Pcrc ,  c'cft  Mr.  j^.  Robert  Chouet^ 
alors  Profefleur  en  Philofophie,  &  ènfuice  élevé 
aux  plus  hauts  grades  de  la  Magiftrature.  Cec 
Sàbile  homme  fur  le  premier  qui  enfeigna  à  Ge^ 
héve  ia  Philofophie  de  Descartes ^  &  Mr.  Turret* 
Un  fut  un  de  ceux  qui  en  profitèrent  le  mieux. 
Il  en  pi^t  fur-tout  l'art  de  pofer  des  principes 
clairs  Se  Gmples  ,  de  remonter  aux  premières 
idées,  de  définir  ,  de  diftinguer ,  &  de  raifon- 
oer  conféouemment;  en  un  mot,  ce  qu'on  ap« 
pelle  la  Méthode  ou  l'efprit  Philofophique,  qui 
le  porte  dans  toutes  les  Sciences,  qui  entre  dans 
toutes  fortes  de  Compofitions ,  pour  jr  mettre 
l'ordre,  la  précifîon ,  la  clarté.  Cet  avantage  in- 
comparable manauoit  à  la  plupart  des  Thèolo* 
fiens  de  ce  tems-là,  qui  n'avoient  étudié  que  la 
Mofophie  Scholaftique. 
Le  uoGc<&xt 'Burmt  ^  depuis  Eveque  de  Salis^ 
bury^  fe  trouvoif  alors  à  Genève.  Comme  il  vi« 
fitoit  ibuvent  Mr.  François  Turreitim^  il  conçut 
beaucoup  d'affeâion  pour  (bn  Fils,  dont  il  ad* 
Âiiroit  Içs  talens.  Il  prenoit  même  plaifîr  à  s'en- 
tretenir avec  lui  des  heures  entières,  pour  lui 
faire  rendre  compte  de  fes  études.  Ce  fut  là  le 
Commencement  de  l'étroite  liaifbn  qu'il  y  a  eu 
entre  eux ,  &  du  goût  que  prit  Mr.  Turrettim 

C)ur  les  Livres  Ânglois ,  donc  il  a  tiré  tant  de 
mières* 

Qiioi  qu'il  eut  le  malheur  de  perdre  fbn  illuftrc 
Père  en  i6%j ,  fes  études  de  Théologie  n'en 
fouffrirent  pas*    Il  y  £c  de  gnmds  progrès  fous 

Mrs. 
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Mrs.  les  ProMEsun  Lrnnt  TrmÊfkkm^  CêLméM^ 
8c  PiSet.  Le  premier  tvok  cottçu  pour  lui  une 
tendreflè  prticuliére>  fur-tout  ptrce  qu'il  feotr* 
qaok  en  lui  un  grand  tmour  pour  b  Vérité  8c 
foar  la  F«r*  On  fe  fouTÎent ,  qu'il  difeir  us 
jour  :  Ce  jitme  H^mme  tmmm^mtê  fm  «è  h$  ém» 
très  finiJUTeni.  Eflfèâivement  tes  prémien  eBm 
de  Prédicatton  furent  des  coups  de  OMkre.  On 
y  ybyoit  un  difeememem  es<^,  8c  une  fàçom 
de  traiter  les  osatiéÉ^,  fort  au  deffus  de  la  mè» 
tliode  qui  régnoit  abrs.  H  poOédoie  tout  ce  qut 
iêrc  à  former  les  habites  gens  ;  une  cooceptioii 
nette,  promte,  étendue  i  un  censin  coup  d'ceil 
pour  bien  juger  des  cbows  ;  le  gpftt  du  Vnd  Se 
du  Beau  ;  une  gnmde  mémoire;  une  paflh»  do» 
minante  pour  rétude:  du  voèpds  pour  les  amo^ 
femens  frivoles  de  la  jeuneflè  ;  'une  éducatioa 
bien  cnénagée;  de  favans  Amîs;  une  ample  Bî» 
Utothéque  ;  2c  tous  les  feoours  que  fournit  uo 
riche  patrimoine»  pour 


itj.f.t  -Il -, 


L^  famé  ne  lui  manquoît  point  alonr,  ^uof  qu'il 
{ai  d^une  compiexion  délicate.  U  mit  tout  à 
profit,  8e  dès  Tâge  de  vingt  ans  c'étoir  presque 
un  Grand  Homme.  B  ne  lui  fidloit  plus  que  l'oc* 
cafion  de  s'exorcer ,  &  cette  maturité  que  l'es* 
périence  feule  peut  donner  aux  talens. 

Il  commença  fes  Voyages  au  mois  de  Février 
iS^t^  ne  fai&nt  d'abord  que  palier  par  la  Fram*^ 
et  Y  pour  aller  en  HeUaniey  où  il  vouloic  s^arrS- 
ter  lottg*tems4  La  mémoire  de  Ion  Père  ,.aufll- 
bien  que  fba  propre  mérice .  lui  firent  trouver 
par-tout  des  Amis.  Outre  Mrs.  Ferizommt ,  Rae/, 
BraumtfSy  Se  Vitriatius^  de  qui  il  reçut  beaucoup 

A  5  d'ajQr: 
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d*accucil,  il  trouva  dans  ce  païs-là  deux  fivam' 
Compatriotes  ,  Mrs.  Frédéric  Spanheim  &  Jean 
Lte  Clerc;  &  un  effain  dUllaftres  Réfugiez  Fran- 
çois, Mrs.  Dubefiy  de  Superviik^  yurieu,  Bay^ 
le  y  Basnagèy  de  Beauvaly  Frémont  d' Ahlancourty 
lis  Moine  y  Claude  le  Jeune,  Blie  Saurin  y  Ber^ 
nard  Sec 

Quoi  que  le  démêlé  de  Mr.  Jurieu  avec  Mr.' 
Bayle  fut  alors  dans  fa  plus  grande  chaleur,  Mr. 
Turreitineut  lefecret,  pendant  huit  mois  qu'il 
pafTa  à  Rotterdam  y  d'être  bien  vu  des  deux  par- 
tis, &  de  prêcher  au  gré  de  tout  le  monde.  Il 
s'éroit  feit  de  bonne  heure  une  habitude  de  cir* 
confpeâion  ,  fort  néceffaire  en  de  pareils  cas. 
Perfonne  n'a  mieux  pofledé  que  lui,  l'art  de  ne 
point  bieOer  les  fentimens  d'autrui,  fans  pourtant 
diflimuler  les  (iens.  Il  refpeâoit  les  habiles  gens, 
dans  quelque  opinion  qu'ils  fufTent.  Il  n'étoit^ 
point  difputeur^  il  ne  cherchoit  qu'à  s'inftruire. 
Jl  écoutoit  beaucoup,  &  parloir  peu.  Il  répon- 
doit  toujours  avec  douceur,  &  cela  n'étoit  point 
affedé;  c'étoit  l'eflFet  d'une  modeftie  naturelle. 
Il  tâchoit  de  ne  choquer  perfonne,  paffant  (on 
chemin  fans  heurter  les  autres ,  &  fouvent  fans 
faire  feinblant  de  s'appercevoir  que  les  autres  le 
heurtaffent.  Avec  cette  prudence ,  qui  n'eft  pas 
toujours  jointe  à  la  beauté  du  génie,  il  jouît  dé 
la  réputation  qu'un  beau  génie  attire,  fans  aucun 
de  ces  nuages  qu'excite  fouvent  l'indiscrétion* 
Voici  ce  que  Mr.  Bayle  {a)  écrivoit  de  lui: 

Je  foapai  hier  avec  Mr.  Turrettin chesi 

Mr. 


9> 


(4)  Utfrts<t  Tom.  T.  Lctt^  9%^  f^i*  lit»   (Lett,  xot« 

F«gr3>7«  de  la  2  £dic.} 
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Jdr.  Basnage,  Ceft  un  tewm  Hmam  J$  grém^ 
de  efpérance ,  qui  fenfe  ^  qui  s'exfrium  tmt-^ 
fait  délicatement.  £c  ailleurs  :  {a)  Mr.  Tuircc* 
tin  fe  fait  admirer  tantes  Us  fris  qu'il  mante  en 
chaire  y  ce  qui  lui  efi  arrivé  deux  fais  dafuis  le  i. 
de  {b)  Janvier  ^  éf  il  n*efi  fas  mains  gant/ en 
canverfatian  par  la  déticatejTe  de  fan  effrit^^  pat 
fin  honnêteté  é^  fa  modeait, 

A  propos  de  Mr.  Bujfey  j»  peux  bien  dire  en 
pafTant,  que  Mr.  Turrettin  n'a  jamais  douté  qu'il 
ne  filt  i'Âuteur  de  Vjivis  aux  Réfugiez  ;  fur  quoi 
il  ne  pouvoir  s'eropecher  de  le  blâmer ,  de  mê- 
me que  fur  d'autres  articles.  Outre  les  conjec- 
tures que  tout  le  monde  pouvoit  avoir  fur  ce  fait 
littéraire ,  il  fe  fondoit  fur  un  mot  que  lui  dit  un 
jour  Mr.  de  Beauval  :  Tout  ce  que  je  fuis  vous 
dire  y  c^efl  que^  s'il  en  efi  V  Auteur^  il  n^  efi  fat  i 
s^en  repentir  ;  &  fur  ce  que  Mr.  Bayle  lui-même, 
écrivant  à  Mr.  Çhouet ,  lui  expUquoit  le  préten- 
du but  de  ce  Livrey  en  homme  qui  vouloir  don» 
ner  le  change, mais  qui  fe  trahifibit  en  paroiilànc 
sy  intéreflèr  trop  parerneliefQenr*  - 

Le  principal  deflèin  deMr.Tïfrrettiny  dans 
fon  féjour  en  Hollande  ^  étoit  d'étudier  l'Hiftoire 
Eccléfiaftique  ibus  Mr.  Spanbeim.  ÙeA  à  quoi 
il  employa  les  huit  mois  qu'il  paflâ  à  Leide.  A- 
vant  que  de  partir,  il  donna  une  marque  de  (es 
progrès  ,  par  des  Théfes  intitulées  :  Fyrrhonis-- 
mus  PoTttificius  j  five  Jbefes  Theoh^ico-Hifiariege 
de  variationibus  Pontificiorum  circa  Ecclefiet  htfdU 
libiUtatfim.    Lugd.  Batav.  die    14   Mais  1692. 

A  6  Cefk 

(a)  Lettx.  loi.  fâg.  %^\,  (l^ctt,  XK.  ^4{.4^«) 
Ip)  Aon.  U9U 


Ceft  proprement  une  Réfutation  du  Livre  des 

Variations  de  Mr.  Je  Meaux  ,    dans  laquelle  il 

réunie  les  trois  méthodes  employées  par  Mrs; 

Claude  y  Fajany  &  yarteu^  pour  répondre  aux 

Fr^Mgem  légitimes  &c.  de  Mr.  Nicole.    D'abord 

il  montre  que  les  Proteftans  n'ont  pas  autant  va* 

rié  qu'on  les  en  accufe.  Enfuite  il  foûtient,que) 

quand  le  fiiit  feroit  vrai ,  l'on  n'en  pourroit  rien 

condurre  pour  la  queilîon  de  droit.    Et  en  troi* 

fiéme  lieu ,  (  ce  qui  fait  le  foin  de  l'Ouvrage)  il 

retorque  cet  argument,  en  prouvant  que  VE^fi* 

fi  RemaîMe  elle-même  a  ibrt  varié,  (bit  dans  & 

dodrine,  foitdans  fim  culte.  Se  Tpécialement 

dans  un  point  Qu'elle  re^rde  comme  la  bafe  de 

tout,  qui  eft  rlnfiiillibiliré  de  l'Egliiê;  fur  qvtci 

il  fait  beaucoup  d'ufâge  des  Lettres  du  Doâeur 

JLamiâiy  qui  venoient  d'être  imprimées  à  Cam* 

Midge.    Mr.  Bayle  {a)  jparle  de  ces  Théfes  dans 

•une  de  Tes  Lettres  :  ^Mx.Tïsrtettmy  dic-il,par- 

-,,  tit  d'ici  pour  )! Angleterre  il  n'y  a  que  peu  de 

„  jours.    Vous  avez,  vu  les  Théfes  qu'il  a  fou* 

9,  tenues  fur  le  Pyrrhonisme  de  l'Eglife  Romai* 

„  ne  ,    &  qu'il  a  dédiées  à  vous  tous  Mrs.  les 

„  Pafteurs  de  Genève.    Elles  lui  ont  "acquis  une 

„  gloire  (inguliére ,  &  il  s'en  va  d'ici  avec  une 

,,  réputation  fort  rare  i  des  gens  aufli  jeunes  que 

Ce  fut  au  mois  de  Juin  K!»^^,  qu'il  paflâ  la 

mer.    A  peine  avoit-il  couche  quelques  nuits  à 

Londres  j  qu'il  fentit  les  premières  atteintes  d'un 

•  âfkhme  qui  l'a  tourmenté  toute  (à  vie.    La  Pro» 

».. .  viden- 

(«}  Letc  104.  fé^.pex.  (tip.  pag,43t.de  la  s«£dk.) 
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Ttdence  ne  permet  pas  qu'aucun  Homme  ilc  tout 
à  fouhatt.  Nibil  ffi  sh  &mw$  féortê  hfêtwm.  Cet 
ftfthme  lui  prenoît  ptr  accès^  &  qudquefoif  tvec 
tant  de  violence,  ^u'on  eût  dit  qu^il  alloit  fdfiv» 

3uer.  Ils  lui  duroient  plufieurs  jours,  &  ne  tar* 
oient  fi;uéres  ^us  d'un  mois  à  levenir.  Les 
Vents  de  Mtdt ,  &  les  changemens  de  faiiôna 
lui  étoient  contraires.  Les  Médecins  ont  jug6 
qu'il  y  avoir  un  mouvement  convulfif  dans  fca 
muscles  de  la  poitrine,  cauft  par  qudque  humeur 
acre ,  que  le  moindre  rhume  y  fUioit  tomber* 
Les  jambes  &  les  mains  devenoient  firoidei 
comme  marbre,  au  milieu  m£me  de  l'Eté.  On 
le  (bulageoit  en  le  réchaufi&nt ,  &  en  lut  don- 
nant quelque  chofe  pour  exciter  le  crachement 
&  la  tranfpiration.  Rarement  en  venoit  on  è 
d'autres  remèdes.  Il  écoutoit  tous  ceux  qui  lui 
en  indiquoient:  mais  il  n'en  (iaifoit  aucun,  &(e 
contentoit  d'ufer  de  mènaçemens  pour  ne  pas 
s'enrhumer  ;  perfuadé  qu'il  lui  i»Jolt  vivre  tC 
mourir  avec  ce  mal,  qui  heureuiêment  iimbloit 
Pexemcer  de  tout  autre.  Souvent  le  lefte  de 
l'humeur  k  confumoit  par  un  ou  deux  accès  de 
fièvre;  après  quoi  il  écoic  fiir  pié ,  &  travaiUoit 
comme  auparavant. 

On  peut  jug^«  à  quel  point  de  tdles  attaques 
dévoient  dbnner  l'air  abtxRtuflc  déiUt  à  un  hom- 
me qui  érôit  déjà  d'une  conftitution  foible ,  de 
petite  xoS&éj  tnince ,  pâle  8c  maigre.  Cepen- 
dant  il  y  avoir  dans  ûphyGonomie  quelque  cho- 
fe de  fpirituel,  tt  même  de  vif,  quand  fii  famé 
lui  permectott  de  s'égayer  un  peu  ,  comme  il  y 

étoic  porté  natvuréllemcnt^    U  avoit  la  lèvre  ver- 
meil- 


j 
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meille^  le  nez  bien  pris  ,  quoi  que  grand  •  h 
voix  ouïe  &  agréable^  le  r^ard  fin,  quoiqu'un: 
peu  louche;  un  air  de  propreté  &  d'arrangement 
dans  fon  extérieur;  le  gefte  natunel;  le  maintien 
grave  Se  doux;  les  manières,  polies,  &  je  ne  ùi 
quoi  de  vénérable  dans  fa  perfonne ,  quoi  que  le 
plus  fouvent  il  femblât  n'être  qu'une  ombre  vi- 
vante; ou, comme  il  le  difoit  lui-même  par  plai- 
fanterie,  un  cadavre  ambulant  ^  qu'on  avait  oublié 
^.enterrer.  On  ne  pouvoit  le  voir  ,  (ans  crain* 
dre  pour  fes  jours,  &  fans  regretter  qu'un  eiprit 
comme  le  ûen  fût  logé  dans  un  bâtiment  û  fra* 
gile: 

(a)  Ingentes  animas  angufta  in  fe&on  verfans. 

Cette  incommodité,  contradée  à  Londres,  ne 
l'empêcha  pas  d'y  étudier  beaucoup ,  &  même 
d'y  prêcher  dans  les  Eglifes  Françoifes  ,  quoi 
qu'il  ne  fût  encore  que  Propofant^  ou  Candidat, 
en  Théologie.  Mais. pour  refpirer  un  meilleur 
air^  il  demeura  quelque  tems  à  Chelfey,  Enfui- 
te  il  alla  viûter  les  Univerfitez  àiOxjord  &  de 
Cambridge.  ^  Ce  fut  dans  cette  dernière  Ville 
qu'il  vit  Mr.  Newton  y  lui  étant  recommande  paç 
Mr.  Fatio  de  Dmllier^  célèbre  Mathématicien  de 
Genève  ,  transplanté  à  Londres.  Ne*wton  étoic 
encore  peu  connu,  &  fi  fimple,fi  modeftedans 
(es  manières,  qu'il  falloir  être  foi-même  un  ha- 
bile homme  ,  pour  s'appercevoir  qu'il  le  fflt, 
L'art  de  fe  faire  valoir  n'a  pas  eu  la  moindre  part 
à  fa  renommée;  c'eft  la  force  du  mérite,  qui  a 

tout 

(«)  VirgiU  Géorgie,  Lik.  IV.  verf.  I|, 
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tout  fait.  Mr.  TUrrettim^  yxi  tfécoit  pas  Géo- 
mètre, &  qui  fe  concentoic  de  la  Métaphyfique 
&  de  la  Logique  Cartésienne .  ne  tira  de  NenDm 
ton  que  quelques  belles  idées  lut  la  grandeur  des 
œuvres  de  Dieu ,  (ur  la  profonde  vénération 
ou'on  doit  avoir  pour  cet  Être  Suprême  ^  fur 
rltnmortalicé  de  l'Ame  ,  &  fur  Texcellence  du 
Chriftianisme,  pris  dans  (à  pureté  &  tourné  en 
pratique.  Il  étoit  édifiant  de  voir  un  fi  grand 
homme  faire  bonté  à  ces  prétendus  Efprits  forts 
{Minuté  Phihfophi)  dont  notre  Siècle  fourmille, 
&  vérifier  ce  que  dit  le  célèbre  {a)  Bacom\ 
yy  Qu'un  peu  de  Philôfophie  tourne  quelquefois 
yy  à  l'Athéisme  :  Y  devient-on  prorond  ?  elfe 
yy  vous  ramène  à  la  Religion". 

La  plupart  des  Doâeurs  Anglicans  étoient  ^ 
fort  prévenus  alors  contre  la  Di(cipline  de  Ge* 
néve,  Mr.  nrrettin  eut  occaûon  de  faire  re- 
marquer à  pVuôeurs  ,  que  nous  avons  auffi  nos 
Liturgies  ;  que  Calvin  n'a  condamné  ni  TEpis^ 
cgpzt  y  ni  certains  Cérémonies  indifférentes  : 
mais  que  TEpiscopat  n'étant  pas  de  Droit  Di^ 
vin ,  &  chaque  Eglife  Nationale  étant  maitreflë 
de  tes  Rites  &  de  fbn  Gouvernement,  il  7  a 
autant  de  raifons  d'être  Presbytérien  à  Genève  ^ 
que  d'être  Episcopal  en  Angleterre  ^  qu'en  cha- 
que Pays  l'état  du  Qergé  doit  être  proportionné 
au  Gouvernement  Civil  ;  qu'il  ne  feroit  pas  à 
propos,  dans  une  petite  République  comme  la 
nôtre  9  qu'aucun  Eccléûaflique  fût  au-defTus  des 

pré-. 

(4)  Pdrum  PhiUfêfbU  tiMurélis  bêtnints  sncUnàrt  in  xA^, 
thiiimum  i   at  édtUum  fUmimn  99»  âà  T^lili9nim  Ur(im*i9re^ 

SeimoB,  fidcl«  c«f •  lé^ 
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premiers  Magiftrats^  que,  comme  relTentiel 
pour  unç  Maifon  eft  d'être  bien  diftribuée  6c 
bien  rang^ ,  fans  être  aftreinte  précifémeirc  à 
tel  ou  tel  arrangement  9  il  fu£5r  aufli  querÉeli* 
(è  foit  bien  gouvernée 9  quelle  qu*en  loir  la  for* 
me  extérieure  ,  du  moins  pour  ce  qui  n'eft  pas 
d'infticution  divine;  &  que^  grâces  à  Dieu, 
Genève  ne  fe  trouve  pas  mal  de  la  fimplicité  de 
(bn  Gouvernement  Eccléfiaftique,  puis  quHl  n'y 
a  guéres  de  lieu  au  monde ,  où  l'union ,  Tordre 
&  la  pureté  du  Saint  Miniftére,  fe  foient  mieux 
confervez. 

Le  Doâeur  BuTmty  qui  avoit  conçu  tant 
d'amitié  pour  Mr.  Turrettin  à  Genève^  ne  iè 
hfibit  point  de  lui  en  donner  des  marques  en 
AngUterte,  Non  content  de  lui  avoir  &it  pafler 
plufieurs  femaines  dans  fon  Evêché  de  Salisimm 
ry^  où  il  lui  donna  pour  compagnie  le  Doâeur 
Wioitbj  &  le  favant  Mr.  AlUx  y  furnommé  en 
Angleterre  Gallia  Reformatée  decus^  il  fe  joignit 
encore  à  Mylord  Gallovsaj^  pour  lui  procurer 
l'honneur  de  faire  la  révérence  au  Roi  Guil<» 
LAUMB  &  à  la  Reine  Marie,  qui  lui  parlèrent 
en  termes  fort  gracieux  de  fon  rére  &  de  lut 
Mr.  Bumet  ne  manqua  pas  non  plus  de  l'intro* 
duire  auprès  de  fes  illuflres  Amis;  Tîttotfiny  Ar« 
chevêque  de  Cantarterf;  C(mi»f(my  Evêquede 
Lof/dres}  Temùfîm^  alors  Eveque  de  Lincoln; 
Vhydy  qui  Tavoit  été  de  St,  Ajafh;  tVake ,  alors 
Reâeur  d'une  Paroiilë  de  Londres  y  &  qui  étant 
parvenu  enfuite  au  premier  Si^e  d'Angleterre^ 
a  toujours  honoré  Mr.  Ikrrettm  d'une  correfpon- 
dance  &  d'uoe  amitié  fore  étroite»    Mrs.  de  la 

"        Bapb 


Bitfiuk  &  de  Sémt  EvremêmJ  furent  auiS  de* 
ceux  que  ootre  Voyageur  Tojrok  fbuyent.  Sod 
mal  de  poitrine  Tarracha  de  et jxpAk  beaucoup 
plutôt  qu'il  n'auToit  voulu,  ûè  ne  fut  cas  (m 
en  avoir  fort  bien  appris  la  Lanpie  :  de  forte 
que  n'étant  plus  à  portée  de  confulter  tant  d'ex* 
cellens  Hommes  ou'il  y  avoit  connus  •  il  eut  au 
moins  la  clé  néceuàire  pour  s'ouvrir  les  tiéCbra 
de  Théologie  &  de  Morale ,  qui  fe  trouvent 
dans  leurs  Ecrits.  Lorsqu'il  avertit  IfEvéque  de 
Sabsbttrj  de  la  trifte  néceffité  od  il  étoit  de  hâ« 
ter  fon  départ ,  il  en  reçut  cette  réponfe  :  ,,  Je 
^y  fiiis  bien  fiché  de  voir  que  vous  nous  quittiex 
9,  fi-tôt  :  mais  je  n'oferois  vous  retenir  i  votre 
»  préjudice.  Il  faut  que  tout  cède  à  un  intérêt 
„  comme  celui  de  votre  fanté.  Ménagex-hu 
3,  C'eft  la  (èule  panie  fbible  qu'il  7  ait  en  voua 

Mr.  Turtettin  quitta  donc  cette  lue  9  non 
£ms  regret,  au  Printems  de  l'an  1^93  >  pour  re^ 
paSèr  en  HoZ/amie  f  d'od^  6ns  s'arrêter^  il  arri* 
va  à  Pdirif ,  au  mois  de  Juin.  Il  logeoit  chez 
Mr.  Ozanam,  Le  Général  Stanfpe^  qui  étoit  a- 
mi  &  parent  de  là  famille,  lui  fit  beaucoup  d'ac- 
cueil; &  diver&s  Lettres  de  recommandation, 
dont  il  étoit  muni ,  lui  donnèrent  accès  aunrès 
de  plttfieurs  Perfonnes  illuftres  ,  comme  Mr. 
Bùjfuety  Evêque  de  MeauXy  Mr.  Huet ,  ancien 
Evêque  SAvrancheSy  Mr.  TAbbé  Bignony  l'Ab- 
bé Nicaifiy  le  P.  Mahillony  le  P.  Malkhrambe ^ 
kf.Commirey  le  V.Hardanin^  Mr.  Bail/et ^  Mr. 
de  FonfenelUy  Mr.  Pavillon ,  TAbbé  de  St.  Pier- 
re ^àt  fur-tçut  l'Abbé  de  LonguerMe^  ce  procjiçe 

Tm.  XXI.  Fart.  I.  B  d'é- 
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d'érudilion^  donc  la  miiàntbropie  s'apprivoU?^^  eâ 
fy  faveur  jusqu'à  vouloir  biea  li|i  eaifeigaer  l'A-, 
rabe,  &iui  écrire,  après  (on  d^^c,  des.Loc-r 
tf€$  fort  Giuieulibs ,  tant  p^r  la  Littératui^  qui  fr 
régne,  que  par  la  mauvaife  humeur  qu'il  técQoi* 
goe  contré  les  Philosophes  de  fon  tems. 

Revenu  dans  ûl  pacrie,  Mr.  TurreUktt  fut  te*) 
{u«  au  St/Miniflére ,  âgé  feulement  de  vinst* 
deux  ans.  C'étoit  au  mois  de  Mars  1694..  La 
r^le  de  ne  recevoir  l'impofition  des  maîii$  qu'à 
24.  ans,  n'ecoit  pas  encore  établie.  Peu  de  mois 
après,  il  eut  ieance  dans  la  Vénérable  Gooppa-r 
enie  entre  les  Faiseurs  de  la  Ville,  &  il  fut  pré^ 
fente  au  Peuple  en  cette  qualité  le  24.  Avril  169^^ 
"làns  être  pourtant  clKHrgç  d'auçuûe  foni^ioti  or-: 
dinaire  piff.  rapport  à  la  Prédication,  û  ce  n'eft 
qu'il  fervpit  l'Eglife  Italienne ,  qui  eft.éiigée  dans 
cette  Ville.  Il  7  étoit  attaché  par  l'originfî  di^  ù, 
œaiibn,  &  ilécrivoit  ficrpâ^rloit  l'Italiw  avet  au-^ 
tant  de  pureté  que  de  facilité ,  aiant.  appris  ju^^ 
qi^^^ux  fineffes  de  cette  Langue,  de  fi>Q  Ami  Mr. 
Saurin ,  Avocat  de  Nimê^ ,  réfugiç  i^  Gin^ve^ 
Père  du  célçbre  faquêi  Satarm^  Miniftre  de  là 
Hak.  Ces  deux  Meflîeurs  lurent  même  en(â3>- 
ble  les  Auteurs  Latins  &  François  les  plus  pror 
près  à  former  le  goût.  Mr.  T$trrettin  nc.ccSak 
point  de  cultiver  les  Belles-Lettres ,  perfoadé  que 
c'eid  un  ornement  néceffiâre  aux  Sciences-.  Tout 
-genre  de  Littéramre  lui  faiibit  pkdGr.  La  Bi- 
bliothèque, qu'il  avoit  héritée  de  (es  P6ces,doU'« 
bla  bien*tôt  entre  (es  mains. ,  &  avec  le  isms 
elle  s'eft  accrue  au  point  de  devenir  une.  oflUec* 
tion  de  ^aod  prix.    On  y  trouve  peu  é^mcims 

Ma- 


Mataviferits,  mm  nSn  de  Piécei  anecdoM  fie 

Théologiq 


Sa  citripfîté  s'étendit  jutqu'tux  Médailles,  donc 
U  a  htfll  ua  bel  aifiDftiiiient  ^  fur^tout  une  Suit^ 
des  Eiopereiirs  ea  or ,  celle  qu'on  co  trouverai^ 
peu  dans  de4  Calniiets  de  Particuliers^  &  beuir 
coup  de  MédaiUops  modernes ,  donc  qadaucf» 
uns  viennent  dp  h  nvun  des  rrinces  qui  ron( 
honoré  de  leur  eftime. 

Tout  ce  qu'il  y  avoit  à  Qettâoê  d'Etrangers  de 

quelque  diftinâion^  cberchoient  à  le  voir^  pair 

ticubéiemenc  les  Anhi^y  qui  avoient  beaucoup 

ouï  parler  de  lui  dans  leur  pays»    Le  Duc  d^ 

Mridgenaatff  y  &  Mylofd  n^tmhtnd^  avec  qui 

il  ét<HC  fort  lié ,  l'engagèrent  à  prêcher  en  Ao» 

0OÎS  dans  une  Chambre.    Il  le  bt  deui  fois,  à^ 

d'une  manière  qui  furprit  tous  ceux  qui  &ven^ 

la  difficulté  qu'ont  àes  Etrimgers  à  prcmonpsr 

cette  Langue.    Dans  la  fuite  ï/k.litrrê^tm  ipoh 

dk  Je  fkcilir#  de  s'exprimer  ea  Aqjjlois^  mais  fl 

le  U&k  Se  récrivait  wn  bicn^  &  (fe&  lui  qui  a 

engagé  la  plupart  des  Mimfties  4e  ÇfMéve  à  qi 

.apprendre  aflèz  pour  entendre  au  moins  les  I^* 

vies  de  ce  pays^là  qui  convienafig  à  leur  prQ« 

/effioQ. 

Ses  talens  pour  k  Piédiçadoii  parurent  alqrs 
dans  tout  kur  éclat  II  &  diftingupit  gucant  nr 
k  choix  du  fttîet ,  :  qkie  par  ik  so^bode  &  icn 
^&t  lie  compofition;  On  ne  kt.i^yoit  point 
étudier  gvamrné^c^^emcDt  des  mpt^  >  ni  s'en- 
foncer dans  des  Controverfes  fubtika  9  ni  faire 
parade  i'énidicion  »  m  dpnner  4^^  WP  Rbécç-' 
,     .  B  a  nque 


^  1 


20        èiBLIOTHEQÙE  Ra1SONNB^S5 

torique  pompcufe ,  qui  û'à  que  ttop  infcâJé  H 
Chaire.  Il  ne  vouloir  connoître  que  la  Théo-' 
logie  Morale  de  l'Ecriture  Sainte,  qui  eft  firaple 
dans  Tes  principes  &  dans  fort  langage,  fie  fé- 
conde dans  fes  çotiféquences.  Il  fe  tM^moit  k 
ce  qui  eft  important  fie  d'an  u&ge  univerfel.-  Il 
s'appliquoit  à  mettre  dans  un  ^nd  jour  quelque 
Vérité  capitale,  ou  quelque  Devoir  de  la  Reli* 
gion,  à  la  manière  des  Angbis ,  en  joignant  le 
raifonnement  à  TEcriture  Sainte ,  mais  en  mec« 
tant,  fur-tout  dans  1* Application ,  plus  de  viva* 
cité  fie  d'onâion ,  que  les  Anglois  n'ont  coutu* 
me  d'y  en  mettfre.  En  mêlant  ainfî  les  roétho^ 
des  des  deux  Nations,  qui  gagnent  fans  doute  à 
prendre  quelque  chofe  l'une  de  l'autre,  il  fe  fie 
une  méthode  alors  nouvelle  à  Genève  ^  mais  qui 
par  fes  (oins  y  eft  devenue  la  plus  commune, 
comme  efle  le  devient  auiS  ailleurs.  Quand  le 
Texte  ne  préfentoit  pas  un  fujet  uni(|ue ,  il  ne 
iaiSbit  pas  d'en  embraflër  tous  les  anicles^  mais 
avec  un  art  qui  les  ramenoit  toujours  à  une  e(^ 

Eéce  d'unité,  faififlant  ce  qu'il  y  a  voit  de  plus 
eau,  le  mettant  au  jour, Se  gliuànt  fur  le  refte. 
Il  avoit  au  plus  haut  point  cette  partie  du  go&c 
qui  eft  aflèz  rare ,  fie  qui  eft  pourtant  auffi  né-* 
ceflàire  aux  Orateurs  qu'aux  reintres ,  At  toi^ 
cher  fortement  les  parties  principales,  en  ^iégra- 
dant  fie  y  fubordonnant  fes  autres;  en  forte  que 
les  grandes  lumières  tombent  fur  les  objets  les 
plus  dignes  de  notre  attention.  Quelquefois  auffi 
il  préchoit  par  "Réflexions  ^  n'aiant  point  d'autie 
plan  que  de  ranger  (ix  ou  ièpt  articles  dans  une 
celle  gradation  ^  que  le  fécond  fuppoiâc  le  pré^ 

micr. 
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mier,  &  ainfi  des  autres  ^  Se  qu'ils  fcpréaflèat 
du  jour  rédproquemenc. 

(a)  Etjam  num  Mcat^  jétm  umu  dttfwSid  SH 
Pleraqtte  difirat  ,  e^  frufim  m  ttmfwi 
omittat* 

Il  ezcdloic  dans  ce  qui  s'appelle  la  belle  (Mrdoo- 
oance  d'un  Discours.    Son  plan  paroiflbic  cou« 
jours  le  plus  mcurd  &  le  plus  jufte.  \\  fembloit 
qu'on  n'en  pouvoic  pas  prendre  d'autre,  &  que 
c'étoic  le  premier  qui  s'ojBfiroit  à  l'erpric  :  fie  ce* 
pendant  combien  de  gens  auroient  tâtonné  long- 
teros,  avant  que  de  le  trouver  ?  Cette  beureuié 
.dispoiition  des  parties  le  dispenfok  de  chercher 
des  tranfition$  ingénteufi».    Une  partie  cooduî- 
foit  à  l'autre  tout  naturellement;  8c  à  la  fin,  fai 
matière  fe  trouvoic  édaircie  &c  prouvée  ,    (ans 
.qu'il  reftat  rkn  à  deûrer ,  Se  pourtant  (ans  fati- 
gue de  la  part  de  l'Auditeur.    Il  ne  (ê  piquoît 
point  d'éput&r  (on  fujet^  aimaQr  mieux  iaiflèr 
quelque  cfao/è  en  arriére ,  que  de  dire  quelque 
chofe  d'inutile.    On  ne  l'a  jamais  furpris  à  en 
dire  trop  ^  on  n'a  jamais  trouvé  non  plus  qu'il 
n'en  dit  pas  afièz. 

La  même  Lc^que  qui  le  rendoit  fi  habile  dans 
ce  qu'Htfrrfç^  (?)  appelle  f$nere  tptumy  le  ren- 
doit également  habile  à  choifir  fes  raifonnemens, 
.à  les  bien  ranger  ^  à  les  tourner  d'une  manière 
claire,  à  leur  donner  toute  la  précifion  du  fyl« 
jogisme,  (ans  en  retenir  la  fécherefTe ,  Se  enfia  à 

B3  fi 

{«)  »#fjc»r  Alt. :ï«edc,'i'«rj';4î,  44.       - 
.  «    {b)  Ibid.  Tex£  34* 
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fi  bien  apn^iquer  les  pafiàges  de  l'Ecriture  ,qu'oni 
eût  dit  qu'ils  étoient  faits  exprès  pour  la  place 
qu'il  leur  donnoit,  âc  qu'ils  en  acquéroient  une 
tiourelle  beauté  ,  tant  ils  paroiffoient  juftes  & 
frappans. 

La  diâipn  la  plus  claire  de  la  plus  fimple  lui 
paroiflbit  toujours  la  meilleure^  pourvu  qu'on 
iût  éviter  le  bas  &  le  puérile.  Il  iry  avbit  point 
de  Prédicateur  plus  intelligible  que  lui  pour  le 
Commun  P^pie.  Le  moindre  Arti&n  le  fui- 
voit  pié-à-pié,  &  retenoit  facilement  le  plan  de 
fen  di^jpurs.  Ses  phrafes  n'étoient  ni  recher- 
chées, ni  ornées.  Il  (èmbtoit  que  chacun  en 
auroit  pu  dire  autant ,  &  que  c'écoit  la  façon  de 
parler  la  plus  naturdie.  A  mefure  qu'il  avança 
en  âge,  il  devint  moins  curieux  d^omer  ou  d'é« 
lever  fon  ftyle ,  &  le  gpût  de  fim(rficité  Tavoit 
gagné  à  tel  point,  que  les  gens  délicats  y  trou- 
voient  quelquefois  de  la  né^igence.  On  ne  s'en 
«ppercevoit  pourtant  pas  en  l'écoutant.  La  (b^ 
lidité  des  choies,  &  le  ton  qu'il  y  (àvoit  donner> 
nelaiflbient  point  prendre  garde  à  quelques  phra- 
fes  unjDeu  n^lig^s,  ou  à  quelques  mots  répé^ 
tez.  On  trouvoit  toujours  qu'il  avoit  dit  ce 
qu'il  fàlloit  dire,  &  au'il  l'avoit  dit  de  la  iàçoti 
la  plus  convenable.  Lès  demi^beaux  Efprits  n'y 
remarquant  rien  d'extraordinaire ,  rien  où  l'Ait 
fautât  aux  yeux,  ne  comprenoient  pas  pourquoi 
il  fe  fâifoit  û^  généralemrent  goAter.  Mais  c'eft 
que  fon  principal  mérite  tcft&tkok  dans  ce  Beau 
umple,  qui  dépend  moins  de  qudipaes  morceau^ 
ibrillans  &  finis,  que  de  fat  proportion  &  de  l'ef- 
fet do  tout-en(èmbIc# .  Ce  n'm  pas  qu'il  ooépri* 

.      iât 


Ht  les  oroeoiens  4e  la  Rhétorique,  Ses  Htran- 
gués  Latines  font  voir  jusqu'où  il  écoic  capable 
de  ppu^er  la  magnificence  à  cet  égard  ^  quand 
il  le  jugeoic  àpropos.  Mais  il  la  ccoyoit dépla- 
ose  dans  la  Chaire.  H  ne  vouloit  point  que 
rAudiceur  forcic  ench^té  ni  rurpris^  niais  (im- 
plement  îiiftruit  ïc  édifié.  Ces  ealumiixures  & 
ces  fineflès  qui  coûtent  le  plus  de  travail  aux  Pré^ 
dicateurs,  étoient  jafteinent,  febn  Itti,  la  partie 
la  plus  frivole,  comme  dans  la  Nature  les  cho* 
ies  rares  ne  font  pas  les  plus  utiles. 

Grand  maître  dans  l'Art  de  coinpoièr ,  il  ne 
L'étoit  pas  moins  dans  l'Art  de  récker.  Sa  voix,' 
quoi  que  foible  ,  étoit  fi  nette  &  û  bien  ména« 
gée,  qu'on  l'enteadoit  de  toutes  pans.  Ce  tx*é^ 
toit  point  une  déclamation  véhémente  >  ni  qui^ 
lucprit.  Il  parloit ,  Se  ne  déclamoit  pas.  Mais 
il  partoit  graveineiit;',  lientement^  avec  le  ton  le 
plijis  .convenable  JL  chaque  penfée,  pe&nt  fur  les 
i^^ts  caraâériftiques,  Soutenant  l'attention,  at« 
tachant  l'Auditeur,  donnant  du  poids  à  tout  ce 
fui  6>r^it  de  &  bqM<}be.  U  imprimait,  du  rd^St 
pour  Ja  Rdi^o%  En  l'écoucant ,  on  prenoît 
ridjée  qu'on  en  Amt  ^fAr.  On  la  trouvoit  fîm-^^ 
^e^  mais  vénérable',  importante  &  utile»  dou« 
ce  &  m^ftueufe.  . 

Ce  ^'on  foub^i^e  le  |4us  de  trouver  dans 
fHiftoire  d'un  hK^oameJ^e ,  ce  ne  font  pas.  les 
événemens  de  fit  vie^  ncfais  fcs  maxitjoies  &  fes 
tmiimma  fur  diverfes  diofes*  Voilà  en  effet  ce 
^ui  iiiftruit,&qui  &rt  d'ex^mple^C'eil.  pourquoi 
je  li^^irieïai  encoi^i  iéi  qùdques  remaraues^qœ 
j'ai  ^mm^im  fyi^i^Mf-TMrretim,  (iir.  kPtédi* 
amtx.  B  4  U 
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Il  trouvoit  aiTex  indiflërent  de  fe  fervir  d'Es*" 
prde,  ou  de  s'en  pailer.  Mais  il  atmok  toujours 
mieux  qu'on  s'en  paflât,  que  de  fe  donner  de  ht 
peine  pour  en  chercher. 

Il  vouloir  que  ,  dans  l'Application  ,  l'on  fat 
tout  occupé  à  interrc^er  la  confcience  des  Au- 
diteurs ,    &  à  leur  demander  s'ils  avoient  bien 
rempli  tel  ou  tel  Devoir  dont  on  a  voit  parlé; 
qu'on  entrât  dans  quelque  détail;  qu'on  diflipât 
les  illufions  du  Cœur  &  les  mauvais  prétextes; 
qu'on  fût  prefTant  là^defTus;  qu'on  en  parlât  avec 
tout  le  férieux  &  tout  le  zélé  d'un  homme  qui 
,  fbnt  l'importance  de  ce  qu'il  dit ,  tant  poulr  foi* 
même  que  pour  les  autres;  en  un  mot,  qu'on  7 
infiftât  d'une  manière  qui  les  rendît  mécôntens 
d'eux-mêmes,  qui  leur  laiflât,  pour  ainfi  dire, 
un  éguillon  dans  l'ame,  tellement  qu'en  fortanc 
ils  fulTent  trop  occupez  chez  eux  pour  s'amuier 
à  louer  l'Orateur.    Qui  ne  produit  pas  un  tel 
effet  9  n'eft  qu'un  difcoureur  ,    &  non  pas  un 
homme  digne  de  monter  en  Qiaire. 

Mr.  Tufteum  étoit  le  fléau  des  Etudians  qui 
fe  donnent  des  airs  ,  qui  jafent,  qui  décident, 
2c  qui  s'imaginent  déjà  être  des  Oracles,  parce 
qu'ils  ont  quelques  faillies  d'efprit.  Il  épargnoit 
tûffi  peu  ces  jeunes  Prédicateurs ,  qui  courent 
après  les  fleurs  de  l'Ëloquence.  C'etoit ,  (êlon 
lui,  manquer  tout-à-fait  de  goût, parce  que  c'efl 
ne  pas  faifir  l'efprit  de  la  Chaire.  Mais,  difoit* 
il,  quand  je  vois  un  homme  grave,  qui  entre- 
prend tout  de  bon  de  rdfonner  avec  moi ,  qui 
parlp  non  pour  remplir  fon  heure ,  non  pour  fe 
valoir  9  mais  pour  rendre  cfieâivement  le« 

hom- 
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tiothmes   meilleurs  ,    qui    s'y  tpplioue  è  boa 
ercienr,&  qui  eft  réellement  animé  de  ce  délir- 
là  ;  il  eft  presque  impoffible ,  pour  peu  cjucf  ce 
Prédicateur  ait  de  bon-fens  &  de  connoiflahàe 
de  rScriture,  qu'il  ne  réuflîfle. beaucoup  mieux 
qu'un  autre  qui  auroit  TeTprit  plus  cultivé ,  mais 
avec  moins  de  xéle.     Un  tour  de  compotition, 
pieux  &  touchant ,  fait  plus  d'efièc  que  la  plus 
brillance  Rhétorique  ,  &  même  que  la  plus  ex* 
aâe  Logique.    Un  grand  fonds  de  piété  vaut 
mieux  qu'un  grand  fonds  d'efprit  ou  de  fcience. 
Cette  régie  ou  cette  condition  qu'il  prefcri- 
voit'poiir  bien  prêcher  ^étoit  la  même  qu  il  don-- 
noit  fouvent  pour  d'autres  chofès.    Afin  de  bien 
remplir  (s$  devoirs,  di(bic-il,  il  faut  les  prendre 
à  cœur.    Avec  cela  on  vient  à  bout  de  tout, 
au  lieu  que  les  gens  froids  &  indolens  ne  réus- 
fiffent  à  rien.    Si  l'on  ne  fe  fent  pas  de  la  vo* 
cation  pour  le  Minlilére  ,  qu'on  ne  s*^  defUne 
I^s.    Ceux  qui  manquent  de  cette  partie  eflên- 
rielle^  font  toujours  mal  leur  chargé, &  qui  plus 
eft,    deviennent  des  brouillons  dans  les  Corps 
Eccléfiaftiques ,  cherchant  à  fe  faire  valoir  par 
l'intrigue,  au  défaut  des  vertus  &  des  talens. 
•  Une  autre  chofe  qui  lui  déplaifoit  fort ,  &  qui 
étoit  une  pierre  de  touche  par  où  il  jugeoic  tout 
d'un  coup  du  difeemement  d'un  homtne ,  c'eft 
quand  il  le  voyoit  preflèr  &  débiter  des  chofea 
légères  ou  incertaines  ,    du  même  ton  que  des 
Véritex  claires  &  capiules.    Il  ne  pouvoit  fouf* 
frir  qu'on  parût  ne  douter  de  rien.    L'air  déci- 
fif  fur  des  points  frivoles  ou  obfcurs,  était,  fe* 
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Ion.  lui ,  It  marque  la  {dus  certaine  d'un  petit  gé- 
nie,  ou  d'un  charlatan. 

Il  croyoit  que  le  Pafteur  ordinaire  d'une  £gli« 
ft  doit  fe  regarder ,  non  tant  comme  un  Ora« 
ceur ,  que  comme  un  Maître  appelle  à  expliquer 
un  Cours  de  Religion  ,  ans  fe  piquer  d'autre 
chofe  que  de  clarté,  d'ordre  &  de  loUdicé,  ré^ 
fervant  les  grands  discours  pour  les  Jours  plus 
iblennels.  Sur  ce  pié-l4  il  aimoit  fort  les  Qite- 
chismes  &  les  Homélies^  &  il  kii  fembloit  qu'a* 
vec  du  génie  &  de  t>onnes  études,  on  peut  ac- 
quérir la  facilité  de  prêcher  fort  bien  par  »i/ir- 
tatùm^  &  d'exercer  ainfi  leMiniftéreavec  moins 
de  peine  pour  foi ,.  &  non  moins  d'utilité  pour 
k  Troupeau.  Beaucoup  d'art  &  de  façon  eft 
nécellàire  aux£(jprits  ftériles.  Mais  quelcun  qui 
poQede  b|en  les  matières  ,  &  qui  connoît  bien 
l'Ecriture  Sainte,  n'a  pas  beCoin  de  unt  de  pré* 
pasation.  Nos  Réformateurs  prèchoient  fort 
ibuvent,  &  bien,  félon  le  goût  du  tems.  Le 
p.  Bume$  avoit  acquis  la  même  facilité.  Ces 
Prédicateurs  étoie^t  riches  de  leur  fonds,  &  un 

!(rand  exercice  acbevoit  de  les  former,  conune 
es.  Avocats  qui  plaident  tous  les  jours. 
.  Mr.  Tutrettin  trouvoit  que  l'Ecriture  eft  ad- 
mirable par  divers  endroits,  &  entre  autres  par- 
ce que  le  petit  nombre  de  points  iqiiportans,  qui 
^  tout  la  fubftance  ^  if>Xit  préfentez.  £bus  mille 
£ices  <Uâérentes,  afin  de  les  mieux  inculquer; de 
ibrte  qu'il  y  a  ici  tout  à  la  fois  âmplicité  &  va- 
riété, ce  qui  efl  le  propre  des  beauœzr  natureUesi 
Les  Pitédicateurs  y  trouvent  une  fource  imaris* 
£U^è  de  belles  idées, ^.&.  un  ricbe  fonds  à  culti- 
ver. 


ver.    Plus  on  en  fait  ufii^,  fie  phis  oa  l'ipper- 

çoic  de  ÙL  fécondité  merveiUeufe. 

Entre  les  Sermons  dans  le  goût  moderne ,  Me 
Titrreui»  faifoit  un  cas  fingulier  de  ceux  de  SiH 
ferviUe^  de  Wèret^elty  &  de  Tilbtfm.  La  tra- 
duâion  de  ces  derniers  lui  fut  dédiée  mt  fon  3- 
luftre  Ami  Mr.  BariejffM.  Il  n*en  a  fait  impri- 
mer lui-même  que  fepc  ou  huit,  en  divers  ttois, 
4)our  des  cir-conftances  particulières ,  3c  lo^  qoe 
tes  Supérieurs  les  lui  demandoient.  H  feroit  aifi 
d'en  choifîr  d'auffi  bons,  pour  ne  pas  dire  meil* 
J«urs,  parmi  ceux  qu'il  a  laiflès  j  &  peut<*écre 
qu'on  (e  déterminera  à  en  publier  au  moins  un 
Volume;  quoi  qu'à  dire  vrai  un  td  préfent  foit 
beaucoup  moins  néceflaire  au  Public  ,  qu'il  ne 
Pétoit  il  y  r  quarante  ans.  Ils  auroknt  eu  alols 
le  mérite  de  k  nouveauté  éc  de  la  fingidarité,au 
Keu  ^u'à  préfent  ils  n'auront  que  celui  d'«ne 
bçnte  intrinieque  j  qui  n'eft  plus  fi  nune.  Mais 
l'équité  &  la  reconnoiflknce  veulent  pourtant 
qu'on  fè  ibu vienne^  que  Mr.  Tumttm  commen- 
ça à  prêcher  dans  un  tems  où  il  y  avoir  oeu  de 
modèles,  ^  qu'il  eft  un  de  ceux  à  qui  le  Fublic 
doit  le  pîus  pour  le  bon  goftt  de  la  Piédieationy 
qui  s'dl  introduit,  ibit  à  Genfve-^  foit  ailleavs. 

Jusqu'ici  Je  n'ai  d^ieiot  Mr.  nrrgttht  que 
^»mnie  Prédsoiteur.  La  fuite  de  cet  Eloge, 
•qu'il  faut  renvoyer  à  une  auore  Partie  de  ce  Jour* 
eal^  fera  connoître  l'Ecrivain  ,^  k  Théologien. 

Nous  inflfref^m  mvec  plmjlr  ,  Jam  mt  àmtn 
Partie  de  notre  Journal  y  le.tejte  de  te$  Ekge^ 
j$fe  Mr.  Vkrmbt  neuf  a  fait  effértr  au  plutêt. 

JL^Ot 
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Ias  troubks  de  Genève  y  jus  font  caufi  qu*il  ifa^ 
*vùU  pu  jusqu'ici  ramajfer  ks  Mémoires  qui  ^i 
-épient  néceffaireSy  ont  été  encore  un  obfiacle  à  la 
continuation  de  fin  Traité  de  la  Vérité  de  la  Re- 
ligion Chrétienne,  tiré  four  le  fond  des  DiJfertA^ 
tionf  de  Mr.  Turrettin.  La  paix  y  qui  vient  ^e- 
tre  enfin  rétablie  dans  cette  Ville  y  le  mettra  en 
état  ae  reprendre  cet  Ouvrage  ^  é^  de  P achever 
avec  toute  la  dàUgence  po^le  y  comme  ilfo  le  pro^ 
pofo. 


ARTICLE    IL 

Jo.  GoTTL.  Heineccii  JC.  Potentiffimô  Bo^ 
rujforum  Régi  a  ConfiUis  fanâioribus,&,  Pro* 
feilbris  P.  Ordin.  Ekmenta  JuRis  Natur^e 
ET  Gentium,  coxnmoda  Âuditoribus  aie^ 
thodo  adornata. 

Ceft-à-<[ire: 

Le$  Elément  d»  Droit  de  la  Nature  et 
DES  Gens,  par  Mr.  Heineccius  ,  DoBeur 
en  Droit ,  Confeiller  Privé  de  S.  M.  Prus- 

•  SIENNE,  é'  Profejfeur  Ordinaire  dans  PUnl' 
verfité  de  Hall  ;  qui  les  a  compofiz  avec  une  mé- 

■  thode  propre  à  Vujage  de  Jes  Auditeurs,  hk 
oûavo,  pagg.  ^j6.  fans  la  Préface  ,  &  Vin* 
dex.  A  Hall  y  aux  dépens  de  la  Maifon  des 
Orphelins  y  1738. 

Le 
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T  £  célèbre  Mr.  Heinbccius  continue  à  po- 
JLi  bhexy  pour  l'uâge  de  fes  Auditeurs,  les  £• 
iémiens  des  Sciences  »  qu'il  enfeigpe.  Pendsot 
qu'il  étoit  à  Franekety  il  en  donna  fur  les  Insti* 
TUTBs,  &  puis  fur  les  PsnéUitet.  Ptile  dô>lè 
à  Francfort  lur  VOder^  il  y  fit  imprimer  en  1718 
un  petit  Volume,  qui  renfertnoit  la  Ldgifw^  £c 
hPhi/efifbh  Morale  ,  précédées  d'un  Abrégé 
d*Htforre  PbilofoùbijMe  :  Elbmenta  PbiUfr- 
fhiée  Ratùma/is  ^,  MoraliSy  ex  frmrifiis  admo» 
dum^  evidemikus  jufio  erdme  adflrnsta,  Acaffit 
Hifima  Phihfifbica.  Etant  depuis  retourne  à 
Hall  y  fixi  plus  ancien  pofte ,  il  mit  au  jour  des 
Elementa  Juris  Germamici  ,  dont  le  fécond  & 
dernier  Volume  a  paru  l'année  paflee.     Nous 

Srlerons  de  celui-ci  une  autre  fois»  s'il  plaît  à 
ieu.  Il  eft  jufte  de  faire  précéder  le  Livre, 
dont  on  vient  de  voir  le  titre,  puis  qu'il  renfer« 
me  les  Elémens  de  cette  Science  ,  qui  eft  ^ 
fondement  de  toute  forte  de  Droit ,  quoi  qu'en 
penfent  ceux  qui  la  n^ligent  &  la  méprifent, 
fans  la  connoître. 

Notre  Auteur  s'attache  principalement,  dans 
£1  Préface^  à  en  £ûre  fentir  l'utilité  &  la  néceffi- 
té.  Pour  bien  connoître  les  chofes,  il  faut  re« 
monter  jusqu'à  la  fource,  &  ne  pas  s'arrêter  à 
des  rui&aux ,  fbuvent  bourbeux.  La  (burce 
du  Droif  Civil  y  c'eft  le  Droit  Natwrel^  &  l'on 
.  peut  dire ,  qu'une  grande  partie  de  la  Jurisfru-^ 
.den€e  Romaine  n'eft  autre  chofe  que  ce  même 
Droit,  appliqué  aux  aâions  des  Hommes  ^com- 
me 


me  {a)  CicEROM ,  &  le  Philôfophc  (*)  Epic- 
Tfi'TEj  Pont  reconnu.  Mais,  quand  mime  ùù 
n'auroit  befoîn  pour  l'intelligence  du  Droit  Rê^^ 
ijnainy  que  des  Douze  Tabksy  Se  des  outres  Loùi 
Civiksy  cette  feule  connoiflànce  ne  fufBroit  pat 
pour  décider  les  dififêrens  qui  furviennent  entre 
les  Nations  entières,  puis  qu'elles  n'ont  d'autre 
Droit  commun,  que  le  Droit  de  la  Nature,  Sç 
des  Gens.  Cela  paroît  par  les  vains  &  ridicu« 
les  efibrts  des  Ghffateurs^  comme  on  les  ^ppel'- 
le,  qui  ont  cru  trouver  de  quoi  ne  demeurar  ja? 
maïs  courts  ,  en  citant  le  Corps  de  Droit 
JusTiNiE'K  ,  le  Droit  Canonique,  VEcri^ 
ture  Sainte  y  ou  les  Seholafiiques ,   quaiid  il  s'a* 

fjifïbit  du  prétendu  droit  de  V Empereur  fur  tout 
e  Monde  ;  dé  ce  qui  r^arde  la  Guerre ,  les 
Traitez^  les  Alliances,  les  Âmbaffades,  les  ma* 
tiéres  de  Droit  Public  &c.  De  quoi  peut  feN 
vir  tout  cela  ,  fi  un  Peuple  Chrétien  a  quelque 
cfaofe  à  démêler  avec  les  Turcs  ^  ou  les  Cbinoh^ 
ou  ceux  du  j^afon  ?  Leur  perfuadera-t«on ,  que 
tout  ce  que  difent  les  Jurisconfultes,  les  Papes, 
Thomas  d^Aquin^  les  Prophètes  même  &  les 
Apôtres ,  eft  conforme  aux  régies  de  la  Juflice? 
Pasplus  ,  que  fi  les  IVrr/Vouloient que  nous 
piiflions  pour  juges  entre  eux  &  nous,  Maho^ 
fnetyoa  Us  Chinois  ^  leur  Confueius.  Aiiifi>  ou  il 
faut  tenir  pour,  impoflîble  ,  de  décider  aucun 
des  dlfiërens  qui  naiffent  entre  lés  Peuples  ^  ou 
l'on  doit  reconnoître  certaines  maatimes,  certai- 
nes 

(4)  DtLegih.  Lib.II.  Cap.  4.  DfOj^c.Lib'.lIt  Cap.I7« 
{if)  AARIAK  Diffm.  Efi^tt.  Lib.lV.  Csp.a,  infin^ 


ne»  Loiz,  quelft Raifon .  ou  plutôt  Dieu ,  Au* 
teur  de  là  Raifoa>  a  écabUes  entre  tous  la  PeiH 
ple9,  &  auxquelles  auffi  tous  ceux  qui  ne  fent 
pas  entièrement  abrutis  croient  être  tenus  de  to 
ioûœettre.  Or  e*eft  ce  que  Ton  appelle  ilrssr 
éh  la  NatMte  ^  tkf  Qf»$. 

La  méthode  de  lAx.HHveams  eft  la  mêflaef 
que  dans  fes  autres  Âbr^ex.  Il  s'exprime  avec 
une  brièveté >  accompagnée  d'ordre,  &  de  char* 
té.  La  dispofition  des  matières  en  général  eft  à 
peu  près  la  même,  que  celle  du  petit  Pvfbh* 
ooRF ,  des  Devoirs  Je  tHemme  o*  sk  Citeiem; 
&  rOuvrage  dtviTé  auffi  en  deux  Livres  :  mais 
il  y  a  qudçuefois  de  la  différence  dans  l'anuKe* 
ment  particulier.  Et  pour  le  fond  des  cho&| 
notre  Auteur  fuit,  comme  il  le  fait,  ce  qui  lut 

rqîc  le  mieux  fondé  telon  fo  propres  idées, 
n'y  a  point  de  Science ,  où  l'on  doive  être 
5»lus  attentif  àne  pas  St  repofier  Ic^éremcot  fiir 
'autorité  de  qui  que  ce  foit.  Je  vais  donner  une 
idée  des  pnndpes  généraux»,  fur  lesquels  tout  eft 
ICI  baci. 

Lb  {a)  Bfsmdk,  tout  ce  qui  coofèrve  &  qui 
perfeâionoe  l'Homme  :  le  Malj  au  conoaire , 
ce  qui  le  détruit,  &  le  rend  moins  parfait.  Ainfi 
une  jiSkm  BMMrr,  c'eft  celle  qui  contribue  en 
quelque  maméte  que  ce  foit  à  ccmlërver  l'Hom- 
me, &  à  le  porfeétioimer.  Et  une  A&iem  Mam- 
niMife^  celle  qui  tend  à  le  détruire  ,  &  à  le  ren- 
dre moins  pamit.  * 

Telle  eft  la  nature  de  la  Vobmti  Humami , 
qufelle  cberdie  toujours  le  Bien,  fie  fuit  toujours 

le 
(4}  LUf. UCéf.hSt^  &  fil^i^ 


le  Mal.  Par  conféquent ,  THointne  veut  toa^ 
jours  agir  d'une  manière  qui  contribue  à  fa  cou- 
fee7adon  &  à  fa  perfeâion ,  £c  il  veut  toujours 
fe  garder  d'agir  d'une  manière  oppofée.  Mais 
malheureufement  il  y  a  des  Bie»s  &  des  Mmx 
é^pparens  y  qui  font  iouvenc  autant  d'impreflion  ^ 
que  les  Bieitf  &  les  Maux  refis  ^  par  un  effet  <le 
la  Lâberté  Humaine  y  qui  confifte  dans  le  pouvoir 
de  choifir  Tune  ou  l'autre  de  deux  choiès'  poflî- 
bles.  D'où  il  arrive ,  que  les  Aâions  Humain 
nés  (ont  aufli  aifément  mauvaifes,  que  bonnes. 
Ainfi  elles  ont  belbin  d'une  Régie  ^  qui  les  dirige. 

Cette  Régie  doit  être  droite ,  certaine  ^  &  con^ 
fiante.  De  plus,  il  faut  quelque  motifs  pour 
'porter  la  Volonté  à  lafuivre.  Autrement  rHom- 
me,  qui  n'agit  jamais  fans  quelque  motif,  ou  ne 
fe  fer  vira  point  de  la  Régie,  ou  croira  qu'il  lui 
importe  fort  peu  de  la  ruivre>  ou  non.  Cette 
liaifon  du  motif  avec  la  R^le,  eft  ce  que  notre 
Auteur  appelle  Obligation;  &.  il  en  diftingue  de 
deux  fortes:  l'une,  qu'il  appelle  i^ffr^,  &  l'au* 
tre  externe. 

UObligation  interne  eft  fondée  fur  ce  que 
l'Aâion  en  elle-même  a  de  bon  ou  de  mauvais. 
U Obligation  externe  y  c'eft  celle  qui  vient  de  It 
volonté  de  quelque  Être,  dont  on  fe  reconnok 
dépendant,  lequel  commande  ou  défend  certai- 
nes Aâlons  ,    en  menaçant  de  quelque  Peine. 
La^prémiére  ibrte  d'Obligation  porte  les  Hommes 
à  des  AUions  Bonnes  :    l'autre  ,  à  des  Aiiiom 
yufies.    L'une  &  l'autre  fuppofe  un  Droit,  qui 
y  réponde  :  car  dès- là  qu'on  eft  obligé  à  quelque 
choie,.  iLy  a  quelcun  qui  a  droit  de  l'exiger. 

VobU^ 
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UObligMtim  inierm ,  quoi  que  ce  foie  la  plus 
noble,  âc  celle  qui  couche  le  plus  les  Sages  te  les 
Gens-de-bien  >  ne  fu£Eic  pas  pour  fervir  ici  de 
R^e .  qui  foie ,  comme  die  doit  Têcre ,  pour 
toure  forte  de  gens.  Il  faut  donc  un  Supérieur» 
reconnu  tel ,  qui  produife  YOhligéitèm  9xtirm 
par  {à  vohuté.  Ce  Supérieur  ou  nous  oblige  k 
pratiquer  la  Vertu  &  PHonnête  ans  aucune  coo* 
trainte .  ou  bien  ordonne  certaines  Aâions«  8c 
en  défend  d'autres  ,  en  menaçant  de  quelque 
Peine.  La  première  forte  ffOpi^atiom  s  appeOê 
parfaite  ;  &  l'autre ,  imfarfaife.  La  voioaté, 
par  laquelle  le  Supérieur  défend  ou  commande 
certaines  Àdlions ,  avec  menaces -de  quelque  pef* 
ne ,  eft  ce  que  Ton  appelle  Lm.  Ainfi  la  R^gle 
des  Ââions  Humaines  Libres ,  auxquelles  on  eft 
tenu  eh  conféquence  d'une  obligation  parfaite* 
confifte  dans  les  Loix  ;  dont  T'afleniblage  m 
nommé  J}fùit  par  excellence. 

Il  faut  certainement  regarder  comme  Ssjp^iimr» 
un  Etre,  de  qui  nous  tenons  &  notre  exiftenc^ 
&  notre  eflence ,  Se  dont  nous  devons  recoo* 
noître  l'empire ,  parce  qu'il  a ,  d'un  côté  ,  de 
jufles  nûfons  de  l'exiger  ,  de  l'autre  le  pouvoir 
de  nous  faire  foufirir  du  mal,  £1  nous  refuiôos  de 
lui  obéir  ;  &  ()u'il  a  montré  par  des  indices  très* 
évidens,  que  jamais  il  n'a  voulu,  ni  ne  voudra» 
renoncer  à  cet  empire.  Cet  Être  Supérieur, 
dont  nous  devons  reconnolcre  l'empire,  ne  peut 
être  que  Dieu.  Ainfi  c'eft  lui  feul,  qu'il  faut 
auffi  regarder  comme  l'Auteur  du  Droit ,  qui 
doit  fervir  de  régie  à  tout  le  Genre  Humain. 

Ce  Droit  doit  être  connu  de  tous  les  Hom- 
Jim.  XXI.  Tort.  I.  C  mes; 
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mes  j  &  il  n'y  a  que  deux  voies  par  où  ils  puîs-i 
fent  acquérir  cette  connoiffance.  L*une  eft^' 
une  Révélation  ^  que  tout  le  Genre  Humain  tien«. 
ne  pour  vraie  &  divine;  l'autre,  les  lumières  de 
la  Droite  Raifin.  Il  n'v  a  point  aujourd'hui,  & 
il  n'y  a  jamais  eu ,  de  Révélation  y-  reconnue  pour 
telle  de  tous  les  Hommes.  Ainfi  le  Droit  Na-- 
turel  renferme  uniquement  les  Loix  publiées  par 
la  Droite  Raifbn^  commune  au  Genre  Humain, 
(Se  qui  par  confequent  font  naturellement  con- 
nues de  tous  les  Hommes. 

Voilà  ce  que  notre  {a)  Auteur  appelle  le^/;!i- 
(p^ium  ejfendi^  comme  on  parle  dans  l'Ecole  ,^  ou 
le  fondement  de  l'Obligation ,  qui  conûfte  dans 
la  Volonté' de  Dieu,  manifeftce  par  les  lumières 
3e  kRaifon.  Mais  il  faut,  outre  cela,  un  prin^ 
ûpium  cognofcendi y  c'eft- à-dire,  un  moyen  dcf 
connoître  aifément  cette  Volonté ,  par  quelque 
Principe  général,  d'où  l'on  puifTe  déduire  ce  qui 
y  éft  conforme,  en  tirant  les  conféquences  ou  il 
mène  néceflairement.  Ce  Principe  doit  être 
'Uraiy  évidmty  &  (b)  qui  renferme  tout.  Notre 
Auteur  n'aiant  trouvé  aucun  fyAême  qui  lé  fàtis« 
'Ht,  de  ceux  qu'il  a  w  propofex  jusqoici,  en  a 
cherché  uii  nouveau  j  «  voici  ce  qui  lui  eft  ve- 
nu dans  Tefprit. 

DiEU^  infiniment  fage  &  infiniment  bon,  ne 
veut  autre  chofe  ,  fl  ce  n'eft  que  les  Hommes 
Ibiént  heureux ,  &  très-heureux.  Les  Hommes 
font,  de  tous  tes  Etres  créez  que  nous  connois- 
faï\^ ,  les  feuls  furceptiblîes  de  bonheur  ^  &  c'eft 

pour 
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teur  les  rendre  heureux  qu'3  les  a  créex^  n'atanc 
lui-ménie  befoio  de  rien ,  comme  les  Légiflireurs 
Humains.  De-là  il  s'enfuit  y  que  fa  Volonté, 
oui  eft  la  Régie  des  Aâions  Humaines  Libres, 
&  k  (burce  du  Droit  Naturel,  fe  propofe  par  là 
uniquement  le  vrai  bonheur  des  Hommes;  & 
qu*ainfi  les  Hommes  font  dans  une  •bigëtwm^  Se 
mteme  &  externe,  de  recjiercher  ce  Bonheur, 
en  forte  qu'ils  ne  peuvent  pas  renoncer  ici  à  leur 
propre  utilité ,  &  que,  s'ils  le  font,  ils  fe  reiH 
dent  dignes  d'être  punis. 

Le  vrai  Bonheur  confifte  dans  la  jouïflàoce 
du  Bien.  On  ne  peut  jouïr  du  Bien,  que  par 
VAnumr.  Dieu  nous  oblige  donc  à  YAmanr. 
Voilà,  félon  notre  Auteur,  Te  principe  &  l'abré* 
gé  du  pToit  Naturel^  en  quoi  il  trouve  un  {a) 
accord  parfait  avec  ce  que  l'Evangile  dit  {h)  de 
Y  Amour  de  Dieu  ^  du  Frocbain ,  ou  de  la  Cha" 
rite  y  exprimée  par  un  {()  mot  qui  fignifie  ^- 

fÊtOUT» 

Psur  V Amour  y  il  entend  le  défir  du  Bien,  joint 

arec. 

{à)  Le  Doftenr  CUM8ERIAMD,  tvec  le  Syftimc  du- 
quel celui  de  notre  Attteui  pnioit  avoii  aflcz  de  nppoxc». 

ie  félicite  auifi  de  la  conformité  entre  fon  principe  de 
la  BitnvnllMut  muvtrfelU^  8c  V^monr  de  DIEU,  &  dm  Pn- 
ebain ,  à  qaoi  fe  xédoifent  les  deux  TééUt  de  la  Sj»i  Mêtâm 
/f  y  &  les  Préceptes  ét'VEv^u^H*.  Vojrezt  pat  exemple» 
Fjolegom,  %\%.  ûijr.I.  $iô.  Cf.  IX.  $ù  U  rend  xaiion»^ 
pourquoi  il  a  préféré  le  mot  de  BienveiUéma  à  celnid'«4* 
iMur,  Cap.l.  §4. 

(k)  KATTH1BU,  Chap.XXIL  wrf.sT.  X.VC,  X.a7.  . 

(0  •Ay4«ri|.   Romains,  Chap.XUL  vtrfippiQ^  CO- 

lOSSUNS  »  UA,  14,    I,  TIMOTR  L  $. 
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avec  le  plaifir  qu'on  refTent  de  la  perfeâîon  ic 
du  bonheur  de  ce  que  l'on  aime;  par  où  l'on 
eft  pôrcé  à  conferver  &  augmenter  cette  perfec* 
tion  &  ce  bonheur  y  autant  qu'il  dépend  de  nou$. 
D'où  il  paroît,  ce  que  c'eft  que  la  Haine  ^  fenti- 
ment  direâement  oppofé. 

On  ne  peut  aimer  &  haïr  en  même  tem$. 
AinG  celui  qui  aime,  ne  veut  jamais  caufer  da. 
chagrin  à  l'objet  aimé^  &  il  eft  fâché,  fi  quel- 
que autre  lui  en  caufe.  On  caufe  du  chagrin  à 
quelcun  en  deux  manières  :  ou  en  faifant  quel- 
que chofe  y  qui  le  rend  plus  malheureux ,  qu'il 
nel'eft  naturellement;  ou  en  lui  âtant  le  bon- 
heur dont  il  jouïQbit.  Le  premier  eft  ce  qu'on 
appelle  {a)  nuire ,  faire  du  mal  ;  l'autre,  (^)  iter 
€U  refujir  a  quelcun  ce  qui  lui  appartient.  Par 
l'un  &  par  l'autre,  on  pèche  au  plus  haut. degré 
contre  b  Loi  de  V Amour  :  &  au  contraire,  c'eft 
le  plus  bas  d^ré  d'Amour,  que  de  fe  contenter 
de  ne  faire  du  mal  à  perfonne,  &  de  laifTer  ou. 
rendre  à  chacun  le  fien  ;  ce  que  notre  Autour 
appelle  Amour  de  Juftice,  Il  diftingue  un  plus 
haut  d(^ré ,  qui  confifte  à  faire  volontiers  en  fa- 
veur de  quelque  autre  ce  qu'on  ne  lui  doit  pas  à 
la  rigueur,  &  que  l'on  voit  pouvoir  contribuer 
à  Ton  bonheur.  Ceft-là  un  Amour  iUumamti 
&  de  Bénéficence. 

Qui  refufe  V Amour  de  JufticOy  eft  fcélérat; 
Qui  refufe  feulement  l'Amour  d'Humanif^  Se  de 
Bénéficence ,  ne  pratiqué  pas  la  Vertu.  On  ne 
peut  être  contraint  à  la  Vertu  :  mais  le  Crime 

doit 

(tf)  Létdtre. 

(Jk)  Sftftm  dRcm  sttfirrf  »  vd  éUntiâre* 
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:Aoit  néceflairement  erre  panL  Voilà  pourquoi 
ies  Homnies  peuvent  énre  contraints  i  TAmour 
de  Ju^ke^  &  non  pas  à  celui  A*Himémit/oiï  de 
'B6iéficemu.  Ainfi  l'Obligation  où  ib  (ont  de 
pratiquer  les  Devoirs  du  premier^  cft  fMrfmU^ 
rautre,  hfifarfaHe. 

On  diftingue  enfoite  trois  fortes  d^Amour ,  fe* 
Ion  la  nature  des  objets,  qui  font  ou  plus  parfaits 
que  nous,  ou  égaux ,  ou  în^euis  :  jimottr  de 
JévoHiment  ou  a0héijfanee  ;  Amoitr  JtAmttii^ 
^mmtr  de  Biemmllânu.  Après  ^uoi  on  remar- 
que, qu'il  n'y  a  que  trois  Etres,  envers  lesquels 
.nous  puiffions  pratiquer  qudques  Devoirs  d'A* 
mour.  Dieu  ,  nous-mêmes ^  éc  les  atttres  Hem^ 
mes,  La  Raifon  feule  ne  connolt  pas  les  EJirks 
furs^  comme  \Çr%  Awges.  Et  pour  ce  qui  eft  des 
Bêtes  y  il  n'y  a  aucun  Droit  commun  entre  elles 
&  les  Hommes. 

i    Di£u  eft  un  Etre  Tout-parfatt ,  de  qui  toute 
notre  exiftencefic  notre  ccmlêrvacion  dépendent. 
Nous  fbmmes  convaincus  &  deik  perfedion, 
Scde  fz  fupérioriré,  6c  de  la  votoncé  qu'il  a  que 
nous  l'aimions.    Nous  lui  devons  donc  un  A* 
-mùttr  ik  devwement  éf*  Jfehéffan€e\  qui  foit  digne 
de  fa  nature.    De^ià  naît  cette  première  maxi- 
me fondamentale  :  Il  famt  révérer  Dieu  de  tou* 
tes  les  forces  de  notre  ame^  comme  fEtre  tfis'* 
parfait^  de  ftfi  nous  défendons  entièrement^  &  lui 
'  rendre  une  obéiffance  très-furfaite ,  non  feulement 
externe^  mais  encore  intense, 
.  -   L'Amour  que  nous  avons  pour  nous-mêmes  ^ 
.ne  peut  que  nous  faire  trouver  du  DlaiGr  dans 
notre  perfeâion  &  notre  bonheur.    Nous  fom- 

C  3  mes 
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mes  donc  obligea  à  rechercher,  conferver'dc 
augmenter,  autant  qu'il  nous  eft  poffible,  cette 
perfeâion  &  ce  bonheur.  Mais  comme ,  plus 
un  Etre  eft  parfait,  &  plus  on  lui  doit  de  rhoil<« 
neur  &  de  TobéifTance,  il  faut  prendre  garde  de 
ne  pas  nous  aimer  nous*mêmes,  plus  queDiEU^ 
par  un  amour  exceffif ,  qui  dégénéreroit  eii  A* 
mour  (a)  propre.  De-là  nait  cette  autre  maxi* 
tne  :  ÙHommê  tbit  ne  rien  négUger  de  ce  qui  con^ 
trihuê  à  acquérir  ,  conferver  ,  éf  augmenter  fa 
ferfeStion  ér  fin  bonheur  ,  pourvu  qu'il  puijfe  U 
faire  fans  manquer  à  F  Amour  de  Dieu. 

Tous  les  Hommes  font  naturellement  éspaxx^ 
Cette  égalité  demande  auffi  des  Devoirs  e^MX 
d'Amour«  Par  conféquent  nous  devons  prendre 
autant  de  plaifir  au  bonheur  des  autres  Hommes, 
qu'au  nôtre ^  mais  non  pas  davantage^  les  aimer, . 
comme  nous-mêmes  ,  mais  ne  pas  nous  aimer 
moins,  que  le  Prochain.  D'où  naît  cette  troi- 
fiéme  &  dernière  maxime  fondamentale:  li'Hm- 
me  eft  tenu  d* aimer  tout  autre  Homme  autant  que 
lui-même  y  ^  il  ne  doit  pas  faire  à  autrui  ce  qi^U 
ne  voudroit  pas  qu'on  lui  fit  à  lui-mime  y  mais  au 
contraire  faire  envers  les  autres  tout  ce  qu'il  fm-- 
baite  que  les  autres  faffent  envers  lut. 

Au  refte,  Mr.  Heinecctus  {i)  eft  bien  éloigné  ' 
d'admettre  ,  comme  font  quelques-uns  encore 
aujourd'hui,  un  Droit  des  Gens  arbitraire^  dis- 
*tinâ  du  Droit  Naturel.  Tout  ce  qu'on  y  rap- 
porte, ou  eft  fondé  fur  le  Droit  même  de  Na- 
ture, ou  ne  conûfte  qu'en  certaines  Coutumes^ 

ou 
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ou  certaines  Loix  communes  à  pluGeurs  Peuplei. 
Voici  toute  la  différence  qu'il  mec,  &  aue  Yoa 
peut  mettre,  encre  le  Droit  Naturel^  &  le  Droit 
des  Gens^  en  concevant  ce  dernier  comme  obli» 
garoire  par  lui-même .  &  commun  à  tout  leGen- 
re  Humain.  On  conudére  les  Hommes, ou  coa> 
tne  vivant  chacun  en  particulier,  ou  comme  for* 
mant  avec  d'autres  certaines  Sociétcz.  Le  Drcûc, 
qui  régie  les  aâions  des  Hommes  cooiidérez  dans 
.le  premier  état,  eft  appelle  Droit  Naturel.    Et 
l'autre ,  qui  enfeigne  ce  qui  eft  jufte  ou  injuftcv 
dans  les  Sociécez  ,    ou  dans  les  affaires  qu'elles 
ont  enfemble,  eft  le  Droit  des  Gems.    Lei  Pré- 
ceptes £c  les  Lois  de  l'un  &  de  l'autre  font  les 
mêmes.    Et  le  Droit  des  Gems  n'eft  même  autre 
chofe ,  que  le  Droit  Naturel ^  appliqué  à  une  vie 
de  Société,  ou  aux  afiires  des  Sociétés  &  des 
Nations  entières.    La  Droite  Raifon  n'a  rien 
établi  entre  tous  les  Peuples,  que  chaque  Honv- 
xac  ne  doive  obferver  d'une  certaine  manière. 
Mais  quelques  points  de  Drm  Naturel  ne  peu* 
vent  pas  être  aufS-bien  appliquez  aux  Q>rps  de 
Nation,  comme  ce  qui  rqgardele  Moiage^  le 
Pouvoir  Faiemel  &c. 

L'Ouvrage  entier  eft  tout  parfemé  de  Notes, 
mifes  après  Tes  parag^iphes^  dans  lesquelles  l'Au* 
teur  ou  explique  certaines  choies  qu'il  àvoit  dites 
en  peu  de  mots ,  ou  ajoute  des  exemples ,  ou 
£iic  par  occasion  quelque  remarque,  ou  cite  di-  - 
vers  paâàges,  fur-tout  d'anciens  Auteurs,  pour 
confirmer  ou  illuftrer  ce  qu^il  dit. 

C  4  A  R- 
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ARTICLE    Iir. 

IsAACi  Newtoni,  Eji^/V.  ^«r/ad'DANlELM 
ProfetSB  Vaticinia  ,   nec  non  SanCTi  Joan- 

*  Nis  jifocalypjin  y  Ôbfervationes.  Opus  poftu* 
iDum.  Ex  Anglici  Lingua  in  Latinam  con« 
vertit,  &  Annotationibuf  quibusdam  &  Indè^ 
abus  auxit,  Gulielmus  Suderman. 

Ceft.  à-dire: 

»,       I 

Observations  fur  les  Prophéties  de  Daniel,; 
&fur  Mpocalypfe  de  Saint  Jean,  far  Mr. 
le  Chevalier  Newton.  Ouvrage  pofihume^ 
traduit  de  fAnglois  en  Latin ,  far  Mr.  Guil- 
laume Suderman  ,  f«ri  y  aj9int  fuelques 
Notes,  é*  d^s  Index.  In  quarto^  pagg.^23  , 
fans  la  f  réface  &  les  Index,  A  Amperdamy 
chez  Martin  Schagen^  ^Til» 

L'OuvR ao'e  ,  que  Pon  nous  donne  ici  en  La- 
tin, eft  aflez  connu  par  les  {a)  Journaux; 

6  on  a  DÛ  même  en  voir  un  Extrait  dans  cette 
{b)  Bibliothèque.  Ainû  nous  devons  nous  bor- 
Yïcr  à  ce  qui  regarde  la  Traduâion  de  Me.  Su-* 
BERMAN ,  Miniftre  des  Remontrons  à  De^^    U 

7  a  mis  une  Préface^  oà  il  fait  d'abord  quelques 

ré- 

(4)  BlBUOTMEQUI  BmTAKKIQyE ,   Tom.  I.   Fait.  L 
Unit.  XX.  fie  Part,  il,  uniu  2.  ACTA  £RU£>lTOR.  Aaiw 

(h)  Tom.  XL  F  ut,  X,  '  u4xxi(.  tf. 


réftexions  fur  le  mérite  de  PAoteur  &  de  l'Ou» 
vtzp'j  puis  il  rend  compte  de  Ibn  trtratl. 

Ce  font  ici,  dit-il,  det  OifetvéÊtiêws ^  6c  non 
pas  un  Cùmmintairfj  propremem  ainû  nomméi 
fur  les  Prophéties  de  Dahisl,  £c  fur  VAfêcsm 
fyffe  de  St.  Jeam.  UDluftre  Chevalier  New* 
TON  n'y  explique  pts  tous  les  mots  ea  détail; 
moins  encore  s'arrête-t-il  à  des  minutia.  U  n*v 
a  pourtant  rien  de  confidérable  dans  ces  Prophe» 
ries,  dont  il  ne  montre  le  fens  &  le  rapport^  aa 
moins  en  général ,  félon  fes  idées.  Il  explique 
les  Prophéties  par  les  événemeos  mêmes  ;  &  il 
trouve  ridicule  de  vouloir  paflor  ces  bornes.  U 
ne  prétend  point  donner  ia  aucune  DénKmftr»- 
tion  Mathémarique.  Tout  grand  Mathémati- 
cien qu'il  étoit,  &  le  Frintê  ées  Méttbémstkintf^ 
il  favoit  fort  bien  nue  la  nature  de  la  chofe  n'en 
eft  point  fufceptifale.  D'où  il  paroit,  comMea 
on  a  tort  de  ^ima^er,  comme  font  plufieurs, 
que  l'étude  de  la  Géométrie  nuit  à  Tétude  de  tdi 
fujets.  Si  cela  arrive  quelquefois ,  c'dft  par  la 
faute  des  hommes ,  &  non  par  un  efièc  propre 
de  cette  Science. 

Il  (b  trouvera  néanmoins,  comme  Mr.  Suder^ 
ma»\t  prévoit,  bien  da  gens,  qui,  du  premier 
coup  d'œil  qu'as  auront  jette  fur  qudques  expli- 
cations de  (on  Auteur ,  fur*tout  celles  de  1'.^^ 
€alypf€^  les  rejetteront  avec  dédain,  comme  op- 
pofèes  %  leurs  hypothéfia ,  &  à  leurs  Syftêmes 
de  Théologie  Prophétique.  Mais  ceux  qui  fe 
dépouillant,  autant  qu'ils  pourront,  de  tout  pro- 
jet, examineront  de  boime  foi  ces  explications, 
y  verront  avec  plaiûr  quaatké  de  cfaisfes  trè»* 
^  '^     C  î  tafe 
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importantes  pour  rintdlîgcnce  des  Prophéties^* 
dont  il  s'agit,  &  d'autres  même. 

André'  Rivet  réprochoit  à  l'IIluftre  Hu- 
oyES  Grotius  (a)  y   qu'en  écrivant  fur  des 
matières  Théologiques ,  (i)  il  éttnt  firti  des  tor-^ 
mes  que  lui  freferivoit  le  genre  Je  vie  qu*il  avoii 
fmtrajffif.    Notre  Traduâeur  croit  ,    qu'il  ne 
manquera  pas  non  plus  de  Théologiens,  qui  des-^ 
approuveront ,  ou  en  tout ,  ou  en  partie,  que 
Mr.  Ntnvtan  ait  ms  U  faucille  tlans  ufte  moijfon 
d*autru$.    £ft-ce  donc ,  ajoute-t-il ,  qu'en  ma- 
dère de  ces  fortes  de  chofes ,  dont  il  ued  bien  à 
chacun  de  s'inflnûré  autant  qu'il  en  eil  capable  ^ 
Dieu  ne  peut  accorder  le  don  d'examiner  avec 
fruit ,  qu'à  des  gens ,  qui ,  deftinez  de  bonne 
heure  par  leurs  Parens  à  l'étude  de  la  Théologie^ 
fouvent  fans  aucun  égard  à  leur  génie  &  à  leurs 
talens,  ont  été  enfuite  revêtus  par  les  Hommes 
de  quelque  Emploi  Eccléfiaftique  ?  A  la  vérité, 
on  ne  doit  pas  fe  mêler  d'expliquer  l'Ecriture 
Sainte,  fans  être  bien  fourni  des  fecours  néces- 
faires.    Il  eftvrai  encore,  que  ceux  qui,  dès 
leur  jeunefTe,  fe  font  donnez  tout  entiers  à  cette 
étude,  &  aux  autres  qui  y  fervent,  s'ils  ont  du: 
jugement,  &  qu'ils  ne  fe  foient  pas  livrez  (ans 
réferve  à  l'autorité  de  leurs  Maîtres,  réuffironc 
beaucoup  mieux ,  febn  «toutes  les  apparences, 

que 

{d)  C'eft  dans  la  frifac*  de  ce  Thëologîen  fur  Tes 
^AmmAdverftones  in  HUG.  G  ROT.  in  Confultationcill  CAS- 
"aANDRl  \>f »ii9t4r4  s  impiimécs  à  Leiie^  en  i<4i. 

{k\  §lMi  [H.  Gfotias]  fi  ftfewmmUSk  inttét  limitée^ 
gms  ti  vidtbâtur  ^étfi^djjk  vitd  gmus  ^Uêd  éb  initia  -iti^ff^i 

miiins  fmâft  JM  hr  SSii  »nfnlmfftr.  pag.  c^ 
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que  d'autres ,  qui  n'emploient  à  cela  «  que  les 
heures^  dans  lesquelles  des  afiàires  ou  des  Àudca 
d^un  autre  genre  ,  leur  laiflenc  quelque  bifir. 
Mais  auffi  DiKU  fufcite  quelquefois  des  Efprici 
d'une  telle  capacité ,  qu'elle  fumt  à  plufieurs  ch6- 
fes  de  différente  nature.  Et  ceux*ci ,  maleré 
leurs  occupations  ordinaires  ^  ont  quelquefois 
plus  de  tems  de  refte^  pour  s'occuper  de  l'étude 
de  l'Ecriture  Sainte,  que  les  Théologiens  même 
qui  enfeignent  dans  les  Ecoles  Publiques;  n'aianc 
pas,  comme  eux,  la  tête  remplie  de  vaines fub- 
tiliteZj  ou  de  logomachies.  Il  n'eft  ras  non  plus 
néce(Iaire>  pour  expliquer  les  Saints  Livres,  d'ê- 
tre Dogmatique  &  Scholaftique.  Bien  loin  de- 
,  là  :  l'Ëglife  Chrétienne  n'auroit  pas  été  expoffe 
.  au  dommage  qu'elle  a  reçu  d'une  infinité  de 
fauiTès  interprétations  qui  te  font  introduites  & 
répandues,  fi  les  Commentateurs  enflent  en  l'ef- 
.■  prit  plus  libre  des  préjugez  de  Syftême.  Il  ar« 
rive  néanmoins  aiTez  fouvent,  que  ceux  qui  font 
le  plus  choquez  de  ce  que ,  fans  erre  TbéokK 
gien  de  profe/non,quelcun  s'attache  à  tnnter  des 
matières  Théologiques,  foumiflènt  eux-mêmes 
un  plus  jufte  fujet  de  blâme;  lors  que,  par  ex- 
emple,  ils  veulent  réfuter  le  Syftême  de  Cofer- 
me  par  l'Ecriture  Sainte  ,  qui  ne  nous  a  point 
été  donnée  pour  apprendre  la  Phyfique.  Les 
Philofophes  peuvent  très*  bien  reprocher  à  de  tels 
Théologiens,  qu'ils  mettent  la  nudlle  dans  leur 
moiflbn. 

Pour  connoitre  donc ,  fi  qudcun  eft  aflèz  ca- 
pable d'expliquer  l'Ecriture  Sainte,  il  faut  voir 

feulement»  s'il  a  les  quatitczde.l'Éfpm,  &  ka 
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Connoi0ànces,  nécefTaires  pour  une  telle  entrée 
prife.    Tout  cela  fe  trouve  dans  l'Illuftce  New^ 
tûjty  qui  l'emporte  même  à  cet  ^ard  (ur  mille 
autres.    Pour  peu  qu'oïl  le  connoilTe,  perfonoe 
ne  lui  conteftera  les  qualités  de  l'Efprit.    Et  cet 
Ouvrage  même  eft  une  preuve  parlante  de  rétu-* 
de  profonde  qu'il  avoit  faite  de  l'Ecriture  Sainte^ 
&  de  la  bonne  Théologie.    On  eft  ravi  en  ad- 
miration, de  voir  le  plus  grand  des  PhilofepheSy 
ainfi  appelle  &  reconnu  de  tous  les  autres,  re- 
ardé  généralement  comme  un  nouvel  ÂftrePhi- 
bfophique,  dont  la  lumière  ^excellente  fe  répand 
de  tou$  cotez  ;  k  montrer  eh  même  tems  Inter- 
prète de  l'Ecriture  Sainte,  très-Verfé  dans  la  lec- 
ture des  Pérès  de  tEgUfiy  &  d'autres  Ecrivains, 
même  Modernes,  fupérieur  &  en  (avoir,  &  en* 
habileté,  à  un  grand  nombre  d'Auteurs,  qui  oût 
fait  leur  principale  étude  de  l'interprétation  de 
.  l'Ecriture  ;  quoi  que ,  comme  il  arrive  à  tous  les 
Hommes ,  U  fe  trompe  quelquefois.    Il  paroît 
verfé  dans  les  Antiquitez  Judaïques  :   Critique 
très-pénétrant:  conibmmé  dans  l'étude  de  l'His- 
.  toire.    Si  l'on  joint  à  cet  Ouvrage  ,    celui  qui 
.  traite  de  la  Chr9»elagie  des  Anciens  y  on  fera  con- 
vaincu, que  toute  l'Hiftoire,  &  Sacrée  &  Pro- 
fane, étoit  préfepte  à  fa  mémoire.    Et  ici,  ce 
qui  eft  remarquable,  il  l'emporte. fur  bien  d'au- 
très,  &  débrouille  mieux  les  points  difficiles.   Il 
ne  pouvoit  avoir  vu  VHiJloire  Critique  de  téta^ 
hUjfement  delà  MoKÀRCHiE  Françoise, lAiiiir 
.  les  Gaules,  publiée  par  Mr.  l'Abbé  Dubos, 
qui  a  répandu  un  grand  jour  fur  ce  fujet:  &  ce- 
peodapiM  çapturie  à  peu  près  de  même,  quand 
/  '  l'oC'. 
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Eoccaiîon  s'en  préfeme.    De  celles  études  «  & 
de  telles  recherches ,  auxquelles  il  ne  s'actichot^ 
pour  ainfi  dire ,  que  par  manière  de  divertiflè» 
meot,  montrent  bien  lavafte  capacité  de  fi»  ta- 
lens»  &  donnent  lieu  de  le  régler  comme  un 
de  ces  génies  ,    que  la  Nature  ne  oroduit  que 
très-rarement.   Mr.  Nevitom  ne  fe  dininguoit  pas 
fiioins  par  fà  piété.    On  a  dequoi  fe  féliciter  » 
qu'un  grand  Philofbpbes  comme  lui  y  que  tout 
le  monde  reconnoît  avoir  excellé  à  développer 
le  Syftême  de  l'Univers,  &. les  Loix  du  mou* 
Vement  des  Corps  ^  aie  non  feulement  rapDorté 
tout  à  la  gloire  de  l'Intelligence  infinie  du  Créa* 
teur  &  du  Conduâeur  Suprême  de  toutes  çho- 
fes;  mais  encore  été  très-tincérement  attaché  i 
la  Religion  Chrétiemney  &  auffi  foigneux  de  faire 
admirer  la  Sagefle  de  la  Providence  dans  la  dis- 
pofition  &  la  direûion  des  événemens,  que  de 
démontrer  les  e£Fets  de  la  Puiffance  &  de  la  Sa« 
gefle  de  Dieu  dans  la  conftruâion  de  i'Uoi«i 
vers. 

Tel  étant  l'Auteur,  &  l'Ouvrage,  on  ne  peut 
que  ûvoir  bon  gré  à  Mr.  Suderman  de  la  peine 
qu'il  a  pri(è,  pour  tirer  ces  OifirvétiMs  du  voi« 
le  de  la  Lua^^ue  Angloife^  qui  les  cachoit  à  tant 
de  gens ,  &  de  les  mettre  en  état  d'être  lues  pac 
ceux  de  tout  païs,qui  entendent  la  Langue  corn** 
mune  desSavans.  Il  s'eft  exprimé,  autant  qu'il 
a  pu ,  en  bon  Latin  :  mais  fur  des  matières,  com« 
me  celles-ci,  la  plupart  Eccléfiaftiques ,  il  n'y 
avoir  pas  moyen  de  s'abftenir  toujours  de  termes 
barbares;  dont  néanmoins  il  ne  s'eft  fervi>  que 
quand  il  n'en  trouvoit  aucun  dans  la  pure  Lati-* 

nicé. 
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Dite,  ou  abfolument,  ou  qui  eût  la  même  figni- 
fication.  Il  a  formé  ion  Style,  comme  il  croie 
oue  doit  en  ufer  tout  Tradudeur ,  fur  le  ftyle 
oe  rOriffinal,  qui  cft  très-fimple;quoiqu*en  cer- 
tains endroits  il  eût  pu  emploier  d'autres  phrafes 
&  d'autres  mots. 

En  traduifant  les  Paflages  de  l'Ecriture,  citez 
dans  rOriginal ,  notre  Traduâeur  n'a  fuivi  au- 
cune des  Verfions  Latines  qu'on  a,  mais  pure- 
ment &  amplement  la  manière  dont  l'Auteur  les 
exprimoit  en  fa  Laneue,  foit  d'après  la  Verfion 
Angloife,  ou  félon  &  prope  traduâion,fbuvenc 
difFérente  de  la  Verfion  Angloife,  comme  celle- 
ci  l'eft  fouvent  des  autres.  Mr.  Suderman  en  a 
ufé  de  même  dans  les  Citations  d*anciens  Peines. 
Lors  c|ue  le  fens  en  étoit  exprimé  feulement  en 
Anglois,  il  n'a  fait  que  mettre  ce  fèns  en  Latin. 
Et  à  l'égard  des  PafTages  d'Auteurs  Grecs  citesi 
en  Latin,  il  les  a  amplement  copiez,  fbit  que 
Mr.  Nenvtûff  ait  fuivi  quelque  Verfion  d'autrui, 
ou  les  ait  traduits  lui-même  à  (à  manière.  Très*^ 
(buvent  il  étôit  réduit  à  cette  nécefBré  ,  faute 
d'avoir  plufieurs  des  Auteurs  citez.  Ce  qui  efl 
caufe  auffi  ,  qu'il  n'a  pu  toujours  examiner,  fî 
les  Pafïàges  étoient  bien  alléguez  ,  lors  même 
que  l'endroit' en  efl  diftinâement  indiqué.  Du* 
refte,  il  a  eu  fouvent  moyen  de  le  faire,  &  dtf 
'  corriger  par- là  les  fautes  oui  s'étoient  glifïees 
dans  les  chiffres.  Il  a  même  fouvent  marqué 
les  endroits  où  fe  trouvent  des  Pafïàges,  citez 
fans  autre  indication  que  le  nom  des  Auteurs. 
Mais  fouvent  auflî  il  n'a  pu  les  découvrir;  fur* 
tout  lors  que  Mr.  Newton  ^  comme  il  lui  arrive 

quel- 
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quelquefois .  ne  nomme  pas  ceux  qu'il  a  en  yuë^ 
ou  ne  les  defigne  en  aucune  manière.  Il  v  avoic 
dans  i'Origind  des  fautes  de  Copifte  ou  d^Imprh» 
meur ,  quelquefois  conûdérables.  Le  Tracluc-t 
teur  les  a  corrigées,  tantôt  tacitement,  &  untôc 
en  rindiquaat  dans  fes  Notes.  Il  a  auffi  retran« 
ché  quelques  répétitions  inutiles.  Il  a  enfin  mis 
par-tout  de  petits  Sommaires  en  mai^e. 

C'eft  dommage  qu'il  n'ait  pu  donner  autant 
de  Notes ,  qu'il  fe  propo(bit  d'en  joindre  à  & 
Traduâion.  Un  grand  nombre  d'affiiires,  & 
d'affiiires  importantes  ,  qui  lui  font  fur  venues  » 
ne  le  lui  ont  pas  permis,  non  plus  que  de  retou* 
cher  Se  de  poUr  (on  ftyle,  comme  il  l'auroit  ibu« 
haité.  Il  a  mieux  aimé  fupprimer  bien  des  cho« 
fes  déjà  conçues  ou  préparées,  mais  qui  deman-* 
dolent  encore  quelque  examen ,  que  de  les  ex« 
pofer  en  cet  état  aux  yeux  du  Public.  Ainfi  on 
ne  doit  nullement  s'imaginer,  que,  par-tout  oà 
il  n'a  mis  aucune  Note,  il  (bit  de  l'avis  de  (bn 
Auteur,  ou  qu'il  n'eût  rien  à  remarquer  fur  les 
cbofes  qu'il  approuve  d'ailleurs  en  quelque  ma- 


nière* 


Les  Notes  de  notre  Traduâeur  ne  (bnt  donc,' 
en  gros,  qu'un  échantillon  de  ce  au'il  auroit  pu 
faire,  &  qu'il  auroit  fait,  s'il  en  eut  eu  le  loiur. 
Elles  ne  laiflèront  pas  d'être  utiles  ;  &  il  a  au 
moins  fourni  à  ceux  qui  n'entendent  pas  TÂn^ 
glois,  le  moyen  d'examiner  les  pen(ees  &  les 
explications  de  (bn  Auteur ,  pour  juger  en  quoi 
elles  font  bien  ou  mal  fondées.  Rarement  arri^ 
ve-t-il  qu'un  Ouvrage  pofthume  fe  trouve  dans 
le  point  de  perfeââon  où  l'Aueeur  auroit  pu  le 

por- 
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porter  >  s'il  Teûc  publié  lui-même.  Et  il  parole 
aflez ,  que  Mr.  Newto»  n'avoic  pas  mis  la  der- 
nière main  à  celui-ci. 

1 

ARTICLE    IV. 

Saggi  di  DifTertazioni  Âcademiche,  pubblica- 
mente  lette  nella  Nobile  Jicademia  Etn/s^a 
dell'  antichiffima  Città  di  Cortona. 

Ccft-à-dire: 

« 

Essais  ^  DifTèrtations  Académiques ,  tues  pu-* 
bbquement  dans  la  Noble  Académie  Etrusque 
de  la  très-ancienne  Ville  de  GoRTONE.  In 
quarto,  fagg,  135,  fans  la  Tréface  y  qui  en 
contient  \6,  A  Rime ,  aux  dépens  des  Fa^ 
gliarinsy  Marchands  Libraires,  ^735* 

VOiCi  les  premières  produârions  d'une  nou« 
velle  Académie  de  Gens  de  Lettres,  née 
en  IfaËe.  Elle  commença  à  fe  former  en  1726, 
&  établit  (bn  Siège  à  Gortone  ,  très-ancienne 
Ville  de  Toscane  y  en  vue  d'avancer  la  connois- 
iànce  des  Ant^uite%  Etrusques  y  Gr/^ueSySc  Ro^ 
maines.  L'étude  des  premières,  fut  celle  par  où 
elle  réfblut  de  commencer,  comme  lui  conve- 
nant plus  que  toute  autre  :  „  Les  Monumens 
yy  très^nciens  de  rlUuflre  Nation  des  Etruriensy 
9,  fe  trouvent  fouvent  dans  cette  partie  de  la 
p  Toscam^  &  ces  Monumens,  par  la  beauté  du 

„  delTein^ 
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'^  deflèin ,  par  la  majefté  des  Rites  fie  des  CSéré* 

y^  monies,  par  l'élégance  des  Habits,  CivOs  de 

yy  Militaires,  qu'ils  nous  préiëntent,  ne  cèdent 

y,  en  rien  aux  plus  célèbres  des  Gf9cs  &  des  JLi- 

yy  tms  y  qu'ils  furpaflènt  vraifemblablement  en 

,,  antiquité".    C'eft  ainfi  que  parle  le  SécrétsU 

le,  dans  ùl  Vt^acf,    L'Académie  ne  tarda  pas 

aie  faire  un  dabinet  des  raretez  en  ce  genre, 

qui  dévoient  être  l'objet  de  (es  recherches.    Et 

aie  a  eu,  depuis  auelques  années,  un  nouveau 

fecours  tout  à  portée.    L'Abbé  Owfriê  Bakhlb  , 

Gentilhomme  de  Cortimey  pendant  un  fSjour  de 

plufieurs  années  à  Rofne ,  y  avoit  ramaile,  avec 

beaucoup  de  foins  &  de  dépoiiès,  bon  nombre 

d' Antiquités,  confiftant  en  Statues,  Idoles, In* 

fcriptions,  Urnes,  Patéres,  Pierres  eravées. 

Lampes  ,  Vœux,  2c  autres  chofes  prfeieufes; 

à  qiaoi  il  joienit  une  CoHeâion  de  Livres  rares, 

d'anciens  Manufcrits,  de  Minéraux,  &  Plantes 

Marines,  d'Inftrumens  de  Mathématique.    Il 

laiilà  tout  cela,  en  mourant ,  à  l'uûge  du  Pu-^ 

blic  'y  6c  les  Académiciens ,  qui  pouvoient  le 

plus  en  profiter,  lui  en  témoignèrent  leur  recon* 

noif&nce,  par  une  Inicripdon,  rapportée  ici, 

où  l'on  marque  l'Année  1734.    Une  acquifition 

fi  çonfidérable  donna  une  nouvelle  vigueur  à 

l'Académie  naiflànte.    Ce  fut  dors  qu'on  éta^ 

blit  des  Loix  :  qu'on  régla  le  nombre  des  A(E>> 

dez;  qu'on  élut  en  ChdF,  fous  l'ancien  titre  E-i 

trusque  de  {a)  Lucumon  y    qu'on  inventa  des 

£m- 

.     (4)  C'eft-à-diic>  7(ot\  00  Pritut.    I^^ancienne  EtrH^ 
tii  itolt  divifée  en  douze  Peuplef  »  qui  avoieac  chacu« 

Icus 
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Emblèmes,  &  qu'on  dreffa  des  Patentes >  pour 
achever  entièrement  la  formation  du  Corps.  t)c- . 
puis  on  a  non  feulement  cherché  à  augmenteivle 
Tréfor  d' Antiquités,  mais  encore  à  s'enrichir, 
par  une  étude  fans  relâche,  d'une  érudition  tou* 
te  nouvelle  >  en  examinant  les  pièces  les  plus  ra- 
res, &  les  comparant  avec  les  Ecrits  qui  nous 
reftent  des  anciens  Auteurs.  Pour  cet  efiet ,  oa. 
a  envoie  queloues-uns  de  ces  Mônumens  à  des 
Académiciens  étrangers, afin  qu'ils  s'exerçaffent 
à  les  e^liquer;  &  les  Académiciens  préfens  «n 
ont  aum  expliqué,  qui  leur  avoient  été  envoiei^ 
d'ailleurs. 

Tant  de  richeflès  littéraires  ne  dévoient  pas^ 
demeurer  renfermées  dans  le  fein  de  l'Académie. 
Elle  a  nommé  des  Examinateurs ,  pour  choifir, 
entre  pluQeurs  Diflertations  de  fes  Membres, 
celles  qui  ou  par  la  nouveauté  des  fujets,  ou  par 
la  manière  dont  ils  étoient  éclaircis ,  pouvoient 
être  le  plus  agréables  au  PuUic.  Et  dans  cette 
vue ,  on  en  a  auffi  retranché  toute  (brte  de  Pré- 
face ,  ou  d'Introduâion ,  qui  auroit  arrêté  inu* 
tilement  les  Leâeurs. 

C'eft  fur  ce  pié-là  qu'on  nous  donne  ici  le 

Eémier  Tome,  compofe  de  doule  DiiTertations. 
n  les  rangeant ,  on  n'a  eu  aucun  égard,  à  l'or- 
dre de  préféance  encre  les  Auteurs:  on  a  finile* 
xneoc  placé  les  premières ,  celles  où  il  eft  traité 

de 

leur  Lueftmên  ;  Se  an  de  ces  LMcumtns  commtndoît  aux 
'aucies.  C'eft  ce  qu*on  apprend  de  Servius,  in  ^eneii. 
ViRGiL.  Lrib«ll.  vetf,  nt.  X.  xox,  ér  Mih,  comme  les  Sa- 
tans  Pont  remarqué  il  y  a  long-rems.  Voyez  CLUVIER» 
4fél.  ,A»tii,  Lib.  1I«  Cap.  I.  /ii{.  434, 
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de  chofes  qui  concernent  les  Antiquiret  Etrmt* 

Îuesy  comme  appartenant  le  plus  à  l'Académie* 
^ea  recherches  continuelles  d'un  Corps  de  Sa* 
vans ,  établi  pour  fe  perpétuer ,  promettent  na* 
turellement  une  longue  mite  de  Volumes.  Pour 
empêcher  que  les  Savans  ou  ûe  fe  laflent  de  cea 
EjfaiSy  ou  ne  (oient  peu  empreflèz.  à  les  recher* 
cher,  par  la  crainte  de  ne  les  avoir  jamais  com« 
plets,  on  avertit  ici,  qu'on  fe  bornera  à  publier 
encore  trois  Tomes  ,  dont  chacun  n'aura  non 
plus  que  douze  DifTertations;  fie  le  dernier  fera 
accompagné  d'un  ample  ImUx  des  matières  con« 
tenues  dans  tous  les  quatre. 

La  Préface  finit  par  deux  avis.  L'un  eft,  que 
chacun  des  Académiciens  fera  (èul  garant  fie  dé* 
fenfèur  des  DifTertations  qui  lui  appartiennent^ 
iàns  que  l'Académie  s'en  mêle.  L'autre,  dont 
on  fe  flatte  pourtant  qu'il  ne  fera  pas  befoin  ,c'eii 

3ue  l'on  établit,  pour  tous  lesOuvrages  des  Aci« 
iémiciens,  la  même  loi  qu'ARisTôPHANE  éta* 
bllflbic  autrefois  pour  fa  Comédie,  intitulée  (a) 
Caromfpefta^  6c  qu'AtJLU-GBLLE  a  empruntée 

de« 

(à)  Le  Secrétaire  de  TAcadétnie  nous  cite  ici  une 
Comédie  d*^ri/i^béuu  chimérique .  &  dont  le  nom  n'u 
d'autre  fondement  qu'une  faute  des  Cbpiftes  d'AULU* 
'  Geixe.  Le  paiTajge  le  trouve  dans  la  Pr^âct  de  cet  Au« 
teox»  où.  les  anciennes  Editions  portent:  AfsriM^rcx^* 
wifiopbéuUt  fttmwfefi^  &C.  Mais  il  y  a  long  tems,  qu'an 
doâe  Italîea  ,  Pierre  ViCTORTUS  ,  a  rentaïqué-,  (  Var, 
Lésion,  Lib.  XVIL  Cap.  4.)  qu'il  faut  lire  e*  ^rijftophMut 
eh»r»  AnApdfié  patua  ôcc.  les  vers  citez  ici  par  ^Ai*lu  Geliê 
fe  trouvant  dans  un  Chœur  de  la  Comédie  des  Grentml" 
Us^  que  nous  avons  (vêrf.  357»  &  ft^tf.  37a»  &  fe^^.) 
Coheâion  certaine  ,  &  qui  auifi  a  été  fuivie  dans  le 
Texte  des  Editions  de  Gfmvius  s  où  elle  eft  confirmée 
par  des  variétez  de  leâure  de  Tes  Manufcrits  »  qui  »  quoi 
^ne  corrompues  y  mènent  là  manifeftcmeot* 

D  a 
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de-là:  ^Qpe  le  Vulgaire  profane,  &  non  faritîé 
),  aux  myftéres  de  la  Littérature  y  ne  touche 
j,  point  à  ces  Ouvrages  :  (a)  Vt  ea  ne  atti?tgai 
neve  adeat  frofeftum  d^  frofanum.vulguSy  a  ludo 
Mufico  diverfum.  Venons  au  Corps  des  Diflèrta^ 
tkms. 

L  II  n'eft  pas  nécefTaire  de  s'arrêter  à  la  pré** 
tniére,  que  l'on  a  déjà  vue  en  François,  dans  la 
Bibliothèque  {h)  Italique.  C'eft  une 
Lettre  de  Mr.  Bourguet  ,  Profeffeur  à  Neuf^ 
ch^tely  (oxV  Alphabet  Etrusque  y  adreilee  au  Pré- 
fidcnt  de  l'Académie ,  Mr.  le  Comte  d'HAR- 
RACH.  Je  remarquerai  feulement,  qu'à  l'occar 
fion  de  cette  Pièce ,  le  Secrétaire  de  l'Académie 
a  inféré  dans  fa  Préface  (c) ,  l'Extraie  d'une  Let- 
tre du  même  Savant  Académicien,  dans  laquel- 
le il  explique,  félon  (es  idées,  une  Infcription 
très -ancienne  ,  qui  eft  en  caraâéres  Meffa^ 
fiens, 

1 1.  L  A  Seconde  DiiTertation  ,  qui  eft  du 
Frère  Joseph  Claude  Guyot  de  Marne, 
Lorrain  ,  de  l'Ordre  de  Jérufakm ,  concerne 
une  Infcription  punique  &  Gr^que^  qui  fe  trou- 
ve dans  l'Ile  de  Malte.  On  l'a  lue  précifé- 
ment  la  même  fur  deux  Marbres  de  la  même 
forme,  &  de  la  même  grandeur.  Les  caraâé- 
res ,  que  l'Auteur  prend  pour  des  Caraâéres 
Puniques  ,    rempliUenc  trois  lignes  &  demie, 

aflèz. 


(4)  AUL  GElt.  TtdfM.  pag.  II.  Ed,  Gr9»9V.  X7ctf« 
(b)  T6m.  XVIU.  Articl.  i.        ^ 
(e)  Pé^^  <  >  7*  ^  les  compter. 
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ft(&2  longues;  au  bas'  desqudles  eft  cette  loicrip* 
tion  Gréque: 

AIOMTXIOS   KAI    XAf 

AniONOl    XA^AniOMOS    TYUOI 

HFAK.AEI   'AFXHrETBI 

Ce  qui  fignifie  en  Latin  :  Dhnyfus^  ^  Sam^^m 
SarapioTÙs  (filius)   Tyrii  ,    Hercule  ArchegetM. 
Comme  les  Cara<n;éres  Grecs  (ont  très-b^ux, 
on  ne  doute  pas  que  cette  Infcription  ne  foit  des 
meilleurs  tems  de  la  Grèce;  quoi  qu'il  y  ait  {a) 
quelques  fautes  du  Graveur.    Notre  Keligieux 
crut  d'abord^  qu'elle  n'étoit  qu'une  tradudion 
du  Punique,  qui  fe  trouve  au-deflus  :  mais  il 
changea  d'opinion,  en  coniidérant  que  ce  peu 
de  mots  Grecs  ne  pouvoient  contenir  tout  le 
iêns  des  trois  lignes  &  demie  d^une  Langue, oà, 
comme  dans  les  autres  Orientales,  on  écrit  fans 
exprimer  les  voielles.    Il  n'entreprend  pas  néan- 
taoÏBS  d'expliquer  ces  caraâéres.    Il  eft  mémo 
fort  embarrafle  à  déterminer  la  nature  du  Mo« 
fiumont.    Tantôt  il  y  trouve  un  Vœu  ;  tantôt 
une  aâJdn  de  grâces  pour  quelque  heureufë  na- 
vigation de  jyr  à  Malte;  tantôt  une  Infcription  ^ 
'Sepulchrale,  en  l'honneur  de  quelque  Homme 

Ilhiftrc, 

(4)  La  maniéie  dont  iiotxe  Autaix  zappoite  quel* 
^ues  mots  de  cette  tnfcriptioa  ,  ne  s* accorde  pas  ave# 
Flafciiption  même  ,  telle  qn'on  la  voit  giavee  fur  la 
Planche  qui  reprëfente  le  Maibte.  Il  y  a  d* ailleurs ,  daat 
toutes  ces  Diflectations  ,  bien  des  fautes  d*inipre0ion  » 
poux  le  Latin ,  &  fox-tout  poux  le  Gxcc  des  f  attires  qui 
^y  trouTcnt  citcx» 
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Illuftre,  appelle  Hercule^  Chef  de  Navigation^ 
ou  d'Armée.  Après  quelques  remarques  géné- 
rales fur  l'origine  de  la  Langue  Punique ,  il  ie  ^it 
uneobjeébton  bien  forte,  au  fujet  des  Caraâé- 
res-dOnt  il  s'agit.  A  la  vérité  ,  on  y  envoit 
quelques-qo^  qpi  paroi0ent  conformes  à  ceux 

aui  fe  trouvent  fur  les  Médailles  Puniques  :  mais 
y  en  a  âuOî  de  ceux  qu'on  appelle  Chiffres  A^ 
rahes;  qui,  félonies  Auteurs  de  cette  Nation, 
font  venus  des  InJes ,  &  non  de  Thénicie^  ou 
des  Cgraâéres  Puniques»  Mais  il  répond  là«> 
defius,  que,  les  Arahei  ^ètzxxt  rendus  maîtres 
de  V Afrique ^\\s  peuvent  avoir  emprunté  desCa- 
raâéres  Puniques  cette  forte  à^ Arithmétique ,  qui 
pafTa  enfuite  d'EJhagne  dans  le  refte  de  VEura^ 
fe;  Se  que  cette  Infcripcion  même  ,  compofée 
de  Lettres ,  peut  en  fournir  une  preuve.  On 
fait,  que  les  Hébreux^  les  Chaldéens y  les  AJfy» 
riens  y  &  les  Grecs  y  exprimoient  les  nombres  par 
les  Lettres  de  leur  Langue.  Pourquoi  eft-ce  que 
les  Africains  y  ou  les  Carthaginois  y  originaires  de 
Phéniciey  n'en  auroient  pas  ufê  de  même  ?  Je 
n'en  dirai  pas  davantage;  d'autant  moins ,  que 
sotre  Auteur  déclare,  en  finiflant,  que  tout  ce 
qu'il  a  dit  ne  confifte  qu'en  conjeâures,  qu'il 
propoiè  uniquement  pour  donner  lieu  à  d'autre 
de  chercher  quelque  chofe  de  plus  (àtisfaifant. 

I|L  DissEKTATion y  fur  quelques  Médailles 
trouvées  dans  Vlk  de  Malte  ,  far  Mr,  PAbhé 
RiDotFiNo  VenutIj  de  CortOTse.  Entre  les 
Médailles,  dont  on  voit  ici  l'empreinte,  les  cinq 
•premières,  au  jugement  de  l'Auteur  de  cette  Piè- 
ce, font  iûcbntSablement  Puniques.  Les  Thé^ 

mciens^ 


Juillet^  A»kt  &  Se^«mk9t  I7|8.    ff 

fÊÙsemsy  cbmtne  le  témoigne  (s)  DioooRB  di 
Sicile  y  écablirenc  une  Colonie  dans  Tlle  de  (à) 
J^abe,  dont  les  ports  commodes ,  ic  la  Gtuatioa 
au  milieu  de  la  Mer  Méttitemmée  ^  leur  étoient 
fbrt  utiles,  pour  la  Navigation  &  le  Commerce 
qu'ils  faifoient  jusqu'aux  Coknms  JtUncuU.  Ce- 
la  fe  confirme  par  les  Médailles  »  &  autres  Mo- 
numens  de  cette  Nation,  {c)  qui  fubfiftenc  en- 
core. De  il  grands  Négocians  ne  manquoient 
^as,  à  ce  que  croit  notre  Abbé»  de  battre  de  la 
Monnoie  par- tout  où  ils  s'établiffi>ieoc.  Long* 
tems  avant  FhiJan^  à*Arg9S^  (i/)  les  fhhkims 
portèrent  en  Gréct  cet  ufâge,  &  le  communi- 
quèrent aux  Carthaginois.  D'où  l'on  infère,  que 
les  Médailles,  dont  il  s'^t,  font  de  véritables 
Monnoies.  D'autant  plus  ,  qu'il  s'en  trouve» 
fur  lesquelles  on  grava  di^puis ,  félon  la  coutu* 
me,  une  Tête  d'Empereur^  ce  que  les  Kmnaim 
]ie  faifoient ,  que  pour  leur  donner  valeur  par  ce 
nouveau  coin.  Et  voilà  qui  fat  à-  confirmer 
l'opinion  des  Savans ,  qui  croient  que  les  Mé^ 
daiiles  étoient  des  Monnoies  courantes. 

La  première  des  cinq  Médailles ,  dont  la  fa- 
brique, plus  groffière  que  celle  des  autres,  mon- 
tre une  plus  grande  antiquité  «  paroic  au(B  des 
plus  anciennes  de  la  Nation  PhimcienBey  ou  P»- 
nique.  On  y  voit  une  Tête  de  Femme,  avec 
un  couvrechef,  de  la  manière  qu'on  repréfente 
les  Génies  des  Villes:  &  au  revers,  vois  figures, 

qui 

Zi^y.  Cép,  12.  pag.  204.  Edi  H.  Stiph. 
MfA/rjf  >  Meltti.         (c)  ABBLA  »  MéUt.  itl0/hé»^ 
{d)  SALMASlUSy  X>r  Vfmr,  Cap*  XV,  pag.4t|« 


(i)  Mi. 
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Îui  marquent  le  Ctilce  faperftitieux  de  Mithrdl 
^elie  du  milieu,  qui  eft  micrée^aentre  les  mains 
un  {a)  Bâton  courbé  par  le  haut,  &  une  Féru^ 
le:  les  deux  autres  tiennent  des  Rameaux,  Se 
offrent  des  Patéres  ^  leur  feuffe  Divinité.    Plu* 
fieurs  (h)  Antiquaires  ont  publié  cette  Médaille^ 
mais  aucun  n'en  a  bien  donné  l'empreinte,  ta 
ne  Ta  bien  expliquée.    Le  P.  de  Môntfau- 
CON  {c)  la  pi^ead  pour  un  Talisman  des  Bafili» 
diens;  6c  leis  Lettres,  pour  Hébraïques.    Mr.  le 
Marquis  {d)  Maffei  croit ,  que  ce  font  des 
figures  Egyptiennes ,  quoi  qu'il  teconnoiffe  que 
la  Médaille  a  été  trouvée  dans  l'Ile  de  Malte, 
Mais,  dit  notre  Abbéj  l'Ouvrage  en  eft  bien 
différent  de  celui  du  tems  des  Baplidiensy  &des 
Egyptiens^  la  manière,  dont  les  Figures 'font  fai- 
tes, étant  fort  finguliére,  &  plus  groffiére.  Ou- 
tre que  l'on  trouve  une  grande  quantité  de  fem- 
blables  Médailles  dans  l'Ile  de  Malte;  &  peut- 
être  n'en  voit-on  aucune  aHleurs.    Ce  qui  don- 
ne lieu  de  conjeâurer  ,    que  le  Cdte  du  Dieu 
Mithra  a  été  porté  dans  ce  pays-là  par  les  Phé^ 
nicienSy  ou  les  Carthaginois  ,  plutôt  que  par  les 
Egyptiens,  Nation  qui  ne  paroît  avoir  eu  aucun 
Commerce  avec  les  Maltais.  Le  Culte  du  Dietj 
Mithra  fe  trouve  encore  ici,  un  peu  mieux  rc- 
préfenté,  (lir  une  (e)  Médaille  Gréque  de  Malte; 
preuve  que  les  Médailles  Puniques  font  de  la 

même 

(a)  Utnm.  (y)  PARUTAj  L'ASTANOSA  5  SPON, 
Recherches  curieufis  d^ antiquité ^  DifTcn.  ZXVIII.  Mi*  452. 

(c)  ^Atttiqmté  Expliqué* ,  Tom.  II.  Part.  II.  pag,  292. 
num*  3.        (d)  Vmm  illnfirM^ ,  Lib.  IIL  Cap,  7*  f  ^*  ^S9% 

(#)  Nm»,  9t 
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tnème  Ile.  Ec  de  ce  que  ces  Médailles  montrent 
que  le  Culte  de  M'tthnra  venoit  des  PbMchmt , 
on  infère ,  que  c'eft  d'eux  auffi  qu'il  paflà  aux 
Per/es  &  aux  Médet:  L'Auteur  fiait  là-deflus 
diverfes  Remarques ,  qiie  l'on  verra  dans  l'Ori- 
ginal, aufli-bien  que  ce  qu'il  dit  fur  les  quatre 
autres  Médailles  Puniques. 

Pour  ce  qui  efl  de  la  fignification  des  trois  Let* 
très  Puniques ,  qui  iè  Hfent  fur  ces  Médailles, 
il  y  trouve,  en  liiant  Kitaty  le  nom  Phénicien, 
ou  Punique,  de  l'De  même  de  Mshe.  Et  il  en 
déduit  le  fens  de  l'Ânaloeie  qu'il  7  a  entre  la  Lan* 

fue  Phénicienne  ,  &  l'Hébraïque.    Kerar^  en 
lébreu  ,  fignifie  frûiJ.    La  première  fois  que 
les  Phéniciens  abordèrent  à  cette  Ile,  la  trouvant 
déferte  ,    &c  n'aiant  aucune  connoiflànce  de  là 
Langue  des  Infulaires ,  fuppole  qu'il  7  en  eût, 
ib  l'appellèrent  Kerar  en  leur  propre  Langue, 
par  une  raifon  femblable  à  celles  qui  ont  fait  que 
d'autres  Navigateurs  ont  donné  des  noms  aux 
Pa7S  qu'ils  découvroientj^  les  Portugais  y  par  ex* 
emple,  dans  le  Quinzième  Siéc(e,  à  une  Ile  de 
la  Mer  Atlantique  y  qu'ils  appellârent  Madère^ 
parce  qu'ils  la  voioient  toute  couverte  de  Bois^ 
On^e  nous  apprend  pas  ,    ce  qu'il  7  a  dans  la 
qualité  de  l'Air  ou  du  Terroir,  qui  pût  engager 
les  Phéniciens  à  caraâèrifêr  l'Ile  par  fii  froideur. 
Mais  on  conjecture  ,    que  le  nom  de  Kerar 
n'aiant  point  plû  aux  Grecs  &  aux  Romains ,  ils 
le  changèrent  en  celui  de  MelitOy  qui  leur  parût 
peut-être  plus  convenable. 

IV.  Sur  ^Arufpicine  Toscane.    Pat  Mr. 
BiNDO  SiMOK  Pbrvmi  )  Gentilhomme  Fhren^ 

D  5  ^An; 
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//««  U  n'y  a  rien ,  qui  ait  confervé  pendant  plut 
long-tems  le  nom  &  la  réputation  des  anciens 
Toscans  y  que  VArufficine^  ou  TArt  de  deviner, 

2uelque  vain  &  trompeur  qu'il  (bit  en  lui-même, 
/et  Art  s'appelloit  avec  la  plus  grande  raifon  du 
inonde,  Etrusca  difciplina^  puis  que  les  Toscans 
en  faifoient  une  étude  toute  particulière.    Us  iè 
mirent  fi  fort  en  réputation,  que,  parmi  les  au- 
tres Peuples ,  on  n'entreprenoit  rien ,  ibit  pour 
les  affaires  publiques,  ou  particulières,  fans  le 
coniêii  &  l'approbation  des  Devins  Toscans  en 
ce  genre.    On  donne  pour  inven^teur  de  l'Aru- 
ipicine  un  certain  r^^g^x:  mais  il  y  a  plus  d'appa« 
rence,  comme  d'autres  le  croient,  qu'il  ne  fit 
que  porter  cet  Art  en  Toscane  y  Taiant  appris  des 
Grecs  y  qui  le  tenoient  eux-mêmes  des  CaUéens. 
Cela  fit  au  moins ,  qu'on  {a)  Térigea  en  Divi* 
nité.    Notre  Académicien  inféré  d'un  paflage 
de  (h)  CiCERON,  que  les  !nfrfiv/»î^39tf  furent  les 
premiers,  gui  eurent  connoiflance  de  cette  forte 
de  Divination  ;    car  ils  fe  vantoient  oue  Tagè^ 
étoit  né  miraculeufement  chez  eux.    L'Arufpi* 
cine  avoit  deux  parties  ;    dont  l'une  confiftoic 
dans  l'inipedion  des  Viâimesj  l'autre,  dans  la 
xonfidération  des  Monftres  &  des  Prodiges.  On 
décrit  ici  la  manière  dont  les  Arufpices  tiroienc 
de-là  dequoi  prédire  l'avenir.    La  Foudre  étoic 
au  rang  des  Prodiges,  &  celui  qui  faifoit  le  plus 
noble  objet  de  l'Art.    Audi ,  quoi  que  ces  De- 
vins euûènt  une  Divinité  Tutélaire  afièûée,  ils 

fai<i 

(4)  Ctiùi  films  i  nêfs  Joyis.    FeSTUS»  toc.  Tégts. 
{h)  De  Divinét.  Lib,  U.    Cap.  2|,   OU  i'OA  pCIIC  TOk 

la  Note  de  DAViis. 


faUbienc  préfîder  Jupiter  à  la  Divination  par  If 
Foudre,  comme  il  paroit  par  une  {a)  rnfcrip» 
tion  de  Gruter.  Et  Ton  conjeâure  ,  que 
c'eft  au  même  Jupiter  que  convient  la  figurç 
d'une  petite  Statue  Etrusque  de  bronxe ,  que 
TAcadémie  de  Cartane  a  dans  fon  Cabinet.  La 
forme  de  la  Foudre ,  que  le  Dieu  y  tient ,  eft 
finguliére  y  &  peut-être  que  les  Toscam  l'itnagU 
pérent,  avant  les  autres  di£fërentes>  qu'on  voie 
fur  les  Médailles,  &  ailleurs.  Ces  fortes  d*A* 
rufpices  étoient  les  plus  eftimez ,  6c  avoient  le 
nom  particulier  URarufffex  Fulgurator.  On  en 
produit  ici  un  exemple,  dans  cette  Infcriptioa 
de  Pefaro^  déjà  publiée  par  {b)  Fabrbtti: 

T.  ATIVS.  L.  F.  STE.  HARVSPE 
FVLGVRIATOR 

Ce  Tttus  AtiuSy  félon  la  penfée  de  Mr.  Teruz* 
ziy  étoit  de  Cortone;  puis  que  les  Auteurs  pla- 
cent là  la  Tribu  SteUatine^  dont  l'Inicription  le 
fait  membre.  Cela  &  confirme  par  deux  autres 
Inicriptions,  trouvées  depuis  peu  dans  la  cam« 
pagne  de  cette  Ville,  &  que  l'on  promet  de  pu-> 
blier  en  peu  de  tems.  Celle  qu'on  vient  de  voir, 
cft  accompagnée  d'une  autre,  naiiêau  deflbus» 
en  caraâéres  &  en  langage  Etrusques.    Mr.  le 


cafioa 


(4)  Taj^.  II.  mtm,  4. 

{b)  Infin'pK  Cap.  X.  pag.  69e. 

(c)  Diil*  UéU.  frimit.  pag.  itfa. 


io      Bibliothèque  Raisonneur, 

cafion  de  FExtrait  dès  Infcriptions  de  DoNiJ 
Mais  comme  ce  Journal  eft  fini  apparemment, 
il  faudra  qu'il  cherche  quelque  autre  place.   Mr. 
Teruzzt  eft  porté  à  croire,  que  ces  mots  Etrus- 
ques font  quelque  paflage  tire  des  Livres  Publics 
du  Rituel  des  Cérémonies,  pour  faire  allufion  à 
la  profeffion  ,    ou  a  quelque  autre  particularité 
concernant  ce  Devin ,  félon  la  coutume  des  £- 
truriens.    D  réfute  enîuite  ceux  qui  ont  cru,  que 
VAfufficine^  en  paflànt  chez  le  Peuple  Romain, 
avoit  donné  naiflànce  à  l'Art  des  Augures^  {a) 
en  forte  qu'il  s'étoit  formé  un  feul  Corps  de  ces 
deux  fortes  de  Devins. 

V.  Sur  quehjues  Antiquitez  trouvées  à  Ripa- 
tranfona.  Far  Mr,  Tarqîjinio  Coritano. 
La  Ville  de  Bipatranjona  eft  dans  l'ancien  pays 
de  Ficenum^  dont  les  Peuples  s'appelloient  P/- 
€entes ,  &  Ficentini,  Le  P.  Briçt  {h)  croit 
que  c'étoit  autrefois  Cupra  Montana  ;  &  quel- 
ques Auteurs  Italiens  (c)  le  pofènt  en  fait.  On 
croit  au  moins,  qu'elle  fut  bâtie  des  ruines  de 
l'ancienne  Cupra.  Et  que  celle-ci  fût  grande, 
&  renommée,  notre  Académicien,  entre  autres 
preuves  qu'il  pourroit  en  donner ,  allègue  une 
Infcription ,  publiée  dans  le  Recueil  de  {d)  Dq? 
Wï,  d'où  il  paroît,  que  Cupra  ^  quoi  que  dé- 
pendante des  Romains  y  avoit.  fes  Confuls  parti- 
culiers. Il  croit  qu'elle  prit  fon  nom  d'un  Tem- 
ple 

■ 

« 

(â)  FABRETTI,  Imfcripu  CafiX.  ^4^.7XJ. 

{k)  Pâraliel,  Geograpb»  Vêt,  &  tfêv,  Tom.ll.  Ptg.  9X4* 

(c)  FRANCISC.  PAMPHIL.  De  Uudih.  Pian.  Lib.  IIL 

{d)  infiript,  claUtV»  Aiun.  03.  OÙ  ToA  pcut  voû  la 
|Cot€  de  iix.  GOKU 
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pie  qu'il  7  avoit^  de  la  Déeflè  ymtâMy  tppdlét 
par  les  anciens  Etnisques  {s)  Cttfra^  ou  C/fts. 

Un  Tombeau  découvert  en  1727 ,  à  Rifs^ 
tranfima^^  a  fourni  les  Ânciquitez^  donc  00  nous 
donne  ici  la  figure  &  Texplicadon.  H  y  avoit 
deux  Cadavres  de  Soldats;  &  tout  autour,  Quel- 
ques Lampes,  &  quelques  Valès  de  terre,  teloii 
Fancienne  coutume.  On  trouva  aux  bras  de 
ces  Cadavres  àes.ArmilUy  ou  Bracelets,  de  & 
gure  ovale.  Par  où  s'explique  un  pafE^e  d'Isi* 
DORE  (^),  qui 4esdiflingue  des  Cer^/rx;  au  lieu 
que  PiGNORius  {c)  les  donne  pour  ronds,  à 
un  endroit  près ,  où  ils  forment  une  eibéce  de 
cornes.  Ces  omemens,  propres  aux  Soldats, 
font  de  bronze  ,    &  par-ià  diftinguex  de  ceux 

aue  les  Généraux  donnoient  feulement  aux  Sol* 
acs  viâorieux,  lesquels  fe  faifoient  pour  l'ordi- 
naire d'or  ou  d'argents 

Entre  plufieurs  autres  omemens  de  Gens-de- 
guerre  ,  fur  lesquels  on  verra  ce  que  dit  notre 
Académicien,  ij  en  avoit  quelques-uns,  dont 
il  eft  difficile  de  favoir  Tufâge.  Ce  font  certaina 
Pendans ,  entrelacez  de  dLrcrentes  manières,  8c 
dont  un  efl  refté  pendu  à  une  lame  de  btonze, 

àU- 

(«)  STRABOM,  Ub.  V.  pag^  369.  £i.  ^Amf.  Mais» 
iêlon  ClUVIeR  ,  qui  croit  aufli  que  CuftA  mêmêné  eft  an* 
jourd'hai  ^ifatranjênd  (Ital.  Antiq.  Uk,  II.  CMf,  XI.  pag. 
741.)  le  Temple  de  JuntH  ctoic  dans  la  (Mprd  man'ums^ 
8c  il  allégae  U-deiTus  ce  vers  de  SILIUS  ITALICUS  :  Eê 
^M€tJ  LITOKEM  fimanf  éUtaritt  CUPRA.  F^nic.  Lib,  VIII. 
yexC4ii.  Voyez  auffi  CblLARIUS»  G^xr.  xAntif,  Lib.U« 
Cap.  9.  Tom,  I.  pa^.  m.  755* 

(b)  OritiiK  Ub.XlX»  Cap.  il. 

(c)  Dt  Servit,  pag.  141.  SMuPéntét^*  1(5 <• 
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k  laquelle  il  y  en  avoir  plufieurs  autres  d'attachet 
par  les  trous  qui  fe  voient  encore.  On  conjec-p- 
ture,  que  ce  pouvpit  être  les  Batilli,  dont  Pli- 
H£  {a)  parle  dans  les  paroles  fuivantes:  Etquid 
adtinet  hac  coUigere^  cum  cafuli  militum^  ehore 
ètiamfaftidito^  calentur  argento  y  vagina  batillis  y 
ialtei  laminis  crépitent  ?  A  la  vérité  le  P.  Har- 
DouÏN  a  mis  là  catilliSy  au  lieu  de  batillis,  fur 
la  foi  de  deux  Manufcrits ,  &  fur  les  Editions 
antérieures  à  celle  d'HERMOLAo  Barbaro^ 
prenant  catillis  pour  la  même  chofe  que  catelUsy 
c'eft-à-dire,  de  petites  chaînes.  Mais  il  n*y  a 
pas  d'apparence,  que  P//wtf,  dont  la  Latinité  cft 
très-bonne,  aît  écrit  catillis  ^  qui  ne  fe  trouve 
peut-être  dans  aucun  autre  Auteur  de  tems  moins 
anciens;  au- lieu  que  BatilU  eft  emploie  par  plu- 
fieurs bons  Auteurs,  &  appliqué  à  divers  infrni- 
mens  de  bronze  par  eux-mêmes  refbnnans ,  ou 
de  quelque  autre  métal.  Ainfi  les  Pendans  de 
bronze,  dont  il  s*agit,  pourroient  être  fembla- 
bles  à  ceux  d'argent,  que  Fline  repréfente  com- 
me mis  au  Baudrier ,  qui  foûtenoit  TEpée,  ou 
le  Poignard  ;  lesquels  ,  en  battant  l'un  contre 
Tautre ,  faifoient  au  bruit.  Il  ne  parle  que  des 
Soldats  pu  Officiers  un  peu  riches;  &  il  y  a  ap- 
parence que  les  autres ,  qui  ne  pouvoient  pas 
faire  tant  de  dépenië,les  portoient  faits  de  broa«» 
ze  feulement. 

VI.  Sur  les  Cîftae  myfticae.  Par  Mr.  ]eaî9 
Lami  ,  Profejfeur  À  Florence ,  ér  Bibliothécaire 
Je  Mr.  le  Marquis  Riccardi.    Un  Monument 

Etrus* 
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Etrusque,  que  Mr.  GoRi  doit  publier,  &  une 
Pierre  précieufe,  qui  eft  dans  le  Cabinet  de  l'A- 
€adémie  de  Cartam^  ont  donné  occafion  i  Mn 
JLami  d'éclaircir  cette  matière.  Les  Cifiég  m/. 
fiioe  étôient  certains  petits  Coffres,  ou  Paniers, 
dans  lesquels  on  mettoit  &  l'on  cachoit  (bigneu- 
fbment,  certaines  chofes  {àcrées,des  figures  Tym- 
boUques,  &  des  mjftéres  fecrets,  pour  Tuiàn 
de  différentes  initiations ,  ou  cérémonies.  On* 
fsiit  veir  ici,  quelle  étoit  la  matière  &  la  forme 
de  ces  Paniers  j  leur  contenu  ;  leur  ufiige  ;  les 
Divinitez,  auxquelles  ils  étoient  confkcrez;  let 
occafions  où  on  les  portoit  publiquement;  let 
perfonnes  qui  les  portoient  &c, 

VIL  Sur  ks  FaJfQires  ^  tknt  ks  Amcknsfi 
fervoient  four  couler  Te  Vin.  Far  Mr.  le  Chanoi* 
ne  Philippe  Venuti,  de  Cortone.  L'ufiige 
de  couler  le  Vin ,  étoit  très-commun  chex  let 
Anciens.  Dans  le  tems  même  qu'on  faifoit  cet» 
te  boiflbn ,  on  paffbit  le  Vin  à  travers  de  cer« 
tains  SacSy  ou  de  Paniers  de  jonc ,  pour  le  ren« 
dre  moins  fort.  Ceft  ce  qu'on  appelloit(4f)  Vi* 
num  cajlrare;  &  le  Vin  ainii  coulé,  {b)  Vimtm 
faccatum.    Theophraste  {c)  a  remarqué, que 

par* 

(«)  Pline»  ili>?.  Uat.  Lib.  XUC.  Cap.  4.  {nmm.  X9» 
HâfdmH.)  Lib.  XIV.  Cap.  22.  {rmm,  28.)  Lib. XX.  Cap» 
17.  (  num»  72.  )  l^)  £n  Grec ,  rwuuréiuvcç,  Thbo-^ 
PHRAST.  (  De  camf,  Plamtar.  Lib.  VL  Cap.  9.  ) 

(r)  Le  paiTage,  que  notre  Auteur  a  en  vue,  eft  an 
Chdf.  24.  du  même  Livre  :  î)  ednii  ¥  alr(a  1  Hait  t00  éSr^ 
rw  wapfçaaèat  roùç  d<iffliKod$  rOw  ^vm  8c c.  Où  la  Ver- 
fion  Latine,  même  corrigée  pat  Daniel  HBiNSiUS,tra* 

duit  plaifamment,  ^enus  vini  ^  tjuod  morale  Vêcaium$fi^ 
au  lieu  de  »  ^ttc^iata  -vinA  i  comme  on  Ta  remarqué  U  f 
a  long-tems.  Voyez  rUluftte  Baron  dç  SFAMHEiM*  fiC 
le  Plmm  d* ARISTOPHANE,  YeiCioM.  ^  j 
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par-là  le  Vin  mûriflbic  mieux,  &  fe  faifoit  plu*^ 
tôt*  Mais  il  y  avoit  une  manière  plus  particu-* 
liére  de  couler  la  Vin,  pour  l'ufage  de  la  Table. 
On  £û{bit  tout  exprès  certains  Vafes,  percez  de 
trous  fort  petits  &  fort  ferrex.  Les  Grecs  appel- 
loient  ces  fortes  de  PafToires,  iH^^/,  &  les  La^ 
tins  y  Cola  y  ou  Cola  njinaria.  Les  Gobelets  étant 

Î lacez  fur  une  efpéce  de  {a)  Soucoupe ,  &  la 
^afToire  au-deffus  des  Gobelets,  on  y  veribit  le 
Vin,  &  quelquefois  de  la  Neige ,  ou  quelque 
autre  liqueur  ;  de  forte  que  tout  fe  purifioit  ainfi.*^ 
C'eft  à  quoi  fait  allulion,  comme  l'a  remarqué 
Mr.  {h)  Chishull,  ce  paflàge  proverbial  de 
PEvangile  :  (c)  Vous ,  qui  coulez  Te.  moucheron  &c. 
Les  Romains  avoient  d'autant  plus  befoin  d'un 
tel  Inilrument  dans  leurs  Tables,  que  leurs  Vins, 
dont  l'ancienneté  ,  qu'ils  recherchoient  beau« 
coup,  s'étendoit  quelquefois  jusqu'à  deux  Siè- 
cles ,  (ê  revêtoient  par  là  d'une  certaine  fubftan- 
ce  grafle,  &  fort  femblable  au  Miel,  laquelle  né 
pou  voit  fe  diffoudre  qu'en  la  détrempant  avec  de 
l'eau.  Et  tels  écoient  les  Vins  les  plus  exquis, 
&  les  plus  eftimez,  àppellex  Falernes^  Cécubes^ 
Maffiques  &c.  D'ailleurs,  par  un  excès  de  vo-». 
lupté,  &  de  magnificence  >  on  mêloit  ordinaire- 

.  ment 

f «)  AppdUe  fT/<r«T0y  •  ou  ùrotcfffr^piw  >  dans  l*Iii« 
fcription  de  Sigée  ,  publiée  'pai  Mr.  Chishuil  ,  ^àtiq, 
^fiatic.  pag.  33,  à-fieiq.  £t  FOLLUX  dit  ^Ifidc  I^TlNflf^ 
THfi^tOQ  t  Ub.  X.  Cétp.  i4«  num.  lot.  Ed»  ^Amft, 

(biVhifiêpra,  pag.  37. 

(c)  Tdv  K^Q^a  hv^Jt^OVTtQ  &c.     MATTH.  XXIU.  H- 

ce  qui  cft  expliqué  pax  HKSïCHn/S:  iniêtu6o¥r§ç»  im". 


JuUht^  jfoAt  &  Seftemhi^  17)8.   Sf 

ment  dans  le  Vin,  des  Aromates ,  {m)  du  Ma»- 
^c  ,  de  PAbfinthe  ^  &  autres  ingiMeos ,  des 
Fleurs  odoriférantes  ,  comme  des  Rofes ,  du 
Crocus.  Ou  répandoit  même  quelquefois  fur  les 
li)  Théâtres ,  du  Vin  ainfi  minioiiDé.  Pour  n* 
mîchir  le  Vin,  on  mettoit  dans  la  Paflbire  des. 
morceaux  de  Glace,  &  de  Neige.  On  jettoic 
même  (c)  de  la  Neige  »  ou  de  u  Glace,  dans 
les  TafTes ,  pour  rafraîchir  le  Vin ,  comme  nous 
faifbns  du  Sucre,  en  prenant  le  Thé,  ou  leCaf* 
fe^  ce  qui  obiigeoit  encore  à  couler  le  Vin,  t« 
:irant  que  de  le  préienter  à  table.  Ceux  du  com* 
mun  peuple  ,  qui  ne  pouvoient  ms  6ire  beau* 
coup  de  dépente,  fe  fer  voient,  (f)  a  pour  cou* 
1er  le  Vin ,  d'une  certaine  Toile ,  qu  ils  appd* 
}oienc  Sac.  Mais  les  Riches  avoient  des  Paâbi» 
res  de  cuivre,  ou  de  quelque  autre  Métal.  Tds 
font,  à  ce  qu'on  croit,  deux  Inftrumens,  donc 
on  donne  ici  la  figure ,  trouve! ,  en  1727.  dans 
le  Territoire  voifin  de  MomtefulcUm  ^  &  donnez 
à  l'Académie  de  Cortom.  Si  quelcun  néanmoins 
vouloir  CTwe^  que  ces  Inftrumens  ont  iêrvi  au* 
tr^ois  aux  ufages  de  la  Cuifine,  &  auffi  de  la 
Pharmacie  ,  notre  Auteur  ne  l^y  oppolêra 
beaucoup.  Le  P.  de  Montfaucon  {é)  a 
g;raver  une  Paflbire ,  qui  fe  voit  fur  la  Cêlomm 

(4)  JUUCAPITOUK.  in  Gwrdùm.JnH,  Cap.if«  Voyca 
HrERON.  MerCURML.  Vkr.  Leff.  Lib.  II.  Cap,l|. 

(^)  LlPSIUS,  (ir  ^pnpbithtëir.  Cap.  i6. 

(0  M ARTIAl.  Lib.  IX.  Epigr,  »I.  Sc  Uh.  XIV.  £pff«^ 
XXff.        (d)  Idem ,  Lib.  XIL  Xpigc  <r.  XIV.  104. 

(#)  w/^jif/f.  ExplipMt  TOflDuUL  flanche  ia, 

Tm.XXI.  Tart.l.  E 
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tk  Trajan.  Si  Ton  confidére  fa  figure  barlongue^ 
combien  les  trous  en  font  clair- femex  &  grands, 
&  que  cet  Iiiftrument  eft  joint  avec  d'autre  bat« 
tei-ie  de  Cuiûne^  on  doit  certainement  le  regar-» 
der  cotxlmè,  un  de  ces  utenQIes  néceflaires,  que 
Ton  portoit  pour  Tuiàge  de  l'Armée.  Le  même 
Auteur  a  fait  graver  la  figure  d'une  autre  Pafibi* 
re  de  bronze,  trouvée  à  RofHe ,  &  acquife  de* 

Suis  par  Mx.Mayery  de  Lùm,  On  trouve  là-  defllis, 
ans  le  Nouveau  TYéfir  ^ Antiquités  Eomaines 
de  feu  Mr.  de  Sallengrs  ,  deux  Difiërta-* 
tions,  (a)  l'une  de  Dominique  Aulisi,  Pro- 
fcflèur  à  Naples;  l'autre,  du  F.  Ménétrier, 
Jéfuite  'y  avec  lesquels  notre  Académicien  ne 
s'accorde  point,  comme  ils  font  eux-mêmes  de 
différente  opinion.  On  finit  cette  DifTertation  , 
par  rediarquer  l'u&ge  des  Paflbires  dans  les  Cé<« 
rémooies  anciennes  de  VEglife  Romaine  y  fiir-touC 
pour  h  I^/fèy  où  le  Vin  couloit,  à  travers  de 
ce  Vafe,  dans  le  Calice.  Il  y  en  avoit  d'ai^ent, 
&  même  d'or.  On  peut  voir  là^defTus  le  Glos-* 
£ûre  de  (h)  DucANGE,d'oû  font  tirées  presque 
toutes  les  autoritez  alléguées  ici. 
;  VIII.  Sur  an  Bits-relief  antijue.  Par  Mr. 
fAbbé  VenUti  j  le  même  de  qui  eft  la  Troi- 
fiéme  DiOertation.  Sur  cç  Bas-relief,  qui  fe 
tjnouve  préièntement  chez  Mr.  le  Sénateur  Bo- 

NAROTTI, 

{a)  Tm».!!!.  pagg.  926-^941*  ^ 

(k)  Voc.  CoUm^  èc  CêUf  ColM^riim.  Notre  Auteur 
{tppoite  ici  ,  comme  étant  d*un  ancien  Gloflaiie  ,  une 
explication  ,  qui  eft  de  Ducângt  même.  Le  Glofl*aiie  » 
au*il  cite 9c  qui  eft  entre  ceux  d*HBNRi  Etienne»  dit 
ieulèment  :  Colum ,  'Itffi^ç.  Cap.  dt  àrgtmtis  vaC  pag,  2<9. 
£t  là  il  faut  lixe  'H0f«tf(  »    comme  porte  aufli  un  autxe 
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liTAitoTTi,  Préfident  de  l'Académie  de  Cwfm^ 
on  voit  un  Faune  presque  couché,  auprès  d'une 
Outre.  &  tenant  entre  les  mains  une  Lyre.  Mr. 
i'Abbe  trouve  là  un  Jeu  des  anciens  Grecx,  qu'ils 
appelloient  'AnMrXmrftW»  c'eft-à-dire.  Saut  fut 
tOutre;  &  voici  cnquoi  il  confiftoit.  On  met* 
toit  au  milieu  d'un  Tnéatre  public  quelques  Ou- 
tres, pleines  de  bon  Vin,  deftinées  Dour  prix  )i 
ceux  qui  y  en  ûutant  d'un  feul  pie  (ur  ces  Ou- 
tres, couvertes  de  Savon,  ou  de  quelque  autre 
matière  ônâueufe,  pou  voient  fy  arrêter  quelque 
tems.  Cela  étoit  difficile  :  aum  le  plus  u>uvenc 
les  Sauteurs  en  glifTant  tomboient  à  terre ,  6c 
par-là  faifoient  bien  rire  les  Speâatears.  Les 
remarques  de  notre  Auteur  fur  ce  fujet^  peuvenc 
fervir  de  fupplément  à  ce  qu'en  avoit  dit  (a) 
Meursius  ;  &  il  renvoie  auffi  à  celles  que  Mr. 
GoRi  a  publiées  fur  le  même  Bas-relief,  depuis 
qu'il  avoit  lui-mêtric  compote  &  Differtàtion. 

I X.  Sur  les  Balances  des  Anciens.  Tar  MK 
k  Comte  Louis  LoRSNZi,  Fhrentin.  Dya, 
dans  h  fâmeufè  Galerie  du  Graod-Duc  de  Tos^ 
cane  y  une  Balance  entière,  &  bien  confervée, 
dont  on  nous  donne  ici  la  figure,  À  cette  oc- 
caûoû,  Mr.  le  Comte  tdrrenxà  traite  des  Inftru- 
xnens ,  dont  les  Anciens  fe  fervoient  pour  pefer, 
ék:  fur-tout  des  diSerentes  fortes  de  Balances.  Je 
ne  vois  pas  que  le  P.  de  Mantfaucon  ait  rien  dit 
fur  ce  fujet ,  dans  ibh  grand  ouvrage  de  VAnti^ 

^  X.SUR 

{et)  De  Ludis  Grdcor.  au  mot  *Aa'iinMua'(tZç»  U  daM 

fa  Grécia  feriétta ,  au  mot  'Ao-mmAmc 

.  ...       •        .... 

E  a 
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X.  Sur  trois  Statues  du  Capitole.  Tar  Mr. 
tAbbé  François  Valesio.  C'eft  une  nour 
velle  explication  de  trois  Statues  ^  dont  plufieurs 
ont  déjà  traité,  mais  avec  une  grande  diverficé 
d'opinions. 

XI.  Sur  un  ancien  Arc  ^  communément  apr 
felUPkxc  de  Portugal,  &  les  Bas-reliefs  qu'il  j 
a.  Far  Mr.  Marcello  Severoli.  Le  Pa- 
pe Alexandre  VIL  ordonna  ,  en  1662,  le 
8  de  Septembre^  qu'on  démolît  VArcy  vulgaire» 
ment  nommé  Je  Portugal  y  pour  élargir  &  unir 
enfemble  la  Voie  Flaminienney  &  la  {a)  Foie  Lari- 
gOy  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  {b)  Cours.  De- 
puis cela , .  il  n'eft  refté  que  le  nom  de  cet  Arc. 
Mr.  SeveroU  a  cru  faire  plaifir  aux  Amateurs  de 
l'Antiquité,  d'en  renouveller  la  mémoire ,  d'a- 
près les  Mémoires ,  &  les  Auteurs ,  qui  l'ont 
décrit.     , 

XIL  Sur  unelnfiriftion  antique.  Var  Mr. 
Nicolas  Vagnucci  ,  de  Cortone.  C'eft  une 
Infcription  Sépulcrale ,  découverte  à  Home  en 
1727.    Un  Fils,  &  deux  Filles,  l'avoient  fait 

Sraver,  en  mémoire  de  leur  Père ,  Philofophe 
totcieny  &  Originaire  de  Cortone:  C.TutilioHoS'^ 
iilianOy  Philofeùho  Stoïco,  dama  Cortona  &c.  A- 
près  avoir  parle  de  la  Famille  Tutilia^  Se  de  l'iQ* 
troduâion  de  la  Philofbphie,  plus  ancienne ,  à 
ce  que  croit  notre  Académicien,  chez  les  Tos» 
eans ,  que  chez  les  Romains  ,*  il  raffemble  ici  le 
peu  d'Inferiptions  qu'on  a,  qui  concernent  les 

anciens 

/ 

(a)  KidUt^       {k)  U  Ctrfu 
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anciens  Pbilofophes,  &  qui  fe  trouvent  répan- 
dues dans  les  Recueils  des  Antiquaires. 

VoiLA^  fur  quoi  roulent  les  doute  Diflèrta* 
tiens  de  ce  I.  Tome.  Le  1 1.  qui  eft  (bus  pre(Iè, 
contiendra  les  fuivantes  ,  dont  on  nous  a  com- 
muniqué les  titres,  i.  Nouvelle  Explication  de 
quelques  Monumens  des  anciens  Pélasges ,  tra- 
duite du  François ,  avec  quelques  obfervations 
du  Traduâeur,  Mr.  ânnibal  d'AfiATi  Oli- 
viERi.  Cette  Pièce  eft  une  Lettre  de  Mr. 
jBoURGUET  à  Mr.  le  Marquis  Majfèi,  qu'on  a 
viië  éh  François  dans  la  Bibliothèque  Italiji^^ 
I  Tom.III.  Articl.  8.  Le  Traduâeur  en  critique 
quelques  endroits,  dans  une  Lettre  de  (a  façon , 
mife  au  devant.  Le  tout  a  été  déjà  imprime  {a) 
en  1735,  à  Pejaro:  a.  DifTertation  fur  deux 
Médailks  Saffmitiquês  ^  par  le  même  Mr.  i^Ahë^ 
ti,  3.  Des  Amphithéâtres  Thscans  y  &  fur-tout 
de  celui  d*ArezzOy  par  Mr.  GuARXEsi,  delà 
même  Ville.  4.  De  VAfeiay  dont  il  s^it  dans 
cette  expre;fli6n  (h)  fit  afiia  Jedicare  y  qui  & 
trouve  tur  phifieurs  Infcriptions  Sépulcrales; 
par  Mr.  Louis  Antoine  Muratori.  5.Siir 
divers  petite  ydfet  de  craie  y  trouvei^  dans  une 
Chambre  Sépulcrale;  par  le  P.  Jean  François 
Baldini.  6.  Obfervations  Hiftoriques  fur  les 
Temples  dés  Ancienis,  par  Mr.PHiLiPP£  Venuti. 

7.  Sur 

(4)  In  efUAffi  d*un^1us  petit  formttque  céVolnmie. 

{h)  On  peut  Yoii  l'explication  de  ces  mots,  pacMc. 
le  Marquis  Maffei,  xappoRée  dans  le  Toin€Xll,d<no^ 
tie  BiUhthéftn  »  Patt.  U,  pag.  3 3«  »  à"  /mv. 

E3 
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7«  Sur  un  Anonyme  (a)  tLégionaire^  qui  n'a  pas 
encore  été  publié;  par  le  P.  Joseph  BiANÇHiNié 
8.  Sur  une  Fatére  Etrusque.  9.  De  Tufage  ex- 
terne de  V Eau  froide  fur  le  Corps  Hunoain,  tel 
que  le  pratiquoient  les  Anciens  ^  par  Mr.  An* 
ToiNfi  CocCHi,  de  Florence.  Si  Ton  n'a  rien 
omis  dans  la  lifte  ,  ce  Tome  n'aura  que  neuf 
Diflèrtacions ,  peut-être  parce  qu'à  caufe  de  leur 
étendue,  un  plus  grand  nombre  rendroit  le  Vo« 
lume  plus  gros  que  le  premier. 

*  » 

(4)  T^ttnario ,  c'eft-à  dire  apparemment ,  qui  a  don* 
ni  la  deiciiption  de  quelques  Pays. 


A  RTIC  LE    V. 

Hermanvs  Hugo,  Societatis  Jefuy  De  pri-» 
ma  Scribendi  origine  >  &  univerfa  rei  litera-' 
fias  antiquicate  ^    Cui  Notas ,  Ofufculum  De 

-  Scribis,  Apolc^iam  pro  Wxchtlero,  Frafa-^ 
tionem  é*  Indices  adJHtt  C,  H.  Trotz^ 
jCtus. 

Ceft-à-<iire: 

Traite'  de  f origine  de  /"Ecriture,  &  de  ton^ 
les  points  d^  Antiquité  qui  fe  rapportent  à  cet 
Art.  Avec  des  Notes  de  Mr.  Trotz,  Doc^ 
teur  en  Droit  ^  qui  y  a  joint  encore  un  petit  On^ 
vrage  fur  ks  Scribes  ,  une  Apologie  pour 
Waechtler ,  une  Fréface^  ^  des  Imlex.  .  Iii: 
oâavo,  pagg.  du,  pour  le  Corps  de  l'Ou^ 

yragc. 


,  JuiUetj  Aùât  t^  Sepimtnj  iffi.    yt 

vrage ,  fans  tout  le  refte.    A  Uttêcht ,  chd 
Hitman  Bejfeling^  1738. 

LE  Jéfuice  Herman  Huoo,  Auttur  de 
rOuvrage  dont  on  nous  donne  ici  une  nou^ 
velle  Edition ,  ét<ût  de  Bruxelles.    Le  Caodo- 
gue  des  Ecrits ,  qu'il  avolt  publiez ,  fe  trouve  à 
la  fin  de  fon  Ebge ,  que  TEditeur  a  conié  de  U 
Bibliùthéque  {a)  du  P.  Alegambe.    Les  plut 
confidérables  font  un  grosOuvrage  di  MilitU  {h) 
Equefiriy  antiqua  é^  neva;  fie  le  petit  ^  dont  on 
vient  de  voir  le  titre.    C'efi;  par-là  auffi  qu'A 
s'efl:  acquis  le  plus  de  réputation  paroii  les  Sa«- 
vans  ;  quoi  qu'il  foit  d'ailleurs  plus  connu  par 
(c)  un  petit  Volume  de  Vers  y  que  par  fes  Ou^a- 
ges  en  profe,  à  ce  que  prétend  Baillet  (d)^ 
dans  Tes  Jugemens  des  Savams;  où  l'on  peut  voir 
ce  qu'il  dit  qu'on  penfe  de  ces  Vers  j  qui  (ont 
des  Poéfies  Chrétiennes.  Elles  ont  été  rimprimées 
plus  d'une  fois,  traduites  même  en  Flaqfiand.  fie 
en  François.    Mais  y  des  deux  Ouvrées  d'un 
autre  genre  que  j'ai  indiques;,  Tun  en  .m  encore 
à  la  première  Edidon;  &  l'autre  auroit  le  même 
fort,  û  Mr.  Trotz  n'eût  engagé  un  Libraire, 
en  lui  promettant  des  Notes  de  K^  f^on ,  à  le  ti- 
rer de  l'obfcurité  où  le  tenoit  la  rareté  >  fie  par 
conféquent  la  cherté  des  Exemplaires,  dont  un^ 
à  ce  qu'il  nous  apprend,  fut  vendu  crois  Ecus  fie 

demi 

(4)  BM9th.  Script^.  S»dtf*  Jtf. 
{b)  Infâl.  à  ^rwtrs  l6}o.         (c)  Pia  iUJtitrié  &C 
(i)  Jiêgiinens  dti  Savsm^  Tom.  IV*    mh»,  l^\^    £(!• 
d* Amii  h  qnm* ,  f  a^,  &04, 205. 

E  4. 
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demi  itAlkvMffte^  dans  une  auâion.  Cette  ra*^ 
recé  du  Livre  a  fait  que  plufieurs  ont  cru  pou** 
voir  le  piller  impunément.  Un  Ecrivain  \d)  Al- 
lemand eu  a  même  accufé  Gerhard  Jean 
Vossiùs^  mais  fans  raifbn.  Ce  Savant  étoic 
trop  riche  de  (on  propre  fonds ,  pour  avoir  ea 
beu>in  de  fe  parer  des  plumes  d^autrui. 

L'Ouvrage  eft  compofé  de  trente- cinq  Cha- 
pitres, dont  je  vais  indiquer  en  gros  la  matière^ 
en  faveur  de  ceux  qui  ne  i*ont  jamais  vu. 

I.  L'Auteur  commence  par  des  remarou» 
Grammaticales,  fur  le  mot  Scribere ,  qu'il  défi- 
nit, &  dont  il  établit  la  dérivation  &  les  divers 
ièns  ;  après  quoi  il  parle  de  quelques  mots  qui 
fignifient  le  contraire,  ou  efiacer,  de  qudque 
manière  nue  ce  (bit  ,  ce  qui  étoit  écrit.  La 
même  méthode  régne  par-tout;  de  forte  qu'on 

But  regarder  ce  Livre  comme  une  efpéce  de 
iâionnaire  des  mots  qui  ont  quelque  rapport 
i  L'Ecrit}ire.  11  y  a  plus  de  Grammatical ,  que 
d'Hiftorique.  L'un  &  l'autre  ne  k  borne  pas 
même  à  l'Antiquité,  comme  le  titre  l'annonce. 
On  y  trouve  des  mots  &  des  uâges  qui  fe  rap- 
portent aux  derniers  Siècles. 

2,3,4,^,6,7,8.  L'Ecriture  eft  compo« 
(Se  de  Lettres.  L'Auteur,  après  avoir  expliqué 
les  termes,  traite  de  ceux  qui  les  ont  inventées; 
de  leur  ordre,  chez  les  Héknux ,  les  Grecs ^  8c 
les  Latins;  de  leurs  figures  ;  des  noms  particu- 
liers de  chacune:  des  quatre  di£ferentes  manières 

d'é- 

(4)  Rbtmann  •  dans  ua  Livre  Allemand  ,  inttralé 
Syfifm  de  l^Hijtn't  Unir  mu,  L'Editeur  oppofê  à  ce  Tu* 
gcment ,  celui  de  ica  Mi,  Giwi4%,  tt^USùffSL  dtas  rV* 
aiveditd  de  HêU. 
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d'écrire,  fa  voir,  ou  de  la  droite  à  la  gauche ,  ou 
de  la  gauche  à  la  droite»  ou  {s)  par  ûUooa ,  ou  • 
de  haut  en  bas. 

9.10.11.12.  Pour  écrire  »  il  faut  quelque 
Imflrsment;  une  matière  fur  quoi  l'on  écrive, & 
une  matière  avec  quoi  l'on  écrive.  Tout  cela 
eft  expliqué  en  quatre  Chapitres.  A  l'égard  du 
fécond  point,  l'Auteur  va  jusqu'à  indiquer  l'E- 
criture iur  la  Vouffiéfi^  fur  le  ^^,  fur  TEinr,  fur 
la  Peau  Humaine ,  fur  le  Ceeur.  Pour  trouver 
la  (^)  dernière  de  ces  matières,  il  allègue  ce 
que  nous  lifons,  dit-il,  du  Cœur  de  St.  Jguace^ 
Martyr,  où  l'on  vit  le  nom  de  Jésus  écrit  mi- 
raculeufement  en  lettres  d'or.  Fable  toute  pure 
de  quelques  Latins  des  derniers  Siffles  y  comme  le 
reconnoit  {<)  Tillemont  ,  d'aÛleurs  aflbx 
crédule;  h.  c}^ok  nuisant  nulUment  recevabU^  m 
fat  foi-mime^  ni  par  ceux  qui  en  font  Auteurs i 
&  de  plus  tout'à'fait  cimtraire  i  ce  que  nous  fa^ 
'vonsf  qu'il  ne  refià  rien  du  Corps  de  St.  Ignace, 
{d)  qiue  les  os  les  plus  gros  ^  Us  plus  durs.  Mm 

cet 

(4)  Bovçpo^M.  Feu  Mr.  CHlSHl/tl  a  imblié  onie 
Infcription  fon  ancienne ,  écrite  de  cette  manière ,  avec 
an  ample  Commentaire,  où  il  dit  aufli  bien  des  chofa 
curiea(«s  fur  les  anciens  caraâéres  SémsTitosntr  Phéniciens^ 
Crées  y  Latins  9  &c.  Voyes  Tes  ^ntiquitdtes  ^/Unics ,  qui 
ont  para  en  i7at.  ^«f.  i  »  ér  y«ff.  U  eft  furptcnant  que 
Mr.  Trttz.  n*ait  pas  même  indiqué  dans  Tes  Notes  cette 
Infi^nptioa  j  d^autant  plus  que  ce  morceau  des  ^nti^tn* 
in.  ^JSâtùfmes  avoit  été  déjà  publié  à  part ,  At  rimprtmé 
fliëme  à  Leide  en  1727,  luftnfth  Si%êû  Mti^mffimM  &C. 

(é)  Câjf.  X.  in  fin.  pé^.  95.  (c)  Mémoires  ptur  fervir 
À  PBi^.  Ecclef  êcc.  Tom.  11.  Part.  II.  pa^,  43.  Ed.  de  Bruxelk 

{d)  M^rtyrium  Ifft^t,  %  as»  24^  Tom.  U«  Félu  ^ffA* 
Jfta,  i€9*  £d.  .Atnfi*  17M* 

E  î 
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cet  exemple  du  P.  Hugo  eft  bien  afforti  avec  fii 
relique,  donc  il  venoic  de  parler  ,  delà  Peaà 
<fEpiMENiDE,  qui  (a)  fut  trouvée  long-tems 
après  fa  mort ,  toute  marquée  de  Lettres  ;  & 
avec  les  autres  miracles  que  l'Antiquité  Pdenne 
a  débitez  au  fujet  de  ce  Poëte. 

13 18.  Entre  les  Ecrits  les  plus  com- 
muns ,  font  les  Epitres  ou  Lettres,  L'Auteur 
indique  leurs  diverfes  fortes  ,  &  les  différens 
noms  qu'elles  ont,  félon  les  fujets  pour  lesquels 
elles  font  écrites.  Il  n'oublie  {h)  pas  de  rappor* 
ter  férieufcment,  furlafoide-NiCEPHORE  (r), 
le  conte  merveilleux  de  quelques  Morts  qui  ré- 
pondoient  &  écrivoient  à  des  Vivans  ;  &  là 
loufcription  que  deux  Evêques  ,  Chryfanthe  & 
Mufonius^  firent,  après  leur  mort,  aux  Aâes  du 
Concile  de  Nicée,  Les  Courriers  Publics  ^  qui 
portoient  les  Lettres  ,  fourniflent  matière  à  un 
Chapitre.  On  traite  enfuite  de  celles  qui  s'en- 
voioient  fecrétement;  des  différentes  manières 
de  les  rendre  inintelligibles ,  en  cas  qu'elles  fus* 
fent  découvertes,  foit  en  cachant  l'Ecriture,  ou 
en  la  formant  d'une  façon  particulière,  par  cer- 
taines marques  {Nota)  fous  lesquelles  on  com-^ 
Îrend  &  celles  qui  étoient  exprimées  par  des 
*ettres,  &  les  ChiflFres. 

19 28.  Cela  mène  à  détailler  les  au- 
tres fortes  de  Nota  :  comme,  celles  qu'on  im* 
{>rimoit  fur  le  Corps  des  Efclaves,  &  de  certains 
Criminels  ,  &  des  Bêtes  même  ^  celles  dont  fè 

fcr- 

(«).  SUIDAS,  voc.  *ÉTifify/)i(C.  I>'oà  eft  vçna  k  Fx(V 
St&e  "tttfitviZiîM'  iépiid>    '    (^)  Pag.  iiu 
(c)  Hijif.  EuUf.  Ub.  VIIL  Cap.  a}. 
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fervoient  les  yumconfuhes  ^  par  abbréviadon  oi| 
autrement;  celles  des  fngts  ^  des  Cenfntrsy  de 
ceux  qui  donnoient  leur  Suffrage  ;  ceUes  qu'on 
emploioit  dans  les  Sfrrts  .  ou  Divinatoires,  ou 
d'une  autre  forte  ^  celles  des  Gr^rmmiiiriMf,  pour 
la  Ponâuation,  ou  lesAccens,  oulaPoëue&c. 
enfin  les  Ilotes  Arithmétiques. 

29.  30.  O  N  examine  enfuite ,  s'il  7  a  quel- 
que vertu  phyfique  dans  les  Lettres^  les  Notes  ^ 
ou  les  Chiffres  ?  &  l'on  traite  de  la  force  mora- 
le qu'a  r£criture,  pour  impofer  quelque  obliga- 
tion, ou  pour  faire  foi  de  quelque  chofe. 

31.  32.  Suit  tme  Lifte  alphabétique  des  dif* 
ferens  noms  qu'on  donnoit  aux  diverfes  fortes 
d* Ecrits;  &  une  autre  des  Scribes  y  félon  leurs 
difiFérens  ordres. 

33.  On  trouve-  enfuite  ramadees  quelques. 
Infcriptions  des  plus  rares,  non  du  genre  de  cel- 
les qui  compofent  le  Recueil  de  Gruter,  Sc 
d'autres  Antiquaires,  mais  de  celles,  par  exem- 

J)le,  qu'on  mettoit  lur  les  Portes ,  pour  divers 
ujets^  ou  fur  Its  Gotelets  ^  les  Bouteilles  y  les 
Couteaux  ,  les  Cuilliéres  ,  les  Plats ,  de  autres 
chofes  qui  fe  rapportent  aux  Feftins  i  de  celles 
qui  fervoient  à  marquer  la  qualité  &  le  prix  des 
Idarchandifes  y  à  quoi  l'on  rapporte  auffi,  les  En^ 
feignes  qui  fervoient  à  indiquer  les  laieux  de  Dé- 
bauche 'y  de  celles  qu'on  faifoit  marcher  devaht 
les  Criminels;  de  celles,  par  lesquelles  on  cher4 
choit  à  découvrir  les  chofes  feriuês  ;  de  celles, 
qu'on  mettoit  fur  les  Grands  Chemins  y^om  guider 
les  Voyeurs ,  ou  fur  les  Vaiffeamx ,  ou  fur  le&  Ta* 
kleaux yOa  iur  les  TV^tox ,ou  iûr  les  Etendatt  &c« 

34-' 
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34,.  L'Auteur  ne  dit  qu'un  mot  fur  l'inven- 
tion de  V Imprimerie.  Il  finie  par  les  ifrnemens  des 
Livres. 

Cetre  courte  indication  fufSt  pour  fiiire  juger 
que  l'Ouvrage  renferme  un  grand  nombre  de 
matières  dans  un  petit  efpace  ,  tel  qu'étoit  celui 
dé  l'Edition  (a)  originale»  Âuffi  le,  P.  Hugo  fc 
contente-t-il  fouvent  de  renvoier  à  ceux  qui  de 
ion  tems  avoient  traité  quelque  point.  Il  a  paru 
depuis  divers  Ouvrages,  où  bien  des  chofes  font 
expliquées  plus  au  long  &  plus  exaâement.  Ce- 
la donnoit  lieu  à  des  correâions  &  des  fupplé* 
mens.  Mr.  Trotz  a  (ait  ufage  pour  cela  ae  la 
leâure  d'un  grand  nombre  (h)  de  Livres.  Il 
n'épargne  pas  fes  Recueils.  À  la  moindre  occa- 
sion,  il  fait  venir  ici  des  chofes  qu'on  n'y  atten* 
droit  pas#  A  la  bonne  heure,  pourvu  que  fur 
le  tout  l'exaâitude  s'y  trouve  pafTablement.  Mais 
je  crains  fort  que  ceux  qui  auront  la  patience  & 
la  commodité  d'examiner  en  détail  fes  Notes , 
ne  trouvent  qu'elle  y  manque  très-fouvent.  Quel- 
ques échantillons,  que  j'en  vais  donner,  en  fe- 
ront la  preuve. 

Pag.  82.  Dans  l'endroit  où  Hugo  parle  des 
Tablettes  enduites  de  cire  {Cerei  fugillares)  fur 
lescjuelles  on  écrivoit,  il  y  a  une  longue  Note, 
qui  commence  ainfî  :  Clarius  hac  explicat  Lx- 
vius.Dec.  I.  Asdrubal,  inquit^  epiftolam  fcrip- 
tam  fuper  rébus  arcanis.hoc  mocio  abfcondit: 
pugillaria  nova  nondum  etiam  cera  illita  accepit, 

litera< 

-     (*)  Imprimée  \  ^wers  en  xtfi?. 

i^)  Htmufffs  ifkrtrmn  fitfUttxi   Pisrikt.  fo^.  i« 
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literas  in  lignutn  incidit^  poftoi  tabulas,  utî  fo* 
^cutn  eft  I  cera  coUivic.  Flimms  ex  Hamero  mJU 
ferit  fugiUariym  ufumfkijji  ante  Trojans  tempera. 
.Voilà  un  pafTage  de  Tits-Live  citéd'une  ma- 
nière bien  vague,  Dec.  I«  &  ^ui  d'ailleurs  n'eft 
guéres  plus  d'ufiige  aujourd'hui.  Mr.  7V«/«  lui- 
même,  en  citant  ailleurs  cet  Hiftorien,  indique 
le  Livre  &  le  Chapitre.  Dès-là  il  eft  naturel  de 
foupçonner  d'abord,  qu'il  ne  tient  pas  le  pafTage 
de  la  première  main.  Mais  la  chofe  eft  certiS- 
ne  :  car  ces  paroles  ne  font  nullement  de  THe» 
Uve;  on  les  trouve  dans  (a)  Aulu^Gelle, 
ainfi  conçues,  avec  ce  qui  précède:  Legebamut 
id  juoque  m  vetere  hifiaria  rernm  Prnmcarumy  vf- 

toi  y  five  quis  aùus  efi  ,  nom  retmeo)  ^ifiûlam 
fcTiptam  frper  rébus  arcams  hoc  modo  abjcondijjlk^ 

fugillatia  nova accefijfe inctdtjfe 

cera  conlevijfe.  Je  ne  Eu  ce  qui  a  donne  immé- 
diatement occafion  à  confondre  ainfi  deux  Au- 
teurs fi  difiPérens*  Mais  je  crois  avoir  décou- 
vert la  première  origine  de  la  citation.  Il  7  a  un 
paflàge  de  {b)  Pline  le  Jeune  y  où,  fur  le  mot 

PugiU 

(«)  NoSt^  .^rnV.  Xib.  XVIL  Cap.  9.  f«ir*  7<'>  7^»  ^'^^^ 
Gnmv.  nos,  PANZIRÔLIE  cite  auffi  ce  paiTage ,  fous  le 
nom  de  GeUmt ,  fie  en  macqaant  le  Livre  8c  le  Chapitre» 
Vat.  us*  Lib.  J.  Cap.  t.  ^«|.  43.  Et  qui  plus  eft^  Hugê 
lui-même  l'indique,  ;»«{•  156.  conjointement  arec  le  ftra- 
tagême  ièmblable  de  Démarate  ,  rappocté  pai  POLViB- 
MUs^i  après  d*aucies  anciens  Aotcnrs.  Comment  eft-ce 
floe  Mr.  Trotx,  ,  qui  fait  là  une  Note  fut  le  pafTage  de 
ftê^in  t  n'a  pas  daigné  jettei  les  yeux  lac  le  pafla^e 
é* jdulifGelU  ?  11  auroit  même  trouvé  une  paitie  de  celui* 
ci ,  cité  fur  le  pacage  de  Jnftinf  par  TANNCOUV  t%  Fb- 
VM.        {k)  Lib.  h  ^{fi.  S. 
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^u&Uaf€$^  Cataneo,  un  de  fes  Commenta- 
•reurs,  après  avoir  cité  deux  Vers  de  Marti al^ 
idit:  StdGâixweTha  bac  eUrius  exprimunf:  As« 
^rubal,  injmty  epiftolam  fcriptam  &c.  collivit. 
£c  aiant  ainfi  allégué  le  pafTage ,  précifément  de 
la  même  manière  que  fait  Mr.  Trotx,yï\  ajoute: 
Plmms  ex  Homero  ajprit  fugillarmm  ujum  frijfe 
anu  Trojana  tempora.  Ainâ  voilà  la  citation 
précédée,  dans  la  Note  de  Mr.  TYotZjde  la  mê- 
me chofe  pour  le  fens ,  &  fuivie  juftement  des 
mêmes  paroles  qu'on  lit  dans  la  Note  de  C^/^- 
neo.  Mais ,  comme  ce  Commentateur  cite  le 
véritable  Auteur  Gellius,  il  faut  qu'il  ait  été  pillé 
par  quelque  autre  Ecrivain ,  qui  mit  Livius  Dec.  u 
au-lieu  àtGelliMs:oM  peut-être  que  celui-ci  aiant 
cité  tout  auprès  quelque  pallàge  de  Tfte*Uve^ 
Mr.  TYQtz  aura  confondu  les  Auteurs  des  deux 
citations.  Il  peut,  mieux  que  perfbnne,  nous 
-apprendre  ce  qui  en  eft.  Toujours  eft-il  cer- 
tain qu'il  a  copié  fans  examen,  quelcun  qu'il  ne 
•nomme  ni  n'indique  en  aucune  manière  ;  &  il 
s'en  faut  bien  que  ce  (bit  le  feul  exemple,  qu'on 
en  trouve  dans  fes  Notes.  Attendroit-on  cela 
■d'un  Auteur,  quijdèsl'entréede  fa  (a)  Préface^ 
8c  (b)  ailleurs ,  fe  déchaîne  contre  les  Plagiaires  ? 
qui  les  traite  de  (c)  trafanes  ,  alienam  gtariam 
H;ertiî  m  je  transferentes ,  fue  vHijJbno  haminum 
génère  nihilfejus  terra  alit  ?  qui  va  jusqu'à  accur 
fer  nommément  de  plagiat.  Mr.  Otto  ,  Pro^ 
felTeur  à  IJtrecht^  où  le  Livre  eft  imprimé,  âe 
où  demeure  notre  Commentateur,  qui.  même  A 

etc 

(«)  p^.  2.       {k)  ^ÉX*  ÎIP»  HO*  , 

{€)  Pag.  zti.  .  }        '     -f 
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écé  Difciple  de  ce  célèbre  Jurisconfulre? 
-  Ici  nous  ne  croions  pas  devoir  diflimuler  lei 
plaintes ,  que  Mr.  Otto  fait  là-deflus ,  &  dont 
nous  avons  été  inftruits  par  un  petit. Mémoire ^ 
communiqué  aux  Libraires,  depuis  que  cet  Ar-» 
ticle  étoit  déjà  tout  dreffé.  Par-là  nous  appre* 
nons .  que  Mr.  Trots^ ,  en  prenant  à  Utrecbt  le 
degré  de  Doâeur  en  Droit,  Tannée  1730.  y  pu«« 
blia  une  Diflèrtation  De  Termina  mûtOy  où  il  {a) 
parle  ainfi  :  Uti  frobavit  Vit  omnis  Jurit  feritts-^ 
fimus  Cl.  Otto,  ^ui  me  y  egregia  fia  do&rma^ 
fer  quinquennium  o*  ^^od  excedit ,  meliorem  dec^ 
tiaremque  fecity  cujuî  mibi  ferfinafanSa  ^  ve^ 
neranda  Jemfer.  Le  voilà,  qui  reconnoit  pu- 
bliquement ,  qu'il  a  beaucoup  d'obligation  à 
Mr.  Otto  y  pour  les  inftruBions  qu'il  en  a  reçues 
fendant  fins  de  cinj  ans,  &  qui  l'ont  rendu  flut 
honnête  homme  ^  flus  /avant  i  il  fait  vœu  en 
même  tems  d'avoir  toujours  four  fi^  ferfomte  une 
graTfde  vénération.  Croiroit-on,  que  c'eft  le  mê- 
me, qui,  quelques  années  après,  cherche  par- 
tout i'occauon  d'infulter  à  un  tel  Maître?  à  un 
Maître,  dont  il  a  été  gratuitus  Auditor^  é'  re^. 
fetitory  multis  beneficiis  ah  eodem  cumulât  us  &c» 
ce  font  les  termes  du  Mémoire.  Au  moins  de- 
voit-il  prendre  bien  garde,  que  fës  critiques  af- 
feâées  ne  portaflènt  à  faux,  pour  ne  pas  encou^ 
dr  un  double  blâme.  Mais  voici  des  exemples, 
par  où  l'on  fait  voir  •  qu'il  eft  tombé  dans  cet 
inconvénient.  Il  s'étonne,  {b)  que  Mr.  Otto  y 
dans  fon  Traité  De  TuteU  Viarum^  n'ait  rien  dit 

du 

(*)  P*i*  5.       W  Ntr.  pag,  X4>% 
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du  Mercure  que  Ton  repréfenroic  comme  aiaot 
des  ailes  aux  pieds  &  à  la  tête.  Quel  rapport 
peuvent  avoir  ces  ailes  avec  la  fonâion  de  préfi* 
^er  aux  Grands  Chemins ,  qui  étoit  attribuée, 
entre  autres  Dieux,  à  Mercure  ?  Mr.  lYetz  (a) 
reprend  fon  Maître,  d'avoir  ibûtenu,  dans  une 
Noté  (h)  fur  les  Institutes  ,  qu'avant  la 
Novelle  CXV.  de  Justinien  ,  un  Pcre,  qui 
vouloit  deshériter  quelcun  de  fês  Enfans,  n'étoic 
nullement  obligé  aen  exprimer  la  raifbn.  Ce- 
pendant Mr.  Otto  dit  là  pofitivement,  ou'enco* 
re  que,  félon  l'ancien  Droit  Romain  ,  la  chofê 
ne  fut  point  néceiïaire,  les  Loix  l'exigèrent  en« 
iuice^  &  il  cite  là-defTus  {c)  une  Loi  du  Code, 
antérieure  par  confequent  aux  Novelks.  Notre 
Doâcur  accufe  Mr.  Otto  {d) ,  d'avoir  pillé  les 
DiiTertations  de  deux  {e)  Jeunes  Hommes,  qui 
ont  été  au(B  fes  Difciples,  &  qui  étant  de  diffé* 
rente  opinion  fur  un  certain  point  ,  n'ont  fait 
Pùn  &  l'autre  que  fuivre  celles  de  quelaues  Sa* 
vans  partagez  là  deflus  :  Opinions,  que  Mr.  O/* 
to  (/)  a  tâché  de  concilier  par  une  nouvelle 
diilinâion,  &  en  défendant,  d'une  autre  ma* 
niére  qu'orfn'avoit  fait,  la  leçon  ordinaire  d'une 
\g)  Loi,  nue  quelques-uns  ont  voulu  corriger* 
Ailleurs ,  (Jb)  Mr.  Trots^  parle  comme  fi  Mr.  O/- 
to  avoit  tiré  ce  (î)  qu'à  dit  là,  des  Notes  de 

Meur- 

(4)  ?4f.  3S7.        it)  Ad  Tit.  Dt  Exbered.  Ukermr.  $  s. 
f^g,  267.         (c)  L.  10.    C.    De  SeeuHd.  Nttpt,  (d)  Not. 

t^i»  574.  (e)  OTT,  ARNTZEN  ad  L.  144-  •Df  Ver^ 
oignit  BARTH.  Dt  jure  VUrum  Public,  Je  n*ai  point  ?& 
ces  Diflertattons.  (/)   De  Tutti,  VUt.   pag.  38$, 

pqq*         (g)  U}S^  DeV.  Sixnif.        {*)  S9h  p.  J7î» 

(0  Dt  TmeU  vUu  pag.  ftty. 
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Mkursius  fur  Lycofhrok,  &  de  Stanley 
fut  Eschyle  ,  fans  faire  aucune  mention  de  ces 
Savatis.  Qu'on  jette  les  yeux  fur  l'endroit,  dont 
il  s'agit  :  on  les  y  verra  citez  fort  exaftement. 
Il  ne  reftoit  plus  à  Mr.  Tretz^y  que  de  piller  lui* 
même  ce  Maître ,  à  qui  il  reproche  de  piller  les 
autres.  Et  c'eft  fur  quoi  le  Mémoire,  d'oà  j'ai 
tiré  tout  ceci,  donne  pour  échantillon  trois  en- 
droits, {a)  que  je  me  contente  d'indiquer  au  bas 
de  la  page,  afin  qu'on  en  fade  la  comparaifbn. 
Il  eft  tems  de  revenir,  après  cette  digreffion,  à 
la  fiiite  des  endroits  que  j'ai  choi{]s,dans  les  No- 
tes de  Mr.  Trotz. 

Pag.  123.  Le  P.  Hugo  explique  en  peu  de 
mots  le  Proverbe,  Uria  litera^  par  où  l'oii  en- 
tend des  Lettres  écrites  contre  celui-là  même 
qui  les  porte  ,  &  dont  il  indique  l'origine  con- 
nue par  l'Hiftoire  Sainte.  Notre  Commenta- 
teur remarque  là-défTus  :  Uria  liura  alias  etiam 
dicuntur  literée  Belleraphontis  &c.  Ne  diroit-on 
pas,  à  lire  cela ,  que  les  Lettres  tPUrie^  Se  les 
Lettres  de  Bellérephon ,  font  les  mêmes  }  La 
jGgnification  du  Proverbe  eft  bien  la  même; 
mais  ce  font  pourtant  des  Lettres  difierences» 
comme  il  paroît  par  l'origine  du  dernier  Prover- 
be, qu'il  explique  lui-même  enfuite.  Il  croie 
que  l'Hiftoire  de  David  a  donné  lieu  aux  Poètes 

de 

(«}  Trtf^cNot.  pàg,  13  (.  comparé  aycc  Otfn*  Cmm. 
étd  Infi.  pilg.150.  Trorx.. Not.  ^a^.  305.  lin,  %y&fnf^.  com- 
paré  avec  en,  Comm,  pag.  274.  Trtn^  Not.  f^.  571.  com- 
pâté  avec  Ott,  Comm,  pag.  zox. 

Tm.  XXI.  Fart,  t  F 
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de  feindfc  les  Lettres  de  Bellérophon;  comme  fî 
un  cas  de  cette  nature  ne  pouvoit  pas  être  arrivé 
véritablement  chex  les  Grecs  !  En  rapportant  ici 
FHiftoirede  Bellérophony  fî  connue,  &  fur  quoi 
il  auroit  fufEi  de  renvoier  aux  Diâionnaires^Mr. 
Troffc  nous  dit>  que  Froetus  donna  à  Belléropbm 
des  Lettres  pour  porter  à  lobate  ^  fon  voifin: 
Pro0tus  nimium  creJulus  literas  et  dat  ad  lùba* 
tem  viCiNUM  perferendas.    Eft-ce  donc  que  le 
Téloponnéfe  efl:  voijtn  de  la  Lycie  ?    Car  on  (ait 
afiez,  que  Froetus  r^noit  dans  le  Félofûîméfe^ 
&  lobate  en  Lycie  y  partie  de  VAfie   Mhieure, 
Ici  nous  allons  tout  droit  à  la  fburce  de  cette 
bévue  Géographique.  Michel  Piccart  >  que 
Mr.  Trotz  cite ,  &  de  qui  il  tire  tout  ce  qu'il 
dit  fur  ce  fujet  ,    a  {a)  ainfî  traduit  les  paroles 
d'un  long  (b)  paffage  de  Zenobius>  qu'il  rap* 
porte,  &  ajouté  de  fon  chef  le  mot  de  vUinum. 
Si  notre  Commentateur  eût  jette  les  yeux  fur  l'o* 
riginal,  qui  fe  trouve  là-même, il  auroit  pu  voir^ 
qu'il  n'y  a  abfolument  rien  qui  infinuë  ce  voifî-»- 
nage  :     U^aXri^  5  tn^éctH  ,    thnat  aètJ  tm^yJiç 
MSe^ç  'lûfitiwvf    MfJrtu,      Et    (c)    APOLLODORE) 

auquel  cet  Auteur  Allemand  renvoie  en  marg^ 
auroit  fuffi ,  s'il  l'eût  confulté ,   pour  lui  décou- 
vrir la  fauâè  addition  qu'il  a  copiée  aveuglé- 
ment^. 
Pag.  141.    DiPLOMATA  >îij  S  Awxu  vel  a 

dufb^ 

(4)  Ohfervat.  Hifiorico-Pelitic.  Decad.  XVI.  Cap.  9.  f^. 
a77*  Ed,  ^orihtrZ*  ifli. 

(^}  Qui  Ce  trouve  »  dans  PEdîtion  de  SCHOTT  »  Ctff 
fMTé  II.  num.  87. 

(c)  Voyez  la  Bikif$(bt^  dt  c«  Auteur»  lik»  U.  Céf^ 
lU  §  I.  £diu:V<  f  -T^^ 
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^hy  fn»d  hê  châtia  dtfplicats  fcritfrewHfr  %  mfr 
de  ^  reëm  duploma  Jicittnr,  Mr.  7>«/k  avoi( 
trouvé  CCS  deux  écytnologies  dans  PAKXiaot.s  ^ 
Ça)  qu'il  cite  plus  bas.  Là-deflus  il  préféra  celr 
le  qui  faic. venir  Dàphma  de  diffkm;  6c  il  pr<éh 
rend  qu'à  cade  de  cela  il  vaut  mieux  écrire  O^h 
flema.  Ce{)eiidaat  il  eft  certain ,  que  Htpiomfi, 
ne  vient  point  du  Larin  ,  ni  même  de  Àri^^ 
mais,  du  Piécérit  parfait  de  J^ftximi  Se  P^i^role 
même  allègue  enfuite  cette  autre  étyoïoiogie}  la 
ièule  convenable.  Bien  plus  r  dans  une  aurr/e 
Note  (i)  Mr.  T^atz  approuve  rétvmalqgîe  tiràe 
de  ^xS,  qu'il  a  rejettée  ici,  &  il  .die,  qu*il  çft 
indiJBFérent  d'écrire  JHploma  ou  Dufkm^.  Lie 
dernier  néanmoins  ne  &  trouve  que  daps  j^jmI*- 
ques  Loix,  félon  la  leçon  du  Manufcrit  de  FÀ- 
rencty  &  dans  les  (r)  Auteius  de  la  BaiTe  Latî« 
nité. 

Fag.  159.  En  renvoiant  à  Â&NBiM  m  Pe- 
Uor cette.  Mr.  Trotsu  ajoute  :  quemprmms  U.  Ca- 
£tubonus  ex  BiUfoiieca  Vatica^a  m  hffn  fr9* 
daxiP  &CC.  Il  étoit  afièx  inutile  de  marqua  ici 
d'où  Cafauben  avoit  tiré  le  Manufceit^  £ir  lequel 
il  publia  cet  Auteur.  Mais,  puis.fyi'on  vquIqîc 
nous  Rapprendre ,  il  faUôit  au  moins  lice  la  PV- 
face  de  l'Editeur:  on  y  aurait  trouva  lie  jcoi^raî* 
re.  Ce  grand  Homme  y  dit  poficiwement ,  qi^il 
pubUe  rOuvr^  fur  in  Jdaikufcritik.kfiiD^ 
théque  du  Roi  de  Vrance.    Il  ajoute  plus  bas^ 

.  que, 

(«)  VdT.LeStiùfh  Lib.L  Cap.i».  (Se  non  pas  i g  copi- 
ne cite  Mi.  Trotz,)  pag.46.  Éd.  Lftii, 

(b)  Pax.  4«.        (0  Voyez  le  &oJ[pnrt  dç  jOVCAN^a, 
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que,  comme  on  fait  par  {a)  Gesner,  qu^ily 

en  a  un  dans  la  Bibliothèque  du  Vatican ,  il  foup- 

^  çonne  que  le  Manufcric  de  celle  du  Roi  pour- 

'  roit  bien  être  venu  cfe  là^  que  néanmoins  il  n'a 

point  été  Copié  à  HatM^  niais  dans  P^^/^  même, 

par  un  Grec,  qui,  foixante  ans  auparavant,  Pa- 

voit  tiré  d'un  Manuftrit  venu  A* Italie^  vam  £u2S 

qu'on  lut  à  qui  il  avoit  appartenu. 

Voici  quelque  chofe  de  plus  curieux,  que 
l'on  trouve  à  la  page  182,  183.  Mkrillë  , 
dans  fes  (h)  Obfervatimsy  faif  quelques  remar- 
ques fur  le  {c)  paragraphe  d'une  Loi,  qui  por- 
te, que  les  Profeffeurs  en  Droit  ne  peuvent  de- 
mander en  Juftice  aucun  honoraire  à  leurs  Dis- 
ciples ,  parce  que  c'eft  déshonorer  la  Jurispru- 
dence, qui  ne  doit  point  être  eftimée  à  prix  d'ar- 
Î;ent;  que,  s'ils  veulent  avoir  quelque  chofe  de 
eursDifciples,  il  faut  que  ceux-ci  le  leur  offrent 
*  ou  lé  leur  donnent  de  leur  bon  gré,  quand  ils 
commencent  à  prendre  leurs  inftruâions  ;  & 
qu'en  ce  cas-là,  il  n'y  aura  aucun  déshonneur; 
y  aiant  des  chofes  qu'on  peut  bien  recevoir  hon- 
nêtement, mais  qu'il  feroit  deshonnête  d'exiger 
à  la  rigueur.  C'eft  le  fens  du  paragraphe  ;  en 
voici  les  termes  :  Proinde  né  Juris  qnidem  Civiàs 
Trofefforibus  jus  dicent.  Eft  quidem  tes  fanBijJi^ 
ma  Civiles  Safientia  :  fid  qua  ftetiê  numario  non 
fit  éBJt manda ,  nec  dohamfianda^  dnm  in  jndicia 

banor 

(a)  Il  entend  par  là  l'Abrégé  que  fit  J.  J.  FrisiuS 
de  la  BtViotheca  VniverfrU  &c.   pag.  13.  Xax»   dans  le 

^  grand  Ouvrage,  il  n*y  a  rien  de  cet  ^tnuu. 

(b)  Lib.  V.  Céf.  2}. 


Juillet;^  Apût  6f  SeptemirejijiB.    8f 

bonor  petitur ,  qui  in  ingreffu  fACtatmnti  effirri 
dehuit:  ^éeiam  entm^tammi  bonefie  Mctipiuntur^ 
énhonefie  tamen  petuntur.  Là-deuus  MérilU  ci* 
ise,  en  Grec  &  en  Latin,  deux  {a)  paflàges  de 
Thèmistius  ,  où  l'on  trouve  une  penfée  toute 
iêmblable  à  celle  {b)  fur  quoi  Ulpieh  fonde  le 
refus  de  donner  aâion  en  J  uftice  aux  Profefleurs 
de  Droit  contre  leurs  Difciples  j  en  forte  que 
rOraceur  étend  même  cela  à  tous  ceux  générale- 
ment qui  enfèignent  quelque  Science,  d'un  or- 
dre relevé  ou  non.  Après  quoi,  pour  expliquer 
ce  que  c'eft  que  le  Sacramentmm^  dont  il  eft  bit 
mention  dans  les  dernières  paroles,  l'Obferva- 
teur  ajoute:  Sequititr^  dum  in  judicio  honor  pe- 
titur, qui  in  ingreffu  facramenti  ofiërri  debùit  : 
mH  0bfervandum ,  Auditorts  furis  imtio  iacra- 
mento,  ii  eft  y  jurejuranJo  ohfiriâos  faiffe  ;  ut  ^ 
Medica  artis  Auditores  ôcc.  Que&it  Mr.TVo/a;? 
11  prend  les  dernières  paroles  ,  expliquées  ici, 
pour  un  autre  pafSige  de  Tbémiftiusi  &  là^deflus 

a 

(4)  Kûtt  yiip  tl  9Miivh  rd  9^fi»  •  nal  â^ttétwi  1}  «'o- 
^/ar  t  ^AA*  où  xfii  ye  ethrnv  xarapàAAâs^  •  xai  àpyvpfou 
ijBtwù»m  fSiiw ....  f 4^*  ÔTtàil  luA^pmrt  •  i(r$  Tiroviaari^ 

Kov  voiuoVfiiv,  Otat.  tV.  C*eft-à-diie ,  félon  la  féconde 
Edition  du  P.  Fetau,  <m  le  paflage  fe  tioave,  ^^.  ii}« 
IX  eft  dans  la  Hafangue  XXIU.  pé^*z9o,  B.  de  !*£&.  du 
P.  HARDOUIN. 

(h)  L'Illuftie  Mr.  de  BVNKERStlOEK  remarque  très- 
bien ,  qu'aujourd'hui  aucun  Profefleur  en  Droit  n'approu- 
yera  cette  xaifon  »  dont  fe  f(»t  ULPUM.  otfirif.  Ltb.  VI. 
Cap.  |.  pag,  149.  Il  réfute  U  auffi  ceux  qui  prétendent , 
<}ue  dans  la  Loi  IV.  du  même  Titre  9  pv  Studiêfi  Jnris  »  , 
il  faut  entcadic  les  PxofciTeais  en  Dioic, 

« '      •      ' 
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il  cficiqàe  «tnfi  Mérillé  :  §ui  [Merillius]  JurH 
OMditorèf  Jurejvrandû  adaSos  fuijfe  fcfibity  ne  of" 
fis  Jua  arcana  divulgarenty  quod  frobat  ex  The--- 
mfiîB  prat.  4.  invetbis:  dum  in  judicio  honos 
pectcur,  mi  in  ingrefTu  facracnentioflkrri  debuit. 
Vérum  fAtHtar  MertlUus  ,  d*  hfuitur  fine  dubio 
Tbemiftms  de  juramento  quodpoft  quintum  fujpi-^ 
emti  foenoris  diem  in  leges  trapare  debebanU  Ma-* 
gifirafnsy  Livius,  Lib.  XxXI.  C.  50.  Âinfi 
notre  Doâeur ,  uns  prendre  la  peine  de  jetter 
les  yeux  fur  la  Loi ,  à  l'occafion  de  laquelle  J(f/« 
rilte  cite  7bémiflins ,  ou ,  comme  s'il  n'avoit  ja- 
mais lu  le  paragraphe  donc  il  s'adc  ,  qui  a  été 
mille  fois  cité^  fans  confulter  rOçiginal  de  l'O*- 
rateur  Grec ,  ce  qu'il  devoir  faire  par  cette  feule 
ratfon  qu'il  yoioit  rapportée  feulement  en  Latin 
la  prétendue  fuite  de  deux  paflages ,  où  le  Grec 
dl  avant  la  tradudion  ;  réfute  hardiment  Mérilk 
dans  cette  fàufTe  fuppofition,  &  prétend  donner 
une  autre  interprétation,  incontefiabhy  à  des  pa- 
tbles,  dont  il  ne  fait  ni  ce  que  porte  l'Original, 
ni  quelle  y  eft  la  fuite  du  discours.  £t  ce  qu'il 
y  a  ici  d^incompréhenûble,  il  y  trouve  un  (èns, 
qui  n'a  pas  le  moindre  rapport  avec  l'uiâge  qu'il 
Kippofe  qu'en  fait  MériUe.  Si  celui-ci  les  allè- 
gue comme  étant  de  Thémifiius ,  elles  doivent 
erre  tout  à  la  fuite  des  deux  paflàges  précédens. 
encre  lesquels  il  {a)  n'y  a  que  cinq  mots  ;  &  il 
doit  s'y  ^ir  auffi  d'un  fdaire  que  ceux  qui  en- 
feignent  exigent  de  leurs  Difciples.  La  préten- 
due craduâion  ne  permettrpit  pas  même  d'en 

douter» 
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douter.  Honcr  répoadroic  à  i^i*  :  l'un  Se  Tau*- 
tre ,  comme  on  fait  y  fe  preonent  quelquefois 
pour  récompenfey  falaire.  Cet  bcner  eft  deman- 
dé en  Juftice  :  aum  in  judifw  honos  petifttr.  Il 
auroic  du  être  offert  aux  Maîtres  sk  tnitiofacra-- 
menfi.  Quel  que  {a)  foit  ce  Jacrsmentumy 
comment  ell- ce  que  Mr.TVo/s  a  pu  faire  quadrer 
ici  le  ferment  que  les  Magiftracs  dévoient  prêter, 
cinq  jours  après  être  encrez  en  charge^pour  s'en- 

figer  folennellement  à  l'obier vacion  des  Loix? 
ft-ce  donc  que  l'honoraire,  dont  il  doit  s'agir, 
pouvoic  être  demandé  en  Juftice,  pourvu  qu'on 
le  fît,  quand  le  Magiftrat  venoic  de  prêter  fer- 
ment, mais  non  pas  depuis, pendant  tout  le  tems 
3u'il  étoîc  en  charge  ?  Cela  feroit  au(&  abfurde 
ans  la  bouche  de  Thémifiius ,  que  dans  la  Loi . 
où  le  trouvent  véritablement  les  paroles  dont  il 
s'agit. 

Pag.  {h)  219.  Voici  un  autre  endroit.,  où 
Mr.  Trotx.  fe  méprend  auffi,  en  voulant  critiquer 
un  autre  Savant,  ^i  [Rutgerfius]  fariter  ra^ 
tionem  hujus  litera  Q  à  voce  ^1^(0  cpnfèrvo  deri'^ 
vat  &c.  RuTGERsius  auroit-il  été  aflèz  igno- 
rant dans  la  Langue  Greque,  pour  trouver  dans 
un  0 ,  par  où  l'on  marqupii:  le  commencement 

d'un 

(*)  Je  cioiroîs  que,  fans  fupporcr  ici  aucun  Seimeoc» 
on  peut  expliquer  les  mots  ab  imtio  furammi ,   dans  un 
fens  Hgutc  ,  poux  m^iquec  amplement  le  tems  auquel  ' 
les  Difciples  (ont  comme  twralUz^  fous  la  difcipline  d*un 
Txoféfleur ,  qu'ils  piennent  pont  maître. 

(b)  Mal  marquée  119.   par  une  faute  qui  contiaoé 
depuis  la  pa^^e  209.  lufqu'à  la  225. 
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di*un  mot  Grec,  le  verbe  ^g'^y  ^^î  commencé 
par  un  T?  Mais  voici  ce  qu'il  dit.     (a)  P.  Dia» 
conus  in  lihello  de  Notis  Uterarum  ^  T  Nominî 
xnilitis  appofitum  ipfum  in  bèllo  fuperftitem  effe 
fignabat.    Ratkmem  vero  ^  quare  idolimfierety 
ftope  efl  ut  hanc  fuijfe  futem.     Tn^l»  inter  alia 
Gracis  fgnificat  confervo.     Ut  igitur  eum  qui  in 
preelio  occuhuerat ,.  notabant  litera  0  ,    quod  ea 
frima  effet  in  voce  ^'txr^ ,  hoc  efl  y  mors  ;  ita 
^  hoc  ohtinuitj  ut  is  qui  fervatus  effet ,  frima, 
ejus  'uocis  y  qua  id  afud  Gracos  defignaret ,  litera 
mtaretur.    Ainfi  Rutgerftus  fait  T ,  &  non  pas 
e ,  la  première  lettre  du  mot  par  lequel  on  dé- 
fignoit  les  Soldats  qui  étoient  échappez  au  car- 
nage d'une  Bataille  :  &  il  donne  au  contraire  la 
lettre  0, comme  fignifiant  ^tttré*$  &  marquant 
ainfi  ceux  qui  avoient  été  tuez.    D'où  il  paroît 
encore,  combien  fe  trompe  Mr.  2>^/«,  de  dire 
plus  bas,  que  Rutgerfius  n'a  point  remarqué  U 
raifon  pourquoi  on  ajoûtoit  0  au  catalogue  de$ 
Soldats  j  &  de  prétendre  y  fuppléer  par  d'autres 
{b)  Auteurs  :   De  rati&ne  vero  Utera  0  cur  illa 
tnilitum  alho  fuerit  adjeâfa^  cum  nihil  adnotave* 

rit  Rutgerfîus illam  filière  foffumus ,  y^i//- 

€et  quod  in  voce  Qufor^  mors ,  Ittera  0  effet 
frima.  On  vient  de  voir  dans  les  paroles  même 
de  Rutgerfîus ,  que  j'ai  rapportées ,  cette  raifon 
exprimée  bien  nettement.  Il  fiiut  que  notre  Cri-, 
tique  ou  n'ait  point  vu  le  Livre  de  RutgerfiuSy 

mais 

{a)  Vay.  tt^Un.  LiKV.  Cap.  17.  fég.  50|« 
{b)  LIPS.    Dialog.  dt  uàà  prtnmc,  Ur^,  Lètin*   Càf^ 
14.  MONTFAUCON9  Qim  liMit.  Ci,  féig^S^ 
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mais  pris  d'ailleurs  ce  qu'il  en  cite^  ou  a!t  lu  le 
Chapitre  bien  négligemment. 

P^£'  (4)' 221.  Mr.  Trotz  nous  donne  une  ex« 
plicarlon  fort  finguliére  de  (t)  la  marotte  que 
Dieu  mit  fur  Gaïn.  Il  y  avoit,  félon  lui»  des- 
lors,  entre  les  Familles,  certaines  manques  de 
fureté  &  d'abfolucion,  que  l'on  imprimoit  fur  le 
front  des  Efclaves ,  peut-être,  dit-il,  pour  mar« 
quer  les  Crimes  dont  ils  s'étoient  rendus  coupa-- 
blés.  Unde  concludo  ,  Deum  hoc  figmtm  filutit 
Cahto  datum  wambus  manifrftajfe^  vel  fuijp  tmêc 
t€mparis  inter  familias  certa  falutis  et  ai/hiutio^* 
ms  figtM^  tjUéf  fervarum  fronti  ad  dêU&a  for  fan 
vuUcanda  fuerunt  impreffa.    Voilà  donc ,  des  les 

!>rémiers  Siècles  du  Genre  Humain,  félon  que 
'Hiiloire  Sainte  nous  en  apprend  l'origine,  des 
Efclaves ,  &  Tufage  établi  d'imprimer  des  ftig-* 
mates  fur  leur  front.  Preuve  pour  Pexiftence 
des  Vféadamttes^ 

Tag.  T16.  Sic  himiwuç  dixerunty  quigloris^ 
^fêêKirufy  qui  benefde  refuhtica  mereri  ftudehant^ 
C'eft  la  fin  d'une  Note ,  que  Mr.  Trot%  a  tirée 
des  Remarques  d'IsAC  Casaubon  fiir  Athb- 
ke'e,  {c)  dont  il  indique  exaâement  l'endroit. 
Mais  ici  il  change  beaucoup  la  penfée  de  VkM^ 
teur  Qu'il  copie;  car  voici  comment  elle  eft  ex^ 
primée.    Sic  h^/mkifu%  dixerunf  ,  qui  imdufiriam 

&  la-i 

(4)  MttQ[aée  auifi  miU  I2t.  pat  une  f^nte  comme 
celle  que  j'ai  déjà  indiquée  dans  une  autie  fuite  de  pa* 
fCS.        (^)  Genbse,  Chap.IV.  wr/.is, 

(0  U\t%Sl.  Càf*S*  pag.40t>4d9. 

F5 
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^  laborem  otm^em  fuum  ad  ghria  aucupium  re- 
f errent.  Sic  etiam  htfAùttinvç  afpeUabanty  qui  in 
Jemerendo.fopulo  éijfidue  oecuféAantur  ;  ad  cujus 
benevolentiam  cùm  malis  artibus  plerique  iter  af' 
f égarent ,  ex  e$  faSium  ut  in  malam  partem  id 
vocabulum  fun^eretut.  ÂinQ  des  gens  ,  qui  ne 
cherchent  qu'à  flatter  le  Peuple  ,  &  à  captiver 
&  bienveillance  par  toute  forte  de  voies  ,  bon» 
nés  ou  mauvaifes ,  deviennent ,  grâces  à  Mr. 
Trotz^  des  perfonnes  xélées  pour  le  bien  de  l'E- 
tat^ &  cela^  félon  Cafaubon^  qui  dit  le  con- 
traire. 

Pag.  238.     Talorum  inprimit  ufus  in  quafiioni^ 
bus  forenfihut  eminet^  Pausan.  in  Achaic.  /4g. 
233.     Mr.  Trotz ,  qui  ailleurs  {a)  cite  Paufa^-, 
mas  félon  l'Edition  de  Kuhnius  ^nt  ma/que  point 
ici  celle  dont  il  défigne  la  page.    Il  copie  fans 
douté  quelcun,  qui  fé  lervoit  de  l'Edition  Gré- 
que  de  Wechel:  car  on  trouve  dans  les  Achaica 
àia  même  page,  ce  qui  fert  de  fondement  à  la 
fauffe  remarque  que  mr.  Trotx,  fait  ici  >  favoir, 
[u'on  fe  fervoit  fur-tout  des  Dcz,  pour  décider 
jes  ^efiions  du  Barreau,    Voici  tout  ce  que  dit 
Taufanias.    U  y  a  voit  près  de  Bure  en  Achaie^ 
une  Caverne,  &  dans»  cette  Caverne  une  petite 
Statue  SKercule  ,    près  de  laquelle  on  trouvoic 
quantité  de  ces  Dez,  dont  chacua  avoit  fa  mar<» 
que  particulière.    Ceux  qui  alloient  confulter 
rOracle,  après  avoir  fait  leurs  Prières  devant  la 
Statue,  prenoient  quatre  de  cesDez,  &  les  jet- 
toienc^  après  quoi  ils  cherchoient  l'interprétation 

fur 

(tf)  Comme  ^«f.  ii5.  où»  au  lieu  de  lutyttie^tu  itt* 


i 
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fur  une  Table  y  où  chaque  marque  écoic  expli- 
quée. II  s'agit  donc  là  d'un  Sort  pour  (avoir  la 
réponfè  d'un  Oracle  >  &  non  pour  décider  des 
^uetiions  du  Barreau.  La  fource  de  cette  mé* 
priie,  eft  apparemment  un  autre  pafTa^ ,  qui  ie 
trouve  dans  la  même  p^e ,  mais  qui  n'eft  pas 
mieux  appliqué.  Pausa nias^  parlant  d'un Tem* 

Î)le  de  la  Terre  y  qui  eft  dans  un  autre  endroit  de 
^Achdie  y  dont  une  Femme  eft  toujours  la  Pré* 
trèfle ,  dit ,  que  y  û  plufieurs  Femmes  recher- 
chent  en  même  tems  ce  Sacerdoce,  on  en  choi* 
fit  une  par  le  Sort  :  (a)  ""hv  j  M^  w  k^stwvm  mfU 

%mrtu  ymmmtç  Ht  mfêftSniH^w  srWdMf ,  i  tJ  ibA^m» 

>Mx!d9tb  «âifvii/M«mi.  U  y  a  là  nxi^  y  qui  (ignihe 
le  Sort  en  général^  &  on  fait,  qu'il  y  avoir  ua 
mnd  nombre  de  manières  d'uîer  du  Sort.  D'ail- 
leurs, il  s'agit  ici  d'une  Eleâion,  &  non  d'au* 
Cune  ^uefiian  du  Barreau. 

Fag.  24x>.  Casaubon  >  dans  une  de  fesNo-^ 
tes  {b)  fur  Spartien,  parle  de  cette  manière^ 
de  deviner  qui  coniiftoit  à  prendre  le  Livre  de 
quelque  Poëce  y  6c  Remarquer  les  paroles  qui  s'y 
préièntoient  d'abord  en  l'ouvrant  au  haxard.  il 
cite  là-defliis  un  paflage  de  St.  Augustin  Lit. 
IV.  Cofrfejf,  Caf.  3.  Mr.  Trotz  veut  v  ajouter 
de  Con  chef  upi  autre  paflàge,  bien  mus  beau, 
dit-il,  tiré  d'un  autre  Ouvrage  de  ce  Père,  qu'U 
défigne  ainfi  :  Lâk.  VUI.  Coutrov.  c.  ult.  Voici 
comment  il  s'exprime  :  Eo  refert  [Cafaubon.] 
uiuguftinum  Lib.IV.  Carfef  c.  ?,  PotuifeS' au^ 
Um  elegaTtikrem  locumex  eoJem  Augufiino  Lib. 

yut 

(«)  Ub.Vll.  Cdf.XXV.  pag.  591.  E(L  Kjtbtf, 
(éj  la  UMnVM.  Cai^.au  /^.is.  £4iu  Httthg  ><7H 
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• 

VIII.  Controv.  cuit,  laudare Ecce  au* 

dîo,  iîiquity  pueri  vel  puellas  vocem  de  vicina 
docnocum  cantu  dicentis  &  crebro  repetentis: 
ToLLE,  LEGE.  Sequituf  mox  &c  Voilà  des 
Controverfia  de  St.  Augufiin ,  divifées  en  plu- 
fieurs  Livres ,  dont  les  Savans  n'avaient  point 
encore  entendu  parler.  Mais  elles  ne  doivent 
leur  exiftence  qu'à  une  bévue.  Mr.  Trotz  ren- 
voie plus  bas  à  Matth.  Bermegger.  in  Oi- 
firvat,  HiftaricO'Politicis.  Ce  Savant  y  traite  au 
long  dans  une  de  fes  Obfèrvations,  des  Sortes 
Homerica^  Virgilianay  Sacra  ^  &  fur  les  derniè- 
res il  cite  le  paflàge  de  St.  Auguftin ,  dont  il  s'a- 
g't  :  mais  {a)  il  le  cotte  en  marée ,  comme  il 
ut,  i.8.  Coirfejf.  €.  ult.  car  c'eft  là  {h)  effec- 
tivement qu'il  fe  trouve.  Il  y  a  apparence  que 
Mr.  Trotx,  Ta  tiré  de  quelque  autre  Auteur  qui 
avoit  copié  Bernegger:  car  il  met  mal  le  titre  du 
Livre,  qui  eft  Ohfervatianes  MifeelU  ^  &  non, 
pas  HifioricO'Folitica  :  de  plus  il  n'indique  ni  la 
page,  ni  le  ntimero  de  VOhfirvation. 

Pag.  250.  Kifêftcty  a  xcfuity  idefty  ornoyGer^ 
manis  Kammen,  comaycafaries  culta.  On  avoit 
cru  jusqu'ici  ,  &  les  premiers  Elémens  de  la 
Langue  Gréque  qu'on  enfeigne  aux  Enfàns  leur 
apprennent,  que  Ko/y^  vient  de  mm^/mm.  Pré-  , 
terit  du  Verbe  ««ttm.  Mais  voici  une  dériva- 
tion tout*à-fait  nouvelle  :  de  x«^ ,  on  a  hit 
%ifêfêt$.  Elle  n'eft  pas  néanmoins  de  l'invention 
de  Mr.  TYotz  :  Mr.  (c)  Ludewig  ,  dont  il  cite 

im^ 
4 

(d)  Oiferv.  XXVII.  nam.  ?•  PH»  l')*  Edtt.s^rgetitêr.iéSp* 

il)  Num.  29.  Bdir.  Bentdiffin. 

OyVks  Jnfimém  8cc,  Cap» V.  |  It.  Mrr.  34- PH*  ^^U 
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immédiatemenc  après  quelque  chofe,en  eft  l'Au- 
teur ;  &  il  fe  rend  fans  examen  à  fon  autorité  » 
qui  n'elt  pas  néanmoins  fort  conûdérable  fur  de 
pareils  fujets.  Mais  Tun  &  l'autre  foumiflènt 
de  quoi  montrer  le  peu  de  fondement  de  cette 
remarque  Grammaticale.  Car  Mr.  Lmdivng  ci-i 
te  lui-même  plus  bas  un  pafTage  de  Ciceron  , 
où  il  eft  dit  :  {a)  Commata  GtéBci^  nos  mcifum; 
&  ceux  de  deux  (h)  Grammairiens  y  qui  expli* 
quant  aufli  Cammay  par  incifum  y  htcijîoy  mon* 
trent  manifeftement  la  véritable  origine.  £t 
Mr.  Tmzy  après  les  avoir  copiez,  y  en  ajoute 
un  de  {c)  QuiNTiLiEN. 

Fag.  315.  Sur  les  Utera  Epbejiay  on  trou- 
ve une  compilation  ,  tirée  principalement  des 
Obfervations  Philologiques  de  Mr.  Larema- 
CHER  {d).  Mr.  Trotz  y  adopte,  comme  une 
chofe  bien  cligne  de  remarque,  ce  qu'il  a  trouvé 
là,  que  Plutarque  appelle  ainii  les  amuUtes 
des  juifs  y  dans  les  paroles  Xuivantes  :  ci  M«y«i 

m/irltç  x«S^Afy«9  ,  j|[^  cufêirtif*  Magi  [Judaeo- 
rum]  a  malts  geniis  occupâtes  jubent  fecum  légère 
Useras  Ephefias^  et  exprejfa  in  iis  nomina  récita-' 
re.  En  voiant  cette  traduâion,  où  Ton  ajoute 
entre  deux  crochets ,  Judaorum  ,  on  croiroit 
^ue  Plutarfue  vient  de  parler  des  Juifs.    Mais 

qu'on 

(4)  11  7  a  :  KâfifutTa  Crdci  vHdntf  ms  incifa  iicimm» 
Oiator.  Càp.  66, 

{b)  DIOMED.  pag.  4tfa.  &  BeDA  ,  pag.  23^^  Eiit,  Pmfih. 

(g)  Ififtit.Orat,  Lib.IX.  Cap.  IV.  pa^,  U^.  Ediu  Burm. 

(d)  Obfervat.  PhiUhgiç,  Uxt.  II.  ObC  V,  impiimécs  I 
fitlmfiâàt  >  en  1727^ 
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qu'on  life  toute  cette  ^^fiion  (<f)  des  Sympopa^ 
yues ,  d'où  le  paflkge  eft  tiré ,  on  n'y  trouvera 
abiblument  rien  qui  les  regarde.  Et  certaine-^ 
ment  Flutarque  parle  feulement  des  Mages  en 
général.  Mr.  !Z>a/«  veut  rapporter  encore  aux 
JJtera  Efhefia  un  paffage  de  {h)  Marc  A^- 
TONiN,  qui  eft  corrompu,  félon  toutes  les  ap- 
parences; &OÛ,  au  lieu  de  vf&  '£ff9'/«f  y(«^- 
pcMi,  il  faut  lire  *Ijm»^tn^  ou  iF'Estwvçtr.  On 
n*a  qu'à  voir  là^defTus  le  doâe  Gataker,  qui 
montre  qu'il  s'agit  d'un  précepte  de  Morale,  qui 
n'a  nul  rapport  avec  les  caraâéres  Magiques; 
&  que  c'écoit  une  des  maximes  d'EpicuRs: 
à  caufe  de  quoi  il  fait  la  correétion  que  j'indi* 
que. 

Tag,  317.  Le  P.  Hugo  ,  en  parlant  des  Ca- 
raftéres  Magiques  dont  on  fe  fervoit  pour  ren- 
dre amoureufe  une  perfonnc,  allègue  là-deflus 
un  exemple,  que  St.  Jérôme  rapporte,  dans 
ÙL  Vie  d'HiLARioN.  Il  cite  mot-à-mot  quel- 
ques paroles ,  &  abr^e  le  refte.  Mr*  TYotsi 
indique  là-deflus  quelques  Auteurs,  qui  ont  trai- 
té de  cette  forte  de  Magie, ajoutant,  qu'il  pour- 
roit  allier  un  grand  nombre  d'autres  exem- 
ples, mais  il  fe  borne  à  en  donner  quelques-uns, 
après  avoir ,  dit-il ,  rapporté  le  paflage  de  St. 
Jérôme.  Fauca  t amen  y  prater  locum  Hieronymt 
in  vit  a  Hilarionis  Eremita  addam  ,  ne  afymbolus 
videar:  M«><»«7f,  inquit  Hieronymus  ^  Murif  f»J/- 

vmtHç»  Adde  Henelium  in  Otiis  Wratislav.  Cap«2 1  • 

(«)  Lib.  VIL  §iu4tfi.  V.  pag.  704^7o«.  T^m.  11.  Ed,Wteh^ 
(k)  Uk.  XI.  $  26.  Edit,  Gatêk.  On  cicc  ici  le  S  aj. 
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fag.  i6o.  Cette  citation  inutile  d'un  Paflàge 
Grec ,  qui  répond  à  peu  près  au  Latin  de  St. 
y  ér  orne  y  rapporté  dans  le  Texte,  montre ,  que 
notre  Commentateur  a  cru ,  ou  que  St.  Jérêwê 
!a  écrit  en  Grec  la  Vie  d^Hi/arion ,  ou  du  moins 
que  cette  Vie  a  été  aufli  écrite  en  Grec  par  St. 
JéfOfM.  On  fidt  néanmoins  qu'elle  eft  de  So- 
PHROMius,  qui  ne  fit  que  traduire  le  Latin  de 
fon  Ami.    Mais  ce  n'eft  pas  de  l'Original  même 

Sue  Mr.  Trot^  a  pris  le  paf&ge.  If  l'a  trouvé 
ans  l'Auteur  Allemand ,  auquel  il  renvoie  en* 
fuite  9  fi  bien  qu'il  en  a  copie  deux  fiiutes  gros- 
fiéres  d'imprefiion  :  \%Ah^ ,  pour  vJihm  :  & 
v«^ii  f  pour  9«fMMi)  JWywy&f  AffvSîc.  Cet  Au« 
teur  néanmoins  ne  donne  nullement  le  paflàge 
comme  étant  de  St,  Jétomt.  Il  cite  Martyro* 
hgimn  Gracum  in  Hilariane  :  ce  gui  peut  être  ti<* 
ré  de  quelque  Vie  àîHilàrion ,  faite  mr  celle  que 
Sofbronius  traduifit  du  Latin. 

Dans  la  même  {d)  Note,  Mr.TVa/s  dit,que^ 
s'il  en  fiiut  croire  Joseph,  Ub.  VIU.  Antiq. 
Judak.  C.  2.  Moïse  &  Salomon  étoienc 
fort  entendus  en  Magie,  &  qu'ainfi  ils  auront  iû 
suffi  l'Art  de  fiiire  des  Anneaux  propres  à  don-* 
ner  de  l'amour  ou  de  la  haine:  Ipfum  Mofem  e$f 
Sahmonem  Magia  feritiffimoSy  annulos  amarts  ^ 
vdii  confecijfe  creJendum  erit.  Mais  l'Hiftoriea 
Juif  ne  parle  en  aucune  manière  de  Moïfe.  £e 
pour  ce  qui  eft  de  Salomon^  tout  (t)  ce  qu'il 
en  dit ,  ceft  que  DiEt;  lui  accorda  la  fcience 
de  chaflèr  les  Démons  du  corps  des  Hommes, 

fur 

M  Pag.  3t«. 
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fur  quoi  il  laifla  des  formules  d'Exorcisme:  ma- 
nière de  'guérir ,  ajoute*t-il ,  qui  ^'eft  confervée 
Ça)  jusqu'à  notre  tems.  Voilà  qui  eft  bien  éloi« 
gné  de  la  Mî^ie. 

Pag^  373.  Mr.  Trotz  rejette  la  conféquence, 
que  (ï)  Christophle  Coler  avoic  tirée  d'un 
TOÛaze  de  Themistius,  pour  montrer  que  les 
Diplômes  des  Empereurs  étoient  quelquefois 
écrits  fur  une  matière  (blide  y  comme  fur  des 
Plaques  d'or  ou  d'ai|;ent  ;  conféquence  »  qui  y 
pour  le  dire  en  pa(&nt,  avoit  déjà  été  tirée  par 
le  doâe  (c)  Casaubon.     Le  (d)  paffage  eft 

ainfi  conçu  :     *Ey»  ^if  ru  y»  Iif  c!*» »«i  rjî  îixrm , 

Tirs  tKitftùç  ndii  t^M  wjF  ^MTttùç     n9  om  êmtnomf  lAr. 

fMTUf^  yh  xf^rû^i*^.  Malheureufement  Coler 
ne  l'a  point  traduit.  Mr.  TVotz  s'eft  baxardé  à 
le  faire,  &  voici  comment:  Ego  tamen  noft  m 
illa  tabula ,  fed  in  alia  majori  et  perfeSiofi  ifios 
fugillares  noveram  haberefuper  digmtaUy  fed  non 
fectrant  ehumei  artifices  neque  auri  fabri.  Ou 
trouve- t-on  dans  le  Grec  quelque  chofë  qui  ré-' 
ponde  à  ces  mots,  ifios  fugillares  noveram  ha^' 
bere  super  dignitate  ?  Notre  Traduâeur  a 
pris  nhi  f^H  y  comme  s'il  y  avoit,  ^«9  i^w  :  puis 

il 

(4)  Voyez  Matthieu  ,  Châ^.  XII.  vcrC  27,    &  là- 
4eflas  la  Note  de  Grotius. 

{b)  PATtrg,  Cap.  4.         {e)  NtU  în  SUET.  xAugi,  C.  50. 

(d)  COIER  cite  Ontf.  6.  On  le  tiouve  là  aoi&  dans 
la  2.  Edit.  du  P.  Petau»  pag.  !<«•  U  ne  pouvoir  aroîx 
TU  cette  Edition  :  mais  la  Haiangne  étoit  auifi  la  VU 
Jdans  l'Edition  Giéque  d^Henri  Etienne,  Elle  eft  la  XVIII. 
4ans  celle  du  P.  Hardduin  ,  Ac  le  pa£raçes*7  lit  pégi»  224.  B, 
(r)  U  7  a  rtMorêff,  dans  les  fidttions  da  f.  Ftfstt^ 
9t  du  P.  Hérditùn» 


Juillet^  Jout  &  Septembre^  17)8.    97 

il  a  expliqué  hf  îfwltH ,  par  fifer  J^putsU ,  le 
tout  (ans  faire  aucune  attention  à  la  fuite  &  à  là 
liaiibn  des  termes,  ni  à  une  façon  de  parler  xxh^ 
commune  ,    d'où  naît  un  fens  le  plus  clair  du 
inonde:  Ego  veto  non  fr§fter  ejusmoA  tsMlam 
(magnopere  glarior  y  comme  fupplée  plaufiblemenc 
Je  P.  Petau)  fid  frofter  aùam  mufortm  se  fit» 
feSHorem  :   n  [JiAtif ]  hsA  Wc  HxrtH  Wp«f  I^m  i«* 
^ucrUi»  qua  tabella  ^  ilUs  tsbeUas  jam  ^fu€ 
fotefiate  hâbet.    L'Orateur  parle  là  de  la  Pré» 
feâure  de  Conftantmophy  dont  il  avo|c  été  revê- 
tu par  r£mpereur«     Il  témoigne ,   qu'il  ne  fe 
glorifioit  pas  tant  du  Diplôme,  écrit  fur  une  Ta- 
blette, par  lequel  l'Empereur  lui  aroit  conféré 
cette  dignité, que  d'une  Tableae  bien  plus  gran- 
de &  plus  parfaite  dont  il  lui  avoit  conbé  le 
foin,  &  qui  étoit  l'buvrage  ,   non  de  ceux  qui 
travaillent  en  y  voire  ou  en  or ,  mais  de  l'Empe^ 
reur  même  ;^ par  où  il  entend,  comme  il  paroït 
par  la  fuite,  le  propre  {a)  Fils  de  l'Empereur, 
appelle  Augufte  dès  ion  enfance  ,    &  qui  par-li 
étoit  déjà  maître  de  conférer  les  Dignirez  de 
l'Empire.    Voilà  ce  que  fignifie:  i  i^  w  hxrwç 
Utlnm  %X/^  ^'  î|^^*     L'Orateur  s'exprime  ici 
d'une  manière  figurée. 

Une  auffi  mauvaife  traduâion,que  celle  donc 
je  viens  de  parler ,  &  tant  d'autres  preuves,  qu'on 
trouve  dans  les  Notes  de  Mr.  TrotZy  du  peu  de 

con« 

(s)  ^rcddùu.    On  peut  voix  ce  que  dit  U-deiTus 
TILLEMONT,  Hift.  des  Emftrturf^   Tom.  V.  Pan.  II.  f^i^ 

rm.  XXL  Part.  I.  G 


j>8    .  Bibliothèque  PLaisonne'e, 

connoiOànce  qu'il  a  de  la  l^angue  Gréque,  au* 
roient  bien  dû  Tempêcherde  reprocher,  («.). corn- 
me  il  fait,  aux  Jurisconfultes,  îeur  mépris  pour 
cette  Langue,  &  de  précendre  fe  mettre  au-^des- 
fus  du  commun  par  cet  endroit.  La  cbofe  eft 
d'autant  plus  frappante  ,  qu'il  y  a  un  très-grand 
nombre  de  fautes  dans  les  Citations  de  Mgts  ou 
de  Paf&ges  Grées,  que^Mr.  Trotz.  rapporte.  Il 
fe  déchaîne  {h)  contre  celui  qui  a  eu  ibin  de  la 
dernière  Edition  de  la  Grammaire  Gréque  de 
Vefweyi  à  voir,  dit-il,  le  nombre  infini  de  faur 
tes  dont  elle  eft  couverte  ,  on  jureroit  que  le 
Corredteur  n'entendoit  point  du  tout  le  Grec  : 
y^vem  laj^depi  jurabis ,  Carreéforem  Graca  nefii-- 
vijfe.  Cependant  c'eft  Mr.  Trot%  lui-même  qui 
a  corrigé  les  Epreuves  de  cette  Edition  du  Li- 
vre à^Hugo  avec  fes  Notes ,  faute  de  trouver  de 
bons  Correâeurs^  comme  il  le  dit  {c)  exprefïër 
ment.  Et  il  entend  :  fi  bien  le  métier,  qu'il  a 
fait  graver  une  {d)  Planche  des  marques  dont 
on  fe  (èrt,  pour  indiquer  aux  Imprimeurs  les  dir 
vers  genres  de  fautes.  Qjiie  peut-on  donc  pen- 
£êr ,  quaQd  on  voit ,  par  exemple ,  dans  une 
('.)  JEçigramme  de  VAnthohgh  ,  qu'il  cite  ea 
(/)  Grec  feulement  ,  &  qui  n'eft  que  de  fix 
vers,  dix  fautes  qui  défigurent  tout  le  fens  ;  ou- 
tre plufieurs  autres  dans  les  accens&  la  ponâua- 
tion  ?    'Açxficf  i  pour  mx^H»9  :  «S» ,  pour  M: 

çitTtu ,  pour  Çuirtti  :  fftvr  ,  pour  ifêinr  :  ÎAixtf. 
vi^ec  y  pour  *EXt%âtnhi  :  mçvitmç  ,  poûr  vt^iauil 
IXfreiaufitf^^  pour  «;^fTiv0K^sv«(  :  'Ef^c,    pour 'Ex 

h: 

(d)  Péif.  440.     (b)  Pag.  292.     (c)  Ihid.    (d)  Pé^.  2^4, 
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}l:  M  Tf,  pour  %Sn  :  wmhy  pour  rfh.  Jamais 
Livre  n'eut  plus  befoin  à!  Errata  y  que  celui-ci: 
&  cependant  on  n'y  en  troure  aucun. 

Fag.  405 ,  4jo(î.  L  e  p.  Hugo  prétend ,  nue 
les  Diplômes  des  Empereurs  font  quelquetoii 
appeliez  IndiBiones  ^  &  il  fe  fonde  fur  ce  pafla- 
ge  de  pareilles  Lettres,  qu'on  trouve  dans  Cas*» 
siopoRE  ,  par  lesquelles  le  Roi  Thsodorxc 
conféroit  à  un  nommé  Cjfrien  la  Dignité  de 
Comte  des  Sacrées  LargeJJes  :  {a)  Sume  igitur  pet 
IndiBionem  tertiam  Sacrarum  Largitionum^  XV^ 
propitio^dignitatem,  Mr.  Trott,  doute ,  fi  le  moc 
d^lndi^io  (è  prend  là  dans  le  fens  qu'y  trouve  fba 
Auteur, &  il  conclut  que  cela  marque  feulement 
le  tems,  ou  Vlndiéihn.  Il  n'y  avoit  point  là  à 
balancer^  rien  n'eft  plus  commun  que  cette  dé* 
fignation ,  &  il  pouvoit  fe  paûer  de  citer  ici  deux 
pafTages  d'ENKooius.  mais  en  expliquant  lé 
vrai  iens,  il  s'exprime  de  manière  à  donner  lieu 
4e  croire  qu'il  n'entend  pas  ce  que  fignifioit  /»- 
diélh  I.  II,  IIL  écc.  Car  voici  ce  qu'il  dit,  en 
tirant  du  paflàge  cette  conséquence  ;  que  la  Di- 
gnité de  Comte  des  Largejfes  n'étoit  qu'à  tems.  ' 
Hoc  intérim  patere  ex  loco  Caffiodori  videtur^  tent^ 
forariam  fuijjh  banc  dignitatem^  ^  per  indiAio« 
nem  feu  comfutum  annorum  tantum  con^ 
tejjam  ficc.  Âinfi  par  IndiSio  tertia  Mr.  Troti^ 
entend  computus  annorum.  Ce  n'eft  pourtant: 
qu'une  Année;  &  par  conféquent  ce  n'eft  point 
un  computus  annorum  ,  mais  une  partie  de  ce 
iomputus^  ou  la  troifiéme  année  des  quinze  ^  que 

G  2  l'on 
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Ton  comptait  de  fuite ,  lesquelles  révolues ,  on 
rccommençoit  un  pareil  nombre.    Qu'on  lifc 
tout  le  refte  de  la  Note  de  Mr.  Ttoix^  &  Toa 
verra  qu'il  eftpour  le  moins  douteux,  s'il  a  bien 
compris  un  point  fi  connu  de  Chronologie.  Pour 
ce  qui  eft  du  tems  auquel  étoit  bornée  la  Dignité 
àt  Comte  des  Sacrées  Largejfes^  je  m'étonne  que 
Mr.  Trotx,  n'ait  pas  confulté  la  Formule  généra- 
le ,  que  le  même  Cassiodore  nous  a  laiflee. 
Il  y  auroit  vu  :   {a)  ^apropier  per  illam  In- 
picTioNEM  Comitiva  Sacrarum  ^  Primiceria» 
tus  tihi  canferimus  dignitates  &c.     D'où  il  pa- 
roit  clairement,  que  cette  Dignité  étoit  anoueU 
le,  accordée  pour  telle  ou  telle  InM^ion^  c'eft- 
à-dire,  à  compter  depuis  le  tems  où  commen- 
çoit  chaque  Indiâion.     Ainfi  cela  auroit  fufS, 
pour  montrer  tout  d'un  coup  la  faufTeté  du  ièns 
que  le  P.  Hugo  a  trouvé  dans  Ces  paroles  ,  per 
IndiSionem  tertiam  ;   &  Mr.  TYotz  auroit  dû  » 
pour  parler  juile,  dire,  que  la  Dignité,  dont  û 
s'agit,  étoit  annuelle^  &  non  pas  per  computum 
annorunsj  qui  marque  plufieurs  années. 
•    Pag.j\.2^.    En  citant  un  pafTage  dePoLLux> 
Mr.  Trotz  en  critioue  ainfi  la  verfion  Latine, 
dont  l'Auteur  lui-même  reconnut  depuis  le  grand 
©ombre  de  fautes  qu'il  y  a.     (b)  'O  5  wi  rw  Ar- 

rf  /8VA9.  ^^^  f  ^  propter  4frarium  eligitur  Sert" 
b'ay  &  Fopùlo  ,  è^  Senatui  pTéelegit,  Voici  ce 
que  Mr.  Trotz  dit  là-deflus  :  Propter  iERA- 
RIUM  vertit  Interpres  Latinus  ;  fid  whil  cauftt 

nndeo 

{À)  Ub.  VI.  Epifi,  7.  ' 
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•C7Îir9  eut  its:  fie  enèm  îwi  r^t  ÏSfêw^  fivf  méf  rï» 
tiuêf  dehuijfitlêgi.     Eft  ce  que,  quand  on  liroit 
«917  r#f  Hfuf ,  OU  wù$  r\9  ïniêw  ;   cela  pourroic 
figniiev  frofter  ^erarium  ?    Anfêl^  a-t-il  jamais 
été  pris  dans  ce  féns  ?  Auffi  il  paroic  par  les  No- 
tes de  la  dernière  Edition,  dont  Mr.  Trotz  s'eft 
fèrvi  y    que  le  Traduûeur  a  voit  lu  ^^mt/v,  ée 
c'eft  ainu  que  portoient  les  Edicioni»  avant  la 
dernière,     il  ajoute  :   Sive  ^utem  Ugas  ff  Kf»»^ 
five  hi/iêtrlv^  permde  notât  à  populo^  publico, 
inpritnis  cum  nimis  fit  audaxfine  exemples  fut  vo^ 
€e  tHfitim^  intelligere  luUf  (ervum,  ut  forte  eom- 
traf tantes  conienient.     Et  qui  eft- ce  donc  qui 
s'avitêroit  d'entendre  ici  par  vr)  S*  U^y»  un  E/^ 
clavë'^  Il  faudroit  avoir  perdu  le  fens.    Il  s'agit 
du  Corps  qui  élit  cette  forte  de  Scribes.    Pour- 
roit'il  venir  dans  refprit  à  (|uelcun,  que  des  Ef^ 
claves  euflent  quelque  droit  d'éleâton  aux  Em- 
plois  de  l'Etat?   Mr.  Trotx,  fe  trompe  d'ailleurs^ 
en  ce  qu'il  fuppofe  >  qu'il  n'y  a  point  d'exemple 
du  mot  Anfêirt^,  pris  pour  un  Efclave  Public, 
On  n'a  qu'à  voir  une  {4)  Note  de  Mr.  Hem« 
/6TERHUYS  fur  le  Livre  fuivant  du  même  PoU 
lux. 

Pag,  43  8.    Une  autre  faute  du  Traduâeur  de 

Poîlux ,  a  été  une  pierre  d'achoppement  pour 

.Mr.  TVotz.    Il  s'aeit  des  A«f /«^^^ ^  Léxiarquesy 

?ue  la  Verfion  Latine  exprime   par  Ubrarii. 
l'éroient,  félon  Pol/ux  {b)^  dix  nommes  que 
Ton  choiiiflbic  d'entre  les  Citoiens  infcrits  fur  le 
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Regîtrê  public,  où,  comme  il  le  dit  plus  bas^ 
(a)  on  mettoit  le  nom  des  Jeunes  Gens  ,  dès 
qu'ils  avoient  vint  ins.  Ces  Léxiarques  con- 
damnoient  à  une  amende  ceux  qui  ne  venoient 
point  à  r  Affemblée  du  Peuple  &c.  Comme  ils 
étoient  ainii  appeliez  du  nom  que  Ton  donnoic 
au  Regître  des  Citoiens,  ?<t&Mp^**à^  ^nfifictrMf, 
Follux  explique  enfuite  la  railon  poaiquoi  on 
Tappelloit  ainfi  ^  c'eft,  dit- il ,  parce  que  ceux 
qui  étoient  infcrits  fur  ce  Regître ,  avoient  dès- 
lors  l'âdminiftration  de  leur  patrimoine  :  car  le 
fatrimoine  s'exprime  auffi  par  le  mot  Aî;|«ff.     'O  J 

iHÇ  T0  )iniltCfXtH9^  ^etfAfieùT^ùf  ty^et^tiÇy   nhi  «nx    7m^ 

>««.  Mr.  Trotz  entend  cela  de  quelque  chofe 
qui  appartenoit  à  l'Emploi  même  des  l^éxiar^ 
j»«,  &  il  veut  qu'ils  aient  eu  le  foin  ou  l^in- 
ipeâion  des  Patrimoines  :  Ipfe  Pollux  vocem  Aîî|<g 
fatrimonium  notare  docet ,  af^(^  veto  eft  princepSy 
^niUfx^  ergo  Jignificat  patrimonii  principem  ^  qui 
'€uram  habet  patrimoniorum  &c.  C'eft-là  chan- 
ger prodigieufement  le  fens  d'un  Texte  fort  clair: 
*&  s'il  eût  jette  les  yeux  fur  Harpocration  & 
Suidas,  indiquez  dans  la  Note  de  Mr.  Hem^ 
fierhuys  y  il  y  auroitvû  la  chofe  exprimée  enco- 
re plus  clairement  :   hç  «  ôn^ufpofvù  tl  rtxt^^itnt 

Pag: 

(4)  $  To;.  Les  Démsrquis  étoient  dc'pofîtaires  de  ce 
Kegitie,  comme  il  paioit  par  le  Scholiaite  d*ARlSTO* 
PHANB,    In  Nulftt  9   VCXf,  37f    pu   iiA&POCK^TION»    VOC, 
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Vag,  440.  Samuel  Petit  («)  s  produit 
un  pafTage  de  Plutarque,  où  il  eft  dit,  que 
J^ycurgue  propofa  une  Loi ,  par  laquelle  les  A'» 
thémeus  ordonnèrent  ,  que  Ton  erigeroit  def 
Statues  de  bronze  aux  Poëtes  Efihjle^  SophocU^ 
&  Euripide  y  &c  que  Ton  garderoit  des  Copies 
de  leurs  Tragédies  dans  les  Archives  publiques 
&c.  Mr.  TYùtz  accufe  ici  ce  Savant  d'avoir 
mal  cite  Plutarquêj  qui  ne  dit  rien  de  tel.  U  s 
cru  y  qu'il  s'agiflbit  du  fameux  Lycurgue ,  fie 
n'aiant  point  trouvé  k  paflàge  dans  la  Vie  de  ce 
Légiflareur  ,  il  a  conclu  que  Feti$  s'écoit  mé- 
pris ,  en  citant  Flut arque ,  au  lieu  de  quelque 
autre  ancien  Auteur.  Mais  il  y  a  un  autre  Ly^ 
turgue  y  dont  Plut  arque. 2.  donné  la  Vie,  parmi 
celle  de  Dix  Orateurs.  C'efk  Celui  dont  il  s'a* 
git,  &  voici  le  paffage  cité  par  Petit  :   {b)  r\» 

St   \_  e40ifffyi&t    f 0^0»    AvnMf/^  3     #€  ;i^aiX»S$    Hidfmç 

çvXtirlHf  écc,  Marnes  ne  l'a  pas. oublié,  dans 
i^)  /à  Vie  diEurifidey  &  il  en  indique  bien  l'en- 
droit. 

Pag.  44;(f.  L'Infcription  d'une  Médaille,  rap- 
portée par  {</)  MoREL,  eft  ainG  écrite  &  tra- 
duite par  Mr.  Trotz»  1 

E^ESIÛN    APXIEPETS    TPAM.' 
rAAIKON    EÏ0TKPATOTX. 

Ephejîorum  Pontifex  Scriba  Glaucus  Eutycratbusl 

Voilà 

f«)  ^i  lAgg»  sAtxic,  pag.  6S«  (^)  Toin.II.  f«j.t4T. 
1.  Eà,  Wech.  (c)  Snb  fn.  pag.  3f.  W  S^ttith  wùvtff 
Tli  Uumm.  pag,  zjf. 
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Voilà  TKttliuif  (a)  pour  T^MoMif,  &  celui-ci  tra<- 
duic  Glaucus ,  au  lieu  de  {h)  Glaucon.  Mais  9 
ce  qui  eft  encore  plus  merveilleux,  '£vdiw^r«$, 
qui  (îgnifie  {c)  Fils  tPEuthycratèSy  eft  rendu  par 
ButycrathuSy  &  r^rdé  conune  étant  au  nomi- 
natif. 

Fag,  448.  Voici  maintenant  Tlnfcription  {d) 
d'un  Marbre,  où  Mr.  Trutia  veut  fuppléer  auffi 
faeureufement  la  fin  d'un  mot  imparfait: 

£AN  EATTHS   EIKONAS    AFTTFAS 

i:atask£ta 

Si  (aliquis)  ipjius  icônes  argenteas  infiruitas  (fa^ 
cit  )    (  forte  jMftSM^Mv«^i7Btf   vel    tuiiioMVAÙirmç  )  . 

Ainfi  Mi&0»«v«<d^\SK ,  Accufâtif  malcuUn  d'un 
Participe  ,  peut  s'accorder  avec  les  féminins 
M}(9'r«K  «^^ç, auxquels  il  doit  fe  rapporter.  Dans 
la  même  Infcription,  un  peu  plus  bas:  EN  TH 

TEPOTEIA  XOPI....N  TOY  XPEONTOS 

rPAMMATEOS:  Sur  ;câ»e^ . . . .  Mr.  rr^/jc  dit  : 
farfan  x^^i^tTu^.  Comment  eft-ce  gue  ce  ver- 
be x/t^ii^tTUi  peut  quadrer  ici }  Il  ne  faut  fuppléer 
qu'une  lettre,  xê^eÂî.  Le  fens  le  demande^  & 
Mr.  Trotz  traduit  lui-mêmeAifs^  firiha  Chreante. 
Pag.  447.'  Il  s'embarrafle  ,  en  traitant  des 
Alyt  arques  y  &  il  rejette,  comme  fufpedt  &  des- 
tltuéde  toute  autorité,  ce  qu'en  dit  VEtjmob^ 

gictm 

(d)  Il  y  a  »  dans  M^rel ,  par  une  faute  d'împrelfion  » 

FA^jMw  :  cai  lut  la  MédaUle  même  »  Téi.  XXIV.  on  lie 

S^aeÛKW.        (b)  Comme  fait  M0rii.        (c)  Et  c*eft  ainC 

que  traduit  MOREL  :  Emhyerëtii  fitim,        (d)  Publiée  pas 

k  P.  de  MONTFAUCON*  OiêU  héUt,  pag.75> 
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gfcum  tnagmm.  Selon  ce  Lexicographe ,  YAlj^ 
$arque  avoir  fbin  de  roatncenir  l'ordre  &  la  dé* 
cence  dans  les  Jeux  Olympiques.  Il  écoit  ainfi 
appelle^  parce  qu'il  étoir  le  Chef  des  *AAv'iMf,par 
où  les  Eléens  entendoicnt  les  mêmes  que  les  au- 
tres nommoient  "P^W^i^i ,  Porte^verges  ,  ou 
Mtffi^^of*!,  Porte-fouets.  'AXvmf^s .  i  th  ^  t^ 
*OAv^«m«»«    âySfê  tvt(^f$lttç    Mffiff      'HAmm  yip  nie 

mXv^  %n}J»€-iy  i(ji4  rvr«9  «^ouS^  'AAifr«^«p.     Mr. 

Trotz,  ne  rapporte  que  les  premières  paroles,  & 
même  dans  un  autre  ordre  qu'elles  ne  ibnt  dan3 
rOriginal^  de  plus,  mal  traduites,  «m  ftocfr- 
fMùLç  i^c^f^  ùrmceps  ordinis  y  comme  fi  cela  fignû 
fioic  Chef  de  tordre.  Pour  ce  qui  eft  du  reftc, 
il  auroit  pu  voir  dans  le  (4)  Lexkon  Juris  de 
Brisson,  un  pailàge  de  Lucien,  qui  confir- 
me  ce  que  dit  VEtymobgicum  magnum.  Car  en 
décrivant  la  manière  dont  on  apparioit  les  Ath- 
lètes par  le  fort ,  cet  Auteur  dk .  eptre  autres 
chofes ,  qu'un  Porte-fouet  y  qui  Ce  tient  auprès 
de  chacun,  empêche  qu'aucun  ne  lifè  la  Lettre 
qui  lui  eft  échue ,  jusqu'à  ce  que  tous  aient  ti- 
ré j  après  quoi ,  dit-il ,  VAljt arque ,  comme  il 
me  femble,  ou  un  des  Hellanodiques  même  (car 
je  ne  me  ibuviens  pas  bien  quel  c'étoit)  fait  la 
ronde,  &  voit  ce  que  le  fort  a  décidé,  {b)  K«l 


«yirsr«« 


(é)  Au  mot  ^îytéirchtu 

\y)  In  Htrmùtim.  pag.5}<-  Tom.  !•  Ed*  Umfi^  (pagj 
S72.  Edf  Sétnmr,  ) 

G  î 
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r^TA^y.  Voilà  qui  donne  clairement  à  entendre 
la  même  chofe  .que  l*on  lit  dans  YE^ymologicum 
magnum^  dont  les  paroles  fervent  de  commentai- 
re à  ce  paflàge  de  Lucien  ^  qui  en  reçoit  récipro- 
«quement  du  jour. 

Fag  471.  On  trouve  ici  cité  un  [a)  paflàge 
d*AppiEN  à? Alexandrie^  qui  eft  corrompu  dans 
l'Edition  de  Tollius.  Mr.  Trotz  ,  en  voulant 
corriger  cette  faute ,  qui  eft  purement  de  l'Im- 
primeur, gâte  encore  plus  le  Texte.  'E^^^^kt^i- 
w»  y  «j»*«  xieA*\  (au- lieu  de  k^q^.  qui  eft  dans 
les  Editions  précédentes)  oow  %,êti<meA  ^rtw^etKri 
rt  9(sH  ytf^tM  fitiéMvTô  Sec.  H  faut  peut-être  li- 
re ,  lelon  notre  Critique  {fa  forfan  rectius  ) 
'^Z'i^nÇttTftivst  5  ^"^f  xv^if.  Que  fignifie  ici  xv^if  ? 
Et  pourquoi  changer  t^fi^io-féiuf  en  i^nptcfAuet? 
C'eft  qu'il  a  crû  qu'il  talloit  mettre  le  mot  au 
même  cas  que  cou  KuiaeceA  &c.  qui  fuit  :  ne 
comprenant  pas ,  qa*  h^v^trfihôv  eft  un  Accuft- 
tifabfolu,  &  qu'ainfi  il  tignifie,  quum  decretum 
fjfety  ea  omnia  qua  defar  gefferat  ^  aut  fieri  de- 
crever at y  rata  ejfe ^  %o^».  Cet  exemple,  que 
je  viens  de  produire ,  &  les  cinq  précédens,  fc 
rapportent  à  ce  qu'il  appelle  avec  raifon  fur  le 
Titre,  Opufculum  de  Scribis:  car  c'eft  tiné  Note, 

2 ui  tient  près  de  cent  pages  en  petit,  caraélére. 
'eux  qui  fe  donneront  la  peine  d'examiner  tout 
en  détail)  y  trouveront  encore  une  ample  matière. 

Mais 

•       (4)   Dt  BtlU  Civ.   Lib,  UX,  /»«.  8jt.   £d^  Umfi;  T»U^ 
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Mais  il  eft  tems  de  finir  ;  &  je  me  contente* 
rai  d'indiquer  fur  le  refte  une  feule  faute.  Fag» 
57(î.  Adde  exemplum  elegans  de  Otbriade  quo^ 
dam  y  qui  in  fugna  Âtheniendum  c^  Lacedaemo- 
niorutn  ,  pmquam  ad  unum  omnes  fortiter  occi* 
dijfent  ,  iffe  clyfeo  fuo  infcrippt ,  hU^m  ,  vici , 
quo  clypeo  aeteSio  Laced^monii  agrum  Thyreatium 
jure  viâoria  occuparunty  Valer.  Maxim.  Li^.III. 
Cap.  2.  Rien  n'eft  plus  connu,  que  cette  dis- 
pute pour  le  petit  pays  de  Thyrée.  Flufieurs  Mo- 
dernes ont  cité  là-defTus  divers  Auteurs  anciens; 
&  le  doâe  Meursius  a  ralTemblé  toutes  ces 
autoritez  dans  {a)  un  Chapitre  de  fes  Mjcella" 
nea  Laconica.  On  peut  voir  par-là,  que  les  deux 
Peuples,  qui  voulurent  terminer  le  différent  par 
un  Combat  de  trois- cens  hommes  ,  choifis  de 
chaque  côté ,  n'étoient  pas  les  Athéniens  &  les 
laacédémoniens ,  comme  le  dit  Mr.  Trot^ ,  mais 
les  Lacédémoniens  &  les  Argiens.  Il  cite  Va- 
LERE  Maxime  ,  {h)  qui  ne  nomme  aucune 
des  Parties,  &  rapporte  feulement  ce  qui  regar- 
de Othryade  ,  fuppofant  le  refle  de  THifloire 
afTez  connu.  Mais  notre  Doâeur,  félon  fà  cou- 
tume, copie  ici  Constantius  (r)  Landus, 
'  auquel  il  renvoie  plus  bas,  &  qui  dit,  in  ptgns 
Athenienfum  ^  Lacedamoniarum  ^  fans  indiquer 
d'autre  garant ,  que  Valére  Maxime,  Si  Mr.  7Vtf/« 
eût  jette  feulement  les  yeux  fur  la  Note  de  Vor- 
sTius,  il  auroit  vu  là  les  Argiens  nommez,  & 
non  pas  les  Athéniens.  Le  Jurisconfulte,  qu'il 
fuit  fans  examen,  fe  trompe  auffi,  en  difàott 


!; 


4)  Lib.Vf*  Ca^..,.       (0  ^^«ot. 4.  eztexiu 
t)  ZmniU  pag.  1443,  Têm,  111.  Tbefémr.  Jwr^ 
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Îiue,  félon  quelques-uns,  Othryade  avok  écrit 
ur  fon  bouclier,  fv/x«0».     Car  c'étoit:  {a)  A#- 
%i!ktfAi»i$t  vMT    'Af^icfv  y    Ltacedemonii  de  Atgi-- 

Nous  ne  dirons  rien  de  ce  que  Mr.  Trotz  ap-^ 
pelle:  Apohgia  pro  Wachtlero.  L'Ecrit  n*a  au- 
cun rapport  avec  la  matière  de  ce  Livre,  &  il 
roule  fur  une  querelle  purement  perfonnelle, 
qu'on  y  intente.  C*eft  à  celui  qui  y  eft  inté- 
'  refle,  à  voir  s'il  juge  à  propos  de  répondre  queU 
que  chofe^  de  quoi  l'on  doute  fort. 

{a)  Yojei.  StoBe's  >  Tit.  VU.  fax.  9%.  ex  Tbeftê. 


ARTICLE    VL 

Gregorii  Majansii  Generofi  &  Anteceflb- 
ris  Valentini  Épistolarum  Libri  Sex.  Ex 
MufaSO  GOTTLOB  AUGUSTI  Jënichen. 

C'eft-à-dire; 

Lettres  de  Mr.  Grégoire  Mayans,  N'a- 
hle  Valentin,  ô*  Frofeffeur  en  Droit  i  Valence 
en  Efpagne.  Publiées  par  les  foins  de  Mr .Go  TT- 
LOB  Auguste  Jenichen.  In  quarto, jpijfgg-'. 
414..  fans  Ics.Préfaces  &  V Index  y  qui  en  con- 
tiennent 48.  A  Leifjig^  chez  Frideric  MaU 
thias  Frijius  ^  173  7* 

'Auteur  de  ces  Lettres  les  publia  lui-mt-;/ 
me  i  Valence ^çxi  1732*  Comme  U  ne  vient 

guéres 


L 
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fuéres  de  Livres  à^Efpagne  dans  les  Pa^s  du 
"ford  ,  Mr.  Jenichen  a  cru  rendre  (êrvice  au 
Public,  de  donner  une  nouvelle  Edition  de  ce« 
lui- ci  ,  qu'il  voyoit  fort  eftimé  du  peu  de  pcr- 
fonnes  qui  avoient  pu  en  avoir  connoii&nce^  & 
{on  zélé  eft  allé  jusqu'à  le  i^ire  imprimer  à  fes 
dépens.  Il  y  a  apparence,  qu'il  ne  s'en  repen« 
tira  pas.  L'Ouvrage  eft  digne  de  la  curiofîcé 
des  Gens-de- Lettres,  &  en  lui-même,  &  parce 
que  VEffagne  n'en  produit  pas  beaucoup  de  cet- 
te nature. 

Ceux  qui  ont  parcouru  la  belle  {a)  Edition 
de  YHifioifê  de  Mariana, qui  parut  à  La  Hah 
il  y  a  quelques  années,  ont  pu  {avoir  par- là, que 
Mr.  Mayans,  qui  fournit  au  Libraire  la  Conti'- 
nuation  de  Mini  an  A,  eftProfefleur  en  Droit 
Civil  à  Vahnce.  Mais  il  nous  apprend  lui-mê- 
me, dans  ce  Volume  de  Lettres,  bien  des  parti- 
cularïcez,  par  où  il  nous  met  en  état  de  le  faire 
mieux  connoitre,  .&,  en  les  raflèmblant,  de 
donner  en  quelque  manière  la  Vie  d'un  Auteur 
vivant,  &  encore  dans  la  fleur  de  /on  âge. 

Don  Grégoire  Matans  ér  Siscar  (car 
c'eft  ainfî  qu'il  s'appelle  {h)  en  fit  langue)  naquit 
iiOlivày  dans  le  Roiaume  de  Valence  (r),  le  o 
de  Mai  i<Î99,  d'une  Famille  noble  de  cette  Vil- 
le. Son  rére  étoit  Fajchafius  Mayans  ;  te  ùk 
Mère ,  Marie  Siscar.    il  apprit  de  bonne  heure 

les 

(4)  On  en  a  pailë  ci-dcflîis ,  Tom.  XI.  PdrtM. pH^^tp* 

{b)  Selon  l'ufage  des  Efp4iinots  9  qui  joignent  tu  nom 

éa  Péie  celui  de  la  Miéie.    Voyez  l' Appiobation ,  qui 

eft  au  devant  de  la  Continuation  de  MARIANA  pas  k  J^« 

iiûce  idiniana  ;  où  Mx.  M*jf0fu  fottfeit  ainû« 

(0  P^.  »7Vt 
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les  élémens  de  la  Langue  Latine,  (a)  à  Barce-i^ 
ht/ne.  Sorti  de  l'Ecole,  où  il  n'ayoit  pas  eu  de 
fort  habiles  Maîtres  ,  il  fut  depuis  lui-même  le 
icul  direâeur  de  fes  Etudes,  {b)  Il  lifoit  les  Li- 
vres, qu'il  fa  voit  être  eftimei ,  &  il  s'exerçoic 
beaucoup  à  écrire  en  Latin.  Vers  l'année  I7i7> 
il  alla  à  Valence  ,  où  il  commença  à  étudier  en 
Droit,  &  il  y  demeura  trois  ans.  Là  il  lut  d'à* 
bord  les  Infiitutes  de  Justinien  ,  avec  le  Com» 
dentaire  de  Vinniusj  puis  les  principaux  Ti- 
tres des  PandeBes^  &  fur-tout  celui  de  Regulis 
yurisy  avec  l'ample  explication  de  Jaques  Go- 
PEFRoi;  comme  auffi  les  Origi?tes  Juris  Civilis 
de  Gravina.  Il  paffa  de  l'Univerfité  de  Va-^ 
lence  en  celle  de  Salamanque ,  {c)  au  mois  de  No- 
vembre 1719.  Le4.  de  Février  de  l'année  fuivan- 
te  1720,  il  prononça,  devant  lé  Sénat  Acadé- 
mique,  une  [d)  Harangue,  faite,  dit-il,  pres- 
que fur  le  champ,  à  la  louange  de  Joseph  Bo- 
KULLE  ,  qui  venoit  d'être  élu  premier  Profes- 
feur  en  Droit  Civil .  Comme  il  fe  fentoit  déjà 
affez  avancé  dans  l'étude  de  la  Jurisprudence, 
{e)  il  ne  fréquenta  point  de  Leçons  particuliè- 
res; &  il  ne  pou  voit,  comme  il  i'auroit  fouhai- 
té,  s'exercer  à  des  Disputes  Publiques,  avant 

Îue  d'avoir  pris  le  degré  de  Licencié  en  Droit 
'ivil ,  ce  qui  demandoit  encore  deux  ans.  Ainfi 
il  continua  à  étudier  en  fon  particulier,  &  il  fe 
fit  une  belle  réputation  de  favoir  peu  commun  à 
fon  âge.  Jusques-là  néanmoins  il  ne  s'étoit  point 

atta- 

s 

(4)  P^^.  2SI.         (})  PféfàCt^  pag.  21.  Epi/t,  pag.  32, 

fi}.       (c)  Pai,  117.      (d)  Pag.  2.    Cette  HaitDgue  fà 
tioure  ici,  ps^.  1.5.       {§)  Pé^,  uz* 
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attaché  à  la  Langue  Gréque.  Un  Savant  diftin- 
gué,  avec  oui  il  lia  alors  commerce  de  Lettres, 
{a)  lui  cohieilla  de  ne  pas  négliger  un  fecours  (i 
coniidérable,  même  par  rapport  à  Tintclligence 
du  Droit  Civil.  C'eft  Emmanuel  Martin, 
Doyen  (ÏAlicante  y  de  qui  {i)  nous  aurons  à 
parler  amplement.  Mr.  Majans  {c)  répondit, 
„  qu'il  n'avoit  pas  encore  eu  grand  beloin  du 
^  Grec,  pour  le  but  de  fès  Etudes:  qu'à  peine 
„  fe  trouyoic-il  un  feul  Auteur  Grec,  qui  n'eût 
„  été  traduit  en  Latin:  que  cependant  u  lui  fai« 
„  foit  quelque  peine  d'ignorer  une  Langue,  ikns 
„  la  connoifTance  de  laquelle  un  âlciat  ,  un 
„  HoTMAN,  unCujAs,  unGovEANus,n'au* 
„  roient  jamais  été  de  G  grands  hommes,  ni  ren« 
„  du  tant  de  fervices  à  ceux  qui  étudient  en 
„  Droit.  J'ai  toute  prête,  ajoute-t-il,  une  [i) 
„  Grammaire  Gréque  très-courte  ,  &  autant 
„  que  j'en  ai  vu,  affex  de  mon  goût.  Mais  je 
„  crains,  que, û  une  fois  j'ai  commencé  à  goû* 
„  ter  la  Littérature  Gréque,  je  ne  veuille  m'y 
„  enfoncer  ^  au  lieu  que ,  fi  je  m'en  tiens  aux 
„  élémens,  je  n'aurai  pas  de  peine  à  me  retenir. 
„  Je  fui  vrai  votre  confeil,  auffi-tôt  que  j'aurai 
„  été  à  Valence  me  faire  recevoir  Doaeur.  En 
„  attendant,  je  ne  veux  pas  que  perfonne  puifle 
„  dire,  que  je  fuis  plutôt  aile  à  Athènes ^  pour 
,,  apprendre  le  Grec ,  qu'à  Salaman^ue ,  pour 

„  étu- 

(a)  Pdf,  9*  10.  (h)  A  l'occafion  de  Tes  Lettte$ ,  qni 
font  (bus  preiTe  »  &  à  la  tête  desqueUes  Mt.  Mayans  « 
mis  une  Vie  de  cet  Amù       {c)  PAg,  13»  14* 

{d)  De  Franfis  Sdttthtx,  9  ^ui  a  été  Maître  de  Me* 
Mâjiâm  dans  r£colc« 
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'„  étudier  en  Jurisprudence.    Chacun  a  des  mé-' 
,)  difans  à  craindre,  qui  ne  cherchent  que  Toc* 
„  cafion".    Il  paroît  par  la  fuite  ,    que  Mr. 
Mayans  n'avoit  pas  grande  envie  de  s'expofer 
aux  inconvéniens  qu  il  craignoit.    Gar ,  quoi 
qu*un  autre  de  fes  Amis  {a)y  Philippe  Buli- 
PHo,  favant  Avocat,   Tcût  depuis  aiguillonné  à 
Pétude  de  la  Langue  Gréque ,  &  qu'il  eût  en- 
core promis  de  s'y  attacher  tout  de  bon  ,  il  fe 
repréfente  lui-même  ,    plufieurs  années  après, 
comme  {b)  en  étant  encore  aux  élémens.  Au(fi 
voit-on,  que,  pendant  qu'il  fut  à  Salamanquây 
il  étoit  tout  occupé  à  des  comportions  fur  des 
matières  de  Jurisprudence,    (r)  En  confultant 
les  principaux  Interprètes,  il  découvroit  la  faus- 
lèté  de  plufieurs  opinions  dequelaues-uns,  qu'il 
avoir  crû  ju$ques>là  irès-bien  fondées.    Le  défir 
de  trouver  la  Vérité  l'engagea  dans  des  queftions 
fort  embarraflees  ^  fur  lesquelles,  comme  il  ne 
voioit  point  de  guide  lûr,  il  fe  hazarda  à  lés  dé- 
brouiller lui-même  y  &  crut  y  avoir  afièz  biea 
réuffi,en  fuivant  toujours  les  principes  du  Droit. 
Là-defliis  ,  il  compofa  de  petits  Traitei ,  com- 
me autant  de  Commentaires,  fur  quelques  Titres 
des  FandeêieSy  à  deflèin  de  les  faire  imprimer. 
L'exemple  de  quelques  célèbres  Jurisconfultes  « 
qui ,  dans  un  âge  peu  avancé  ,    s'étoient  ainu 
produits  en  public  avec  fuccès ,  Tenflammoit 

d'une 

(4)  ?ag.  S4'  (ff)  Ph»  2} 5*  ^ans  une  Lettre  à  feu 
Mr.  Camufat  ,  qui  lai  avoir  demandé  des  Collations  de 
Manafciits,  s'il  en  pouvoir  trouver,  de  DiODORB  4t  if»^ 
mU  f  pour  une  nouvelle  Edition  ^tt*il  méditoit. 


Jmtletj  A^àt  tS  Septembre^  1^38.  ii) 

d^une  vive  émulation.  Il  communiqua  ion  des- 
{èin  au  Doyen  à^Alicantey  fiç  lui  envoia  enfuite 
un  Eflài  de  ce  qu'il  avoit  fidt  fur  le  Titre  Dt  coU* 
latione  bonarum.    Mais  cet  (41)  Ami,  auffi  bien 

3ue  (h)  Buliphon ,  l'exhortèrent  à  modérer  fon  arw 
eur,  à  laiffer  mûrir  davantage  fon  efprit  &  fea 
froduâionS)  &  à  écrire  feulement  pour  s'exercer. 
1  fuivit  leur  avis,  quoi  qu'il  {<)  témoignât  être 
aflex  content  de  (on  travail.  Le  dernier  lui  con- 
feilloit  aufli  de  fe  deftiner  au  Barreau  :  mais  en 
cela  il  préféra  le  fentiment  de  l'autre  ,  qui  l'en 
détournoic.  (d)  La  Théorie  du  Droit  avoir  pour 
lui  de  grands  charmes  >  comme  pleine  d'améni- 
té: &  la  Pratique 9  au  Contraire,  lui  déplaifbit, 
comme  engageant  à  un  genre  de  vie  qui  ne  lais- 
fe  point  de  repos ,  &  plein  de  querelles  &  de 
chagrins. 

Après  avoir  pris  le  (e)  degré  de  Liccntié  à 
Salamanquey  Mr.  May  ans  fiichant  qu'il  y  auroic 
bien-tôt  à'  Valence  une  place  vacante  de  Profes- 
ièur  en  Droit  Civil ,  pen&  à  fê  mettre  fur  lea 
rangs  pour  la  disputer^  (/)  &  comme  il  falloir, 
avant  toutes  cbofes,  être  Dodeur,  il  alla  fe  fai- 
re recevoir  dans  cette  Univerfité.  {g)  Il  ob- 
tint ce  haut  degré  avec  honneur  .  après  avbic 
Eût  fur  le  champ  une  Leçon  Ad  L.  Si  fuerit. 
5,  De  Légat.  IIL  le  21  de  Novembre  1722.  Il 
ne  réuffit  pas  moins  bien  à  l'égard  de  la  Chaire, 
qu'il  poiluloit.  U  expliqua  publiquement  à  cette 

oc- 

U)  Pag   30.         (*)  Pag.n,9^         (0  l»^*97. 
[d)  Pag. 99, 99*         (*)  Péig.zU.         if)  P*i.  17. 
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Qccafion  les  Fragtnens  de  (quelques  JurisconfuL» 
tes  ;  &  un  Recueil  de  Thefes  fur  divers  fujecsL 
l)e  forte  que  le  i.  de  Juillet  de  Tannée  fuivante 
1723 ,  il  fut  établi  ProfefTeur  du  Code  Jufiinien  ; 
quoi  qu'il  n'eût  étudié  en  Droit  que  ûx  ans,  fie 
qu'il  (e  fût  préfenté  (ix  Compétiteurs,  tous  plus 
agex  que  lui.  Il  fut  depuis  reçu  {a)  Doâeur 
in  utfoque  Jure^  en  Droit  Civil  fie  en  Droit  Ca- 
non ,  dans  rUni ver&té  de  Gandie  :  mais  je  n'ea 
trouve  pas  le  tems  marqué. 

L'écht  du  mérite  Se  du  favoir  de  Mr.  May  ont 
lui  attira  bien- tôt,  comme  c'eft  l'ordinaire,  des 
envieux  Se  des  ennemis*  Une  fcéne  qui  fe  pas« 
fa  dans  l'Auditoire»  en  1725,  à  Toccabon  d'une 
l*hé(è  qu'il  avoit  fiiit  foutenir  par  un  de  fes  Dis* 
çiples  ,  en  eft  une  bonne  preuve.  Quelques 
ProfefTeurs  furent  ceux  qui  ménagèrent  Se  qui 
fomentèrent  tout  ce  qu'on  y  fit  pour  tourner  le 
Maître  en  ridicule.  Celui-ci  s'en  vengea  bien. 
Il  publia  fous  un  nom  fuppofé  ,  la  rdation  de 
cette  Dispute ,  où  l'on  voit  çue  les  aâeurs  (è 
comportèrent  d'une  manière  digne  de  la  plus  vi* 
le  canaille  :  JusTi  (*)  Vindicii  RfAt/w  ii 
Disfutathm^^  fusm  batuit  m  Valentinx  Acade^ 
miét  Sactlh  Ôreoorius  MajansiUs  Generojus 
xè*  Anfecejfar  Valeotinus ,  fro  tnulhBu  vero  § 
fft  autem.  3.  InstiT.  Imper.  De  rertm  divf. 
L'Auteur  j  prend  le  peribnnage  d'un  de  tes 
Pisciples  :  ainfî  il  ne  «tut  pas  monner  >  que, 

.  pour 

(4)  P^.2ti.  (k)  Elle  fc  ttouTC  ici,  M.  ti— ttf. 
cà  néanmoins  l'Auteut  a  cettanché  ce  qu^il  dit  fui  la 
matiéie  s  fe  xéfcxvânt  \  iaixe  ximpdinci  la  fiécc  toittc 
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pour  garder  le  décorum  ^  il  (è  donne  à  lui^mâne 
beaucoup  d'éloges.  Ceft  le  Difciple ,  qui  le 
loue,  comme  il  doit. 

Dans  cette  même  année  «  Mr.  Majam^  feloQ 

le  plan  dont  j'ai  parlé  ci-defTus ,  avoit  déjà  âk 

Xa)  une  centaine  de  Disputathnes  Juris^  qui, 

comme  plufieurs  autres  Ouvrages  compoftfi  de* 

Îuis  par  notre  Auteur^  attendent  encore  quelque 
^atroD>  qui  lui  fburniflè  le  mo^en  de  les  mettre 
au  jour.  Au  refte,  depuis  le  jour  de  la  Dispu« 
te,  qui  lui  fut,  dit-il,  très- glorieux,  en  depic 
de  fès  Ennemis,  {h)  il  prit  pour  fjrmbole  la  Lu« 
ne,  contre  laquelle  les  Chiens  aboient,  arec  cet 
Devifes  :  {c)  Alt  a  regebat  ejnas;  Se  Sseviffin 
Canum  latratus  ht  auras. 

Mais  TEnvie  &  la  Haine  lui  firent  bien  fentir 
'àans  la  fuite,  combien  elles  ont  de  pouvoir  pour 
nuire.  Il  vint  à  vaquer  en  ^Tjo,  un  Emploi, 
oui  auroit  fort  accommodé  Mr.  Majans  ;  la 
'Chaire  de  Profeffeur  ,  qu'il  occupoit ,  rappoN 
tant  (J)  peu  de  cho/è.  C'étoic  une  (e)  Pré- 
vôté (/) ,  à  laquelle  étoit  attachée  la  fonction 
d'expliquer  le  Droit  Civil.     Mr.  Majans  ie 

(«)  C*«ft  ce  qif  il  dit  à  la  fia  4*ime  DiCcnadon  1H 

'  inartis  L^f^n-»  dont  je  pi^zleiai  plus  bac 

(M  Pag.  iti.        {c)  On  voit  cela  foc  la  Tignectc  da 
'^xtre  de  la  Difleitation ,  que  je  viens  d'indiquer. 

{d)  Qifd  [konoranum]  »«»  ptnimtjit  dd  dmM  tmciiu  êm^ 
mat,  Pag.  24T.  selon  le  calcul  de  Martana  ,  la  Lm% 
d'or  en  Efpogm  péfe  cent  trente  fîx  Piftoles  %  &  elle  a 
Icize  onces.  Dt  ftndtr,  ir  Menfur,  Tab.  X, 

(i)  Prdpùfitma  ltgMit.Vz%*  i}i.  Cm  mwms  i/l  âdjunOnm 
infeifretandi  Uges.  (  Je  nc  fal  fi  Ceft  une  Ué^M  de  Ctià* 

pitre.)    '^(Z)  Wi. *7^.  '  _,_, 
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Îrcfenta  ,    pour  la  disputer.    Il  brilla  dans  1^ 
Preuves  Publiques,  qu*il  eut  à  faire.   P  uGeu» 
perfonnes  d'une  grande  diftinftioD,  Eccleûafti. 
flues  &  Politiques ,  le  recommandèrent  fortc- 
2ient.    L'Archevêque  même  de  Valeme^  Gou- 
verneur du  Confeil  Royal  de  Caflille^  écrivit  «a 
fa  faveur  au  Vice  Gouverneur  de  la  Ville,  &  au 
Vice-Roi  du  Royaume  de  Faïenceries  chargeant 
de  demander  en  fon  nom  les  fuf&agcs  des  Menï- 
bres  du  Confeil  de  la  Ville,  &  cela  comme  une 
chofe  due  au  mérite  &  au  Savoir  deMr.  MayaTSS. 
(^)^Tout  cela  fut  inutile.    De  dix-fept  voix,  il 
n'en  eut  que  trois.    Ces  trois,  étoient  à  la  vérité 
de  perfonnes  très-éclairées  :  mais  il  n'en  fut  cas 
moins  débouté  de  fa  pourfuite  ^  &  on  lui  préféra 
un  homme  qui  n'avoit  enfeigné  que  le  Drok  Ca^ 
nonique^  pour  une  Place  où  il  s'agiffoit  d'expli- 
quer le  D,roit  Civil. 

'  Par- là  notre  Profefleur  fe  (i)  regardant  com- 
me condamné  à  un  Ofiracisme  glorieux,  réfolut, 
en  homme  qui  fent  ce  qu'il  vaut,  de  ne  plus  ja- 
mais s'expofer  à  de  femblables  refus.  Il  témoigna 
depuis  à  un  de  ceux  qui  s'étoient  emploiez  pottr 
lui  inutilement ,  que  ce  {c)  qu'il  fouhaiccroit, 
c'étoit  de  pouvoir  obtenir  de  la  Cour  quelque 
penfîon,pour  être  en  état  d'augmenter  h  Biblio- 
thèque, &  de  faire  imprimer  les  Ouvrages,  qu'il 
'àvoit  compofez:  mais,  ajoûtoit-il,dans  le  grand 
mépris  où  font  les  Lettres,  il  if  y  a  pas  lieu  d'es- 
pérer une  telle  chofe. 
Je  vois  néanmoins  par  une  petite  Pièce ,  ir^- 

primée 
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Eimée  à  Madrit  en  I734,&  inconnue  au  nouvd 
diteur  de  ces  Lettres,  que  Mr.  Mayans  a  été 
trompe  avantageufement.  Car  il  prend  là  >  fur 
le  titre,  la  qualité  de  Bibltothécaire  du  Roi  ^Es- 
pagne y  avant  celle  de  Prcfeffeur  en  Droit  à 
Valence,  Il  eft  à  préfutner  qu'un  pofte  comn^ 
celui  là  eft  auflî  lucratif,  qu  honorable.  L'Ou^ 
vrage  eft  intitulé  :  {a)  Disputatio  de  intertis  Xf* 
gatis.  ,  L'Auteur  y  traite  une  matière  fubtile  de 
la  Jurisprudence  Romaine;  &  il  ^"^  défend  con- 
tre {b)  un  Doâeur  de  Madrit  .^  quiTavoit  atta- 
qué dans  un  Ouvrage  intitulé  Otium  Comflutenfi^ 
venons  maintenant  aux  Lettres, 

Elles  font  précédées  d'une  longue  fr^accy  oà 
TAikeur  traite  de  la  nature  du  genre  d'écrfre  E- 
piftolaire  ;  des  r^les  qu'il  y  faut  obferver  ;  & 
du  caraâére  des  Écrivains,  dont  on  a  des  Let- 
tres. 

Paumi  un  (î  grand  nombre  de  Recueib  de 
I^ettres  publiez  en  divers  tems  ,  il  s'en  trouve 
très-peu ,  félon  notre  Auteur  ,  qui  aient  gagné 
toute  Tapprobation  des  Critiques  ;  quoi  qu'ea 
tout  autre  genre  d'écrire  il  ne  manque  pas  d'Ou- 
vrages achevez.  Mr.  Majans  en  a  recherché 
les  caufes.  Quand  on  écrit,  dit-ili  autre  choie 
que  des  Lettres^  fi  l'on  eft  û^e,  on  choifit  d'or- 
dinaire un  fujec^  fur  lequel  on  puifle  fe  diiliii- 
guer,  ou  du  moins  dont  on  elpére  fie  fe  tirer 
avec  honneur  ;  on  confulte  fes  forces ,  &  on 
roule  long  «tems  dans  fbn  efprit  ce  que  l'on  doit 

jettfer 
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jeccer  fur  le  papier.  Mais  un  homme ,  qui  écàt 
une  Lettre,  ne  fait  le  plus  fouvent  que  prendre 
le  fujet  qui  fe  préfente,  fans  le  chercher.    Quel- 

âuefois  même  on  n'a  pas  le  tems  de  méditer  là« 
eflus  ,  parce  que  les  devoirs  ou  les  civilitez^ 
dont  on  doit  s'aquitter  par  lettres,  demandent 
qu'on  le  hSé  à  point  nommé  dans  un  tems  fore 
court.  Que  fi  Ton  a  quelque  loifir,  on  ne  sy 
prend  pas  néanmoins  auffi  lentement,  que  faifoic 
U)  Paul  Manuce  ,  qui  quelquefois  étoit  plu-* 
èeurs  mois  à  compofer  une  Lettre.  Ce  qui 
augmente  encore  beaucoup  la  di£Elculté  d'écrire 
de  bonnes  Lettres ,  c'eft  que  le  ftyle  fimple  fie 
tifé ,  qui  en  fait  le  caraâere  propre ,  eft  très* 
difficile  à  acquérir.  De-là  vient  que  bien  dés 
gens,  qui  le  cherchent ,  tombent  dans  le  bas; 
pour  ne  rien  dire  de  ceux  qui  écrivent  aiqfi^ 
parce  qu'ils  ne  fàvent  pas  mieux.  A  la  vérité  ^ 
le  ftyle  d'une  Lettre  (b)  doit  imiter  à  peu  près 
celui  du  langage  ordinaire  ;  la  Plume  entre  ab* 
iêns  ,  tenant  lieu  de  la  Langue  entre  préfens# 
Mais  il  ne  faut  pas  pour  cela  approuver  la  maxU 
me  de  (c)  Symma^ue,  qui  veut  que,  dans  les 
Ecrits  familiers,  on  prenne  quelque  air  de  négïi^ 
gence  i    &  moins  encore  ce  qu'a  dit  après  lui 

En« 

(4)  S'il  en  faut  croire  Sehppim  ,  apad  Morhof.  i<( 
Tolyhifiou  (Lib.  I.  Cap.  23.  num,  57.  pag*  aSi.  Ed,  Uthte^ 
1712.)  {k)  On  cite  ici  ce  que  SfiNEQUB  dit  de  lui-mê* 
me  :  SimIi  j  pvmo  mtm  effet  »  fi  «mm  feiertmm  ^  Mtt  smMm^ 
remus  :  taies  effi  Epifietss  metu  vêl$ ,  tiué  mhil  bâbeâiU  éçtefm 
fituMy  velfiSum,  Epift.  LXXV.  inît.  (e)  /U  ingemêvum 
véfietés  in  familiarihu  ferinis  Hezliltrrtiém  qnmâém  deb€  imi'*^ 
UH  &c  Lib.  VXI,  Epift,  9^ 


Eknodius,  (a)  Gue  la  négligence  eft  la  loi  à 
obferyer  dans  les  Lettres.    Ceft  le  langage  de 

{rens  y  qui  fe  ménagent  d'avance  une  excule  de 
eur  propre  négligence,  &  qui  veulent  que  non 
feulement  ^on  la  leur  pardonne  ,  mais  encore 
qu'on  les  en  loue ,  comme  d'un  effet  de  TAm 
Notre  Auteur  fe  rang|e  ici  plutôt  du  (èntimene 
d'ARTEMoN  «  (b)  qui  foûtenott  que  le  ftyle  des 
Lettres  doit  être  le  même  que  celui  du  Diak>* 
gue  ;  &  il  approuve  la  penfée  de  (c)  Demktriv« 
Je  Phalére^  qui  veut  qu'une  Lettre  ibit  encore 
plus  élégante  qu'un  Dialogue  \  non  {èulement 
parce  que  la  Plume  ne  va  pas  auifi  vite  que  la 
Langue,  mais  encore  parce  qu'on  eft  plus  ré* 
ferye  à  dire  des  chofes  qui  doivent  (ê  conferver 
)on0-»ms ,  &  être  en  quelque  manière  des  xkr 
tnoignages  éternels  de  notre  jugement.  Ainfi  le 
ftyle  des  Lettres  doit  être  tel  que  l'eft  ordinaire^ 
ment  le  langage  desperfonnes  iages  :  ni  trop  étu- 
dié, ni  (ans  être  travaillé  avec  quelque  fixin^  en 
ibrte  que  l'Art  approche  du  naturel  autant  qu'jl 
iè  peur.  On  donne  ici  pour  m<kiéle  Plauts^ 
&  Terence,  mais  en  recommandant  les  pré^ 
cautions  qu'il  fiiut  apporter  à  l'imiution  de  ces 

Al»5 

(4)  Ltgiim  tffe  in  Epifiûlis  nigUx<t«f»âmn  I«ib.  II.  Epift.  3* 
(b)  Apud  DeMETR.    PbéUiT,    De  Imttrptit,  [ou  plutôt 
De  BUmtim,  Voici  1* Original:  ^ii^A  ['A^Wfiitfv]  on  M 

Kum.  }3I.  pa^»llo.  Eiiu  GoL  Oxt».  1676.] 

(e)   Af7  yic^  tiiroXeiT$9HivMm  xfie  fi^AA^nt  ro0  im>» 
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Auteurs.  Car  bien  des  gens, pour  montrer  qu'ik 
font  fort  verfex  dans  leur  leâure»  écrivent  des 
Lettres,  comme  s'ils  jouoient  la  Comédie.    Ils 
'  imitent  jusqu'à  l'arrangement  du  discours  de  ces 
Poètes,  comme  s'ils  ecrivoieiit  en  vers ,  &  ils 
affeâenc  d'emploier  les  mots  antiques  qu'ils  7 
trouvent.    De  plus ,  ils  ramènent  fouvent  ces 
plaifanteries  de  Flaute  ,  froides  quelquefois  fie 
même  bouffonnes^  qui ,  au  jugement  q'Hora- 
CE,  (a)  avoient  été  admirées  tore  fottement,  ou 
avec  trop  d'indulgence,  par  les  Bifaieuls  de  ceux 
de  fon  tems.    Ce  n'eft  pas  un  moindre  défaut, 
que  d'entaffer  des  Proverbes,  comme  font  quel- 
ques-uns, qui  femblent  s'être  fait  une  loi  de  con- 
sulter, avant  que  de  mettre  la  main  à  la  plume, 
les  Adages  d'ËRAsME ,  ou  des  anciens  Auteurs 
d'où  il  a  tiré  fa  coUeâion.    On  cite  ici  en  La- 
tin un  paflàge  de  {V)  Grégoire  de  Nazian^ 
xây  où  ce  Père  montre  avec  quelle  fobriété  il 
£iut  ufer  de  pareilles  chofes.    L'abus  fur  tout 
cela  eft  encore  plus  blâmable  dans  les  Lettres 
écrites  à  quelque  Homme  grave,  ou  à  un  Prin- 
ce, où  à  la  République,  ou  à  quelque  peribnnê 
fàge  que  ce  foit,  en  matière  de  choies  ièrieuiès. 
Tout  ce  que  l'on  dit  alors,  doit  être  proportion- 
né à  la  dignité  de  celui  qui  écrit,  de  celui  à  qui 
l'on  écrit,  de  l'affaire  dont  il  s'^t,  &  à  ce  que 
demandent  les  circoaftances»    C'eft  à  la  pru- 
dence 

(4)  %4t  ntjhi  priéttfi  PUminês  &  numeft  &  LââUévtrt 
ftleti  mmium  patimttr  ntrumqm^  Nidicâm  finit* ^  mirétiicei 
i>e  Au.  Foëric  verf,  270 ,  &  fê^if.     ' 

(b)  Epi/t,Z09.  Nic$ht.  (Tonul.  ptg«  f03  9  9^  £i»^t 
Ciltn.  itfpo.) 
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dence  à  faire  ici  un  jufte  difcernement.  Cics* 
ROM  {a)  donne  à  entendre,  ^ue,  dans  les  Let- 
tres, comme  dans  les  Plaidoiers,  il  eft  perniis 
de  varier  fon  ftyle ,  6c  d'en  prendre  ^uelauefois 
un  qui  approche  de  l'oratoire.  La  diverhté  des 
fujets,  1^  fentimens  &  les  mouvemens  de  Patne 
qu'il  convient  de  témoigner  ,  ou  d'infpirer  à 
ceux  à  qui  l'on  écrit,  demandent  qu'on  emploie 
l'Art  &  les  ornemens  d'une  fage  éloquence.  On 
le  montre ,  en  détaillant  les  difiërens  caradéres 
des  Lettres,  dans  lesquelles  on  fe  propofe  ou  de 
louer  ^  ou  de  remercier^  ou  de  féUciter^  ou  de  fi 
lamenter  y  ou  de  donner  des  avis  à  quelcun  qui 
a  manqué  en  quelque  chofe,  ou  de  recommander^ 
ou  de  confiler  &c. 

De*là  Mr.  May  ans ,  (ans  vouloir  donner  un 
Traité  de  l'Art  d'écrire  des  Lettres ,  infère ,  qu'il 
eft  très- difficile  d'en  bien  écrire  une  feule.  A  quoi 
il  ajoute  la  difficulté  d'y  mettre  cette  beauté  na- 
turelle, qu'elles  demandent,  &  oà  l'Arc  ne  doit 
point  paroître  ;  fur  quoi  {b)  Grégoire  de  Na- 
xianze  alloue  une  Fable  qu'il  avoir  apprife  d'un 
homme  d'efprit.    Les  Oifeaux,  di(bit-il,  dispu- 
tèrent entre  eux  autrefois  de  la  Roiauté,    Cna- 
cun ,  avant  que  de  venir  ,  fe  para  à  fâ  manière 
aùffi  bien  qu'il  put.    Mais  ce  qu'on  trouva  de 
plus  beau  dans  l'Aigle,  c'eft  qu'il  n'y  paroiflbit 
rien  de  beau.    Ainfi,  conclut  notre  Auteur,  il 
ne  fiiut  pas  s'étonner  que  les  Lettres  de  très-fa- 
vans  hommes  n'aient  pas  été  fort  louées:  elles 

(d)  Lib  IX.  Epifi.  4d  tAmilUu  ZZI» 

H  5 


tzt    Bibliothèque  Raiscnke'b  » 

ièDCenc  trop  Thuile.  Pour  donn^  un  Volume 
de  Lettres,  faites  febn  les  régies,  il  faut  un  génie 
toujours  prêt  à  tout  y  &  qui  fe  tourne  en  tous 
fens:  un  homme  qui  ikche  écrire  à  fes  Amis  a- 
gréablement  ;  aux  doâes  y  iâvamment  &  fans 
dégoût;  aux  rufez,  avec  précaution  ;  aux  puis* 
£uis  y  avec  refped  y  clairement  &  gravement, 
fur  les  fujets  pour  lesquek  il  eft  dans  quelque  né- 
çeffité  d'écrire  ;éloquemment&  poliment,  quand 
il  écrit  de  fa  pure  volonté:  toujours  fagementfic 
élégamment.  Comment  le  flatter  de  réuffir  en 
tout  cela?  Jusqu'ici, dit  notre  Auteur,  il  ne  s'eii: 
pas  trouvé  un  (eul  génie  aflbz  heureux.  Quel* 
ques-uns  de  ceux,  dont  nous  avons  les  Lettres, 
ont  eu  des  qualités  très-dignes  de  louange  y  mais 
ils  ont  eu  au0i  leurs  défauts. 

Qu'on  reconnoifle  dans  Ciceron  toutes  ler 
beautez  du  ftyle,  en  forte  que.  comme  le  dit 
très-bien  un  (a)  Poëce,  il  n'ait  kifle  à  perfonne 
après  lui  l'efperance  de  l'égaler.  Mais  il  fe  van* 
te  par-tout,  dans  (es  Lettres,  &  peut  par-là  in- 
spirer à  la  JeuneiTe,  avide  de  vaine  gloire,  des 
ientimens  de  préfomtion. 

Que  Senequb  foit  regardé  comme  le  plus 
ingénieux  des  Philofophes  Latms,  Mais  fes  Let- 
tres ne  font  pas  tant  <tes  Lettres,  que  des  Traiter 
de  Philofopme,  écries  en  flyle  plein  de  défauts 
agréables. 

Pline  k  Jemu  eft  enjoué,  fin,  poli.  Mais, 
par  trop  de  délicateflë,il  paroit  quelquefois  don- 
ner 

(4)  mmm  Nie  dtimdê  nUw^   Té»  dum  *U^  em^mm 
J^âm  n^êtnm^    SIUUS  XTALlC,  riUÛç.  l^  ViU^  ««sf*  4>^ 
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œr  dans  un  ftyle  efiiminé:  tc^  comme  il  Ta* 
voué  lui-même  ;  (a)  il  a  écrit  des  Lectries  i  la 
manière  des  Déclamations  que  les  Jeunes  Gens 
font  dans  une  Ecole  pour  s'exercer. 

TertÛllien  étoit  un  grand  génie  ,  flc  on 
fort  favant  homme.  Mais  il  a  un  ftyle  de  fer, 
où  l'on  voit  le  caraâére  du  naturel  Africmm^ 
Pour  ce  qui  eft  de  St.  Cyprien,  de  St.  Am« 
BRoisE  y  de  St.  Augustin,  quand  même,  die 
notre  Auteur,  je  ferois  Diâateur  des  Critiques, 
je  me  foumettrois  à  l'autorité  de  ces  Saints  9  à 
caufe  des  belles  moralitex  &  de  la  grande  piété, 

3ui  brillent  dans  leurs  Lettres, &  qui  font  dignes 
'imitation.  Mais  ce  n'eft  pas  chez  eux  que  Ton 
trouve  la  propriété  &  l'élégance  du  ftyle  Latin  i 
il  faut  l'aller  chercher  dans  les  Auteurs  ,  qu'ils 
ont  eu  eux-mêmes  pour  Maîtres^  dans  Tereh* 

CE  9    CiCEROM,  CORKELIUS  NePOS,    HiR« 

Tius  ,  Salluste  ,  TiTB*LivE  ,  Seneq^e, 

PaTERCULUS»  POMPONIUS  MfiLA  ^  CoLU* 
MELLE,  QUINCTILIEN,  LUCRKCB, CATUL- 
LE, P.Strus,  Horace,  Virgile,  Pro* 

PERCE,  TiBULLE,  GrATIUS,  OvIDE,PhE« 

PRE  ,  &  quelque  peu  d'autres  des  bons  tems. 

De 

•  («)  Bien  loin.  d*avouet  cela,  Vims,  dans  la  Lettre 
ati*oii  indique  ici»  t^ezcnfe  à  un  Ami,  de  la  brièveté  de 
iei  Lettres ,  entre  autres  raifons  »  parce  qu'il  manquoir 
de  matière»  à  moins,  ajoute  t- il,  que  \t  ne  voutulTe 
TOUS  écrire  fiit  des  fujets ,  comme  ceux  qu'on  feiut  dans 
les  Ecoles ,  poat  s'exercer,  ttês  ^uàm  animfiis  ttrmims  eUu^ 
dàmur  t  ttiam  tdcmte  m*  perfiitis:  niji  fntê  vlmnm  fch^Ufti* 
€Ms  tihi»  mijMtt  nt  itéi  dicam^  MmWatieds  littnu  mittert,  Lib, 
XX^  Epift.  IL  rittm.  3.  Ainfi  il  témoigne»  au  contraire» 
n'dtre  niiUcment  dispofé  à  totxc  des  Lmics  de  ce  ««'' 
xaâéxe. 
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De  tous  les  Pérès,  celui  qui  s'eft  le  plus  piqué 
de  bien  écrire,  c'eft  fans  contredit  ot.  Jérô- 
me. Jamais  perfonne  n'a  plus  aimé  l'éloquence 
de  Ckéron.  Il  avoit  été  Difciple  de  Donat  j 
célèbre  Grammairien  ,  &  du  Rhéteur  ViCTo- 
HiN.  Il  étoit  naturellement  très- éloquent,  il  a- 
voit  une  ledure  prodigieufè,  &  une  application 
infatigable.  Cependant,  à  caufe  de  (on  érudi- 
tion  abondante,  femblable  à  un  Fleuve  que  les' 
Pluies  &  les  Neiges  ont  groffi,  il  ne  peut  fe  re- 
tenir dans  fon  fujet,  il  fe  jette  fur  tout  ce  qui  fe 
préfente  à  droite  &  à  gauche  j  &  la  vivacité  dé 
îbn  Efprit  l'emporte ,  comme  un  torrent  très- 
rapide.  Il  déclame,  il  harangue  par-tout;  & 
Louïs  ViVE*s,  {a)  excellent  juge,  a  très-bieii 
dit,  qu'^»  diroit  que  St. Jérôme  plaide  toujours 
devant  les  jauges  pour  quelque  caufe  capitale, 

Symmaque  eftfubtil-,  &  favant;  raaisd'ua 
ftyle  trop  fleuri,  trop  diffus ,  &  d'une  Latinité 
îu  corredte.  Ennodius  a  beaucoup  de  pen- 
ses utiles:  mais  fon  ftyle  eft  rude  &  obfcur.  Se 
il  ne  fait  pas  ranger  ce  qu'il  dit.  Sidoniits 
Apollinaire  a  l'efprit  fécond  :  mais  il  cher- 
che les  rnots  antiques,  il  eh  forge  de  nouveaux; 
l'agencement  de  (es  expreflîons  eft  rude  :  on  le 
voit  fouvent  enflé,  toujours  afl^âé*  Cassio^ 
DORE  eft  un  Auteur  nécefTaire  aux  Jurisconfi^ 
fxsy  utile  If  tous  les  Gens-de- Lettres:  mais  peu 
agréable  à  des  oreilles  délicates ,  par  fon  ftyle 
embarrafte*  Jean  de  Sarisberi  ,  quoi  que 
Ayant  &  éloquent  au-deflus  de  la  portée  de  ton 

^]  Ùi  fnfcHbeni,  E^fiHts^  Cap.  vXU 
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Siècle  y  n'eft  pas  du  goût  des  Critiques  de  noere 
tems,  pour  le  difcernement  en  matière  des  cho- 
fes ,  ni  pour  le  ftyle  ^  iiormis  les  endroits  ^  dant 
lesquels  il  copie  ou  imite  les  meilleun  Ecri- 
vains. 

Apre^s  avoir  ainG  porté  fon  jugement  des  an- 
ciens Auteurs  ^  qui  ont  écrit  des  Lettres,  Mr. 
JMayans  fait  pafTer  en  revue  les  Modernes  »  au- 
tant qu'il  en  a  i&,  ou  qu'il  s'en  eft  fou  venu.  Je 
xne  contenterai  d'en  rapporter  quelques  exexo- 
pies. 

Jean  Louis  Vivais ,  Efpagnol ,  homme 
d'un  très-grand  génie,  &  d'un  jugement  encore 
plus  exquis,  s'il  eût  écrit  nlus  de  Lettres  dans  ua 
âge  mûr ,  &  s'il  eût  pris  le .  même  foin  qu'il  {a) 
exigeoit  des  autres ,  devroit  certainement  être 
mis  entre  les  plus  excellens  Auteurs  en  ce 
genre. 

Pierre  Bembe  étoit  plus  grand  admirateur, 

2ue  bon  imitateur  de  l'Éloquence  de  Ckérom. 
.  Izr  y  tout  occupé  à  choifir  &  à  placer  les  ex- 
prenions  de  cet  Orateur ,  pour  rendre  (on  dis- 
cours  pur,  clair,  &  coulant;  il  penfoitpeu  aux 
cho&s  mêmes;  de  (orte  qu'il  eft  un  peu  froid ^ 
&  languiflànt;  quelquefois  auffi  {h)  un  peu  foc» 
^  Erasme,  dans  fon  gros  Volume  de  Lettres, 
montre  un  g^ênie  très-excellent ,  une  Eloquen- 
ce {c)  fans  préparation,  une  facilité  incroiable. 
Mais  Gyraldi  ,  le  fécond  Farran  d'Itaiie^  z 
très-bien  dit  de  lui ,  qu'il  écrit  id)  en  Latin  fmr 

^        ks 

(4)  Dans  le  Tiaici  qu'il  publia  fnr  U  mâmén  éPtcrirg 
des  Lettres ,  à  la  fin.  '  ^)  Imptm.  (c)  Exteffif9r4lis  ffi^ 
emndia.  (i)  XntfT  Gcunaaof  Latinus  ^iraer  Latioos  Ges-. 
manut^ 


«  •  ' 
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ks  Allemands  ^  é^  en  Allemand  pour  les  LadnsJ 
Et  ce  qui  eft  encore  pis  ^  il  infpire  à  fes  Leâeuiis 
la  vanité.  II  ne  faut  pas  s'en  étonner ,  ajouté 
notre  Auteur,  puis  que  Saint  IG^I  ace  Lotolà, 
en  lifant  avec  ardeur  VEncbiridim  Milttis  d*E^ 
rasmey  fentit  lui-même  que  par  cette  leâure  la 
ferveur  de  b,  dévotion  te  refroidiilbit.  Ce  qui 
fut  caufe  {commet  le  rapporte  l'éloquent  P.Maf- 
FEUS)  {a)  fu*il  ne  jetta  plus  depuis  ks  yeux  fur 
ee  Làvrey  &  que  leng-tems  après  ^  étant  créé  Gé-- 
néraldela  Société  des  JéCuitcs  y  il  défendit  d'y  lire 
les  Oeuvres  ^Erasme:  non  qu'il  crut  qu'elles fitS'^ 
fent  par-tout  infeOées  du  venin  de  PHéréfle;  mais 
de  peur  que  les  traits  plaifans  ^  les  ions-mots 
qu*on  y  trouve  y  nefiffent  tant  iimprejpmsy  que  y 
feu'à'peu ,  comme  c*efi  Pordinairey  on  ne  prtt  goût 
pour  ce  qu'il  y  a  de  mauvais.    Je  ne  m'étonne 

rde  l'effet  que  produifoit  fur  l'efprit  de  Loyè^ 
la  leâure  de  VEnchiridion  Militis  Chrifiiani. 
La  dévotion  ç^Erasme  y  infpire,  &  qu'il  r^r« 
doit  comme  la  véritable,  eft  bien  différente  du 
£matisme,  &  trop  oppofee  aux  Superilitions  du 
Vulgaire.  Ses  idées  tentent  aufH  afTcz  ce  qui 
pafle  pour  Héréfie  dans  la  Société  des  défaites; 
dont  le  Fondateur  n'avoit  que  faire  d'aller  cher* 
cher  d'autre  prétexte  de  l'interdiâîon  de  pareil* 
les  leâures.  Il  falloit  auffi  qu'il  f(it  lui-même 
bien  fufceptible  de  vanité,  pour  en  prendre  de 
quelque  l^ére  apparence  cp^ Erasme  en  donne; 
plus  par  badinage,  ou  par  néce(Cté>  que  par  IVf- 
fet  d'une  trop  haute  opinion  qu'il  eût  de  lui-mê« 
me.    Revenons  à  Mr«  May  ans. 

JULEÉ 
(4)  Lih»I«  DiVitâérMmk.  lGNATllLOIOU»Cap.itft 
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Jules  César  Scaliger^  s'il  en  ftut  crot« 
re  fon  (a)  propre  Fils  ,  faifoit  des  Lettret  trifm 
telles  y  quand  H  écrivait  viu  :  mais  fuaml  il  lit 
méMtoit^  elles  fentoient  le  Fhilofofhe. 

Joseph  Juste  Scalioer  ,  avec  toute  Vé* 
tendue  de  fon  efprit  &  de  fon  &voir  ,  n'avoit 
pas  un  génie  propre  à  écrire  des  Lettres ,  mail 
contentieux,  &  arrogant. 

IsAC  Casaubon  écoit  un  très-ûvant  hom* 
me.  Au  jugement  néanmoins,  non  feulement 
de  (^)  ScioPPius, qui  n'épargne  perfonne,mai9 
encore  du  (c)  P.  Vavassor  «  homme  très-éio« 
quent,  fon  ftyle  eft  fouyent  barbare.  Ses  Let* 
très  font  d'ailleurs  efHmables,  par  le  grand  nom-»* 
bre  de»  chofes  qu'on  y  trouve  ,  qui  regardent 
l'Hiftoire  Qvile  &  Littéraire  de  (on  tems.  U 
afféâoit  d'imiter  les  Lettres  de  Cicéron  à  Atti^ 
CMS ,  pleines  d'énigmes  ^  dont  une  partie  a  été 
déchiffrée  par  {d)  Paul  Colomiez,  très-bd 
Efprit.  Hu- 

fs)  ScâligtrâH,  fêfitr.  pag.  lit. 
b)  De  'Hptfriçar.  Exerdu  imeriè.  pag.  16»  £4,  Umf^ 
1665.    On  peut  Toit  encore  Ion  Llrre  Z>«  StjU  Hifimtn 
pag.9t,  ér  fn^'  £<ii^*  ^^  i^5(- 

(c)  On  cite  ici  feulement  le  J9mnêl  dit  Sêvémt  \e%ù 


fiêU.  Pag.  176.  Off.  Ed.  ^/ttfieL  170p.  Je  ToU  aufli ,  qàe^ 
dans  fon  Tiait^  De  Efigrammâte,  Cap.XXlI.  pag.  144.  il 
dit  en  eénéral ,  que  les  Lettres  de  OtfdtÊb^n  (ont  pleineè 
de  GalHcismes  »  alléguant  le  même  exemple  »  &,  deua 
auttes. 

(d)  On  peut  Toii  PEdition  des  Lettres  de  ce  Savant* 
publiées  pat  feu  Me  d' AIMeloveen  »  plus  correftcs  »  Se 
»>it  augmentées.  L'Editeui  n'a  pas  oublié  de  dire  queU 
que  chofe  ,  dans  fa  Préface  »  fur  les  défauts  du  ftyle 
^Wqu  u^ttYoU  dans  les  Lctues  d9  foa  Auteux, 
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Hugues  Grotius  foûtient  fort  bien  Itcnr 
raâére  d'un  très-favanc  homme.  Il  y  a  dans  Tes 
Lettres  bien  des  faits  qui  concernent  l'Hiflioire 
de  fon  tems,  quantité  de  très-belles  chofes  pour 
réclairci(rement  de  diverfes  Sciences.  Il  e&  par* 
tout  concis  &  ferré  :  mais  pas  toujours  fembla« 
ble  à  lui-même.  Son  ftyle  eft  tantôt  élevé,  tan* 
tôt  bas:  tantôt  pur,  tantôt  peu  corredt, toujours 
un  peu  (a)  rude. 

Gerarq  Jean  Vossius  ,  homme  d'une 
érudition  prodigieufe,  a  écrit  avec  beaucoup  de 
jugement  &  beaucoup  de  clarté.    Mais  il  fe  né- 

Îrligeoit  un  peu  ,  lors  qu'il  écrivoit  fans  avoir 
ong-tems  médité  >  ou  fans  faire  u(àge  de  fesRe-* 
cueils.  Cependant  il  eft  plus  facile  de  iq  criti- 
quer, que  de  l'imiter. 

C'eft  avec  la  même  liberté,  'i]ue  notre  Au- 
teur juge  de  tous  les  autres  Modernes ,  qu'il  con- 
noît.  De  forte  qu'il  n'en  trouve  aucun  qui  ne 
mérite  cenfure,ou  à  caufe  de  V  inutilité  des  fujets 
fur  lesquels  roulent  les  Lettres,  ou  pour  des  vi" 
ces  du  fiylej  ou  parce  que  le  choix  des  chofis  eft 
très-mauvais.  L'inutilité  des  fujets  eft  un  grand 
défaut  j  puis  qu'il  fait  perdi^e  au  Leâeur  un  tems 
précieux,  dont  la  perte  êft  irréparable.  Pour  ce 
qui  eft  du  ftyle,  quand  je  lis,  dit  notre  Auteur, 
un  Recueil  de  Lettres,  ou  tout  autre  Livre,  fi 
j'y  vois  des  chofes  utiles,  exprimées  d'une  ma* 
niére  pure  &  élé^nte,  qui  fe  foûtienne  presque 
toujours,  je  ne  fuis  {b)  point  choqué  de  quelque 

peu 

(«)  HorriditlfU» 

{h)  ^  Ntn  ego  féucii 

Offtndar  maemlù ,  ^tids  «cr  incmrid  fuiit  > 

sAfif  htmand  parum  cavit  natftra  — 

HOIU^T.  De  Alt«  foet;  viff.  I5Z  »  &  fil1%       ^ 
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peu  de  taches ,  qui  viennent  ou  de  négligence , 
ou  d'une  inadvertence  que  rinfirmité  de  la  nacu- 
rc  humaine  ne  permetpas  d'éviter  toujours.  C'eft 
ainG  que  je  fuis  dispofe  à  l'égard  des  autres,  & 
c'eft  ainfî  que  je  fouhaite  qu'ils  le  (oient  à  mon 
égard.  On  doit  avoir  pour  les  Lettres  la  même 
indulgence,  que  {a)  Martial  demande  pour 
les  Epigrammes  y  parmi  lesauelles  il  s'en  trouve 
de  bonnes  y  quelques-unes  ae  méMocres^iphxs  de 
mauvaifes.  Mais  rien  ne  choque  plus  Mr.  Ma^ 
y  ans  y  que  le  mauvais  choix  de  chojes. 

Voici  maintenant  ce  qu'il  nous  dit  du  deflein 
qu'il  forma  de  publier  lai-même  ce  Volume,  a* 
près  avoir  un  peu  balancé  ,  par  la  crainte  des 
inconvéniens  qu'il  a  expofêe  au  long.  11  n'a 
voulu  donner ,  (|ue  des  Lettres  où  l'on  trouve 
quelque  chofë  qui  mérite  d'être  lu,  ou  comme 
utile  pour  la  Vie  Qvile  ,  ou  comme  fervant  à 
l'Hiiloire  Littéraire.  Cdles  du  dernier  genre 
feront  d'autant  plus  agréables,  qu'elles  appren*' 
dront  bien  des  chofes  encore  peu  connues.  De 
plus ,  à  l'exemple  de  plufieurs  Savans ,  il  mêle 
ici  quelques  Vréfaces  de  fès  Opufcules,  tant  par-  ' 
ce  que  ce  font  véritablement  des  Lettres,  adres- 
fées  au  Leâeur,  que  pour  ne  pas  les  laiflèr  per- 
dre>  au  cas  que,  comme  il  y  penfe,  il  les  lafle 
rimprimer  revues  &  augmentées^  avec  de  nou- 
velles . 


{à)  StMt  hndf  finit  qnstUm  mediocrU  f  funt  toéU  flmâf 
âff4  ^»<  hic:  éUittr  non  fit  ^  Avitc,  Uber, 

Lib,  I*  E^ffTn  17» 

Tm.XXh  Fart.I.  I 
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vdles  Préfàf^es.  La  crai^^  qi^'il  a  euiç  de  nçf  gi^ 
p^ire  à  ceux  quJL,  a'enceQdçnf  ga/s  la^ Juri^prudeiy*' 
ceVM.  i^  ^^c  renvoier  \  ua  a^tcc  tçiss  £ç  u^q 
autjre  place,  des  piJftxfaÙQns.  Èff^J^rj^s  fur  dc^ 
ciaciçres  qui  fe  rappcKiceat;  à,  cecteScienci^^^  quel,* 
je  lieu  qi^'il  eû^  dç  sfaçtençlr^  Sk,  l'apgrpbaripa 
s  geos  du  n^eciec.  Il  eq  dooo|s  ieulempnt, 
q{4çlqde  éçl^ntilion  1  c^ans.  uo  petit  oprobre  dâ 
lettres,  qi^t  r^^gardent  rUiâx)ir^  Littécaice  du) 
I^çpit.  Qfl  t^rouver^i  afi/C  quelqqf^  RépQ(0%  dci^ 
Savans ,  à  qu^  il  écrivoic  y  àc  qui.  4»^  tp^s  JÇ; ^ 

AÏBNci^eis ,  de  hnffy, ,  &  M-.  Camusat, 
'Br-AUff^f.  Ifpxxfi  Auteur  a,  em  ijoip  ajuili,  dç  no. 
pjibiiq  que  les  noeillpures  Lettres,  ^.  çiçlleç,  o^ 
'iLoefc  trpMiVç^ucun  fqcrct^  quj  nedoijc^  Roii^s, 
^^  diyulgiL^é.    Ëtifio ,  i)  \  dreûi^  Ii^-oieine  i^ 

^WB^nr^aîgaé  l^proRpçtedcs, ^r,çgÎ99%  ^Çc  1^ 

««'^Wf  ÇFÇriffl$«opsidç;l%iq[iemc.mapifrft^ 
%f  •  »J^_Ptfn%j,  cUt-ii,  ^tOTpiaÇift^5p,% 
^l,  l^(^mes,  que  3^  dans  tous  les  elc^es  que  j'ai 
^,  donnez  à  quelques  Hétérodoxes^  je  n'ai  eu  en 
9,  vue  que  de  faire  connoitre  leurs  qualité?^  na« 
f^  torelfes  &  inoraleç^  coonoiffiinçe  qui  peu&& 
>l^quji.dQit.q9us  rencirë  meiUeiirs,  nous  qui  iota^ 
^  nies  de  là  vraie  Religion.    Mais  pour  ce  qui 


' 


^  Â^  &  t«pm»hfs  <^)8.  i)t 


;,  eft  (te  le«»  (i^  /i^i!:/U^»  8c  dé  leur  ^.^m^.^^w^ 
„  j6  ladénrife^  je  fai  en  abomination, &  je  lbu<- 
jy  Ittflt  (fu'ils  «î  coilrverciflêhc''.  Ceft  ainfi  qu'A 
ftuf  ptfrler  ea  pays  cf  Inauifition ,  ^-tôut  en  £r- 
/99fl#,  od  etle  tégné  plus  qt/en  (ftutres  Keut^ 
«l^ec  coûtés  fes  horreurs»  S»n$  cela  aQfffi>  peut* 
écre  que  Tlnquifiteuf  Général  auroft  réroqué  la 
permifiîon  qu'il  en  {h)  a  de  lire  toute  forte  dé 
Livres  ^  prititége,  qui  ne  s'accôfcfe  qu'à  crè^-péii 
de  gens/ 

Il  faut  ihdtfteiiant  indiquer  quelques  etidroitt 
àx  Corp»:  déi»  Lettres,  ot)  ron  trouve  cfes  dKiib 
iÉtél«flk)te^. 

Le  tkÀ^  BÊatïm^  dbât  j^ai  patlé  ei-dtfflluL 
f»)  cottiBËiMlf^uy  à  noâne  AtMeor,  eti^  lyi^isr,  la 
fdbftahte^  dTuâe'Lé^é,  qi^il  venoit  de  itce^Sr 
iA^  Mif.  lé  Miirê[tiè  Ma^Téi.    Ob  voit  pàMà» 

que 


0in9rz  mèlttrer^^^  eh  nftt^menttm» 

ny  P4i: z\9^.  d2\i9  ojfe  Lettre  \ Xtt  Minckgm,  qm'Ioi 

yf«»  iiafttiuta'.CB'  t^nipt^i  les^  vel&if  £Hf4irkfiui^  comj^letsi 
}Ài,  MAjidès  répond  »  que'ce  Tooinal  ne  raccpmmoda 
j^mur.  tetmiiïé,  àjôûte-tli,  n^en  a  pas  dit  la  rai* 
lbtt>€  nà^B  $4f  la  dMlie^fltréhlieftit.  Saardovte  qu'on  troo-i 
ipem  louta,  (fiAns^cn  v^â^»  plufitanf  Bcavaiiu  mh  dafli 
]^  /iiir»  B*^iiffjtfi¥9»  de  'J^  &  d'l!/>4fiK.  Af nii>  avant 
(^6  dd  AêKrè'  en  vente  le'lii?re  ,  il  faiMroit  le  ÇaXtè 
&ÎMihitîr%  a^tèsquoi,  H^fetdif  peat-ëtrb  d^ftntth)  dv 
ftttc  qu'il  nefteiutt  «Re  d^if&ge  qm^  poat  nH  tr»t..^i(- 
iombre'd»  cens ,-  qtiiv  comlie  mM  »  ool  («imîitQ»  d^ 
fiî(^toatë  (brte  tlé  Livzes. 


i)t  .  Bibliothèque  Raisonner ^ 

que  cet  lUuftre  Italien  penibk  dès-lors  à  fbn 
nouveau  Recueil  d'iDrcriptions  Antiques.  Il  de- 
mandoit  au  Savant  Espagnol  des  éclairciflemens 
ifur  bien  des  cbofes  qui  fe  rapportoient  à  ce  pro- 
jet >  &  en  même  tems  les  moiens  de  tirer  d'JEx^- 
fagne  tous  les  iêcours  poffibles  pour  contribuer 
à  l'exécution.  Mr.  Mayans  aiant  eu  enfuite  co- 
pie de  la  Réponfe  du  Doien^l'a  inférée  {a)  dans 
ce  Volume.  On  y  voit  les  triftes  eflFets  de  l'I- 
gnorance, produite  par  la  Superftition.  Il  n'y 
a  point  de  pays,  après  Y  Italie^  oà  il  {ë  trouve 
tant  de  reftes  de  Monumens  de  l'Antiquité,  que 
dans  VEfpagne.  Elle  eft  pleine  de  ruines  de 
Ponts,  d'Aqueducs,  de  Temples,  de  Théâtres, 
de  Cirques,  d' Amphithéâtres,  &  autres  Edifices 
Publics.  Mais  tel  eft  le  génie  des  Efpagnoby 
que  détruire  les  Monumens  des.Paiens  (ou  des 
Ûornams)  c'eA ,  félon  eux  ,  un  aâe  de  Piété, 
des  plus  agréables  à  Dieu.  Cela  pourroit-iî 
être  autrement,  ajoute  le  Doyen, dans  le  Rbiau- 
mc  de*  *  ♦  ?  Il  y  a  ici  quelques  mots  fupprimez; 
mais  on  comprend  qu'il  s'agit  de  l'empire  que 
les  Eccléfiaftiques  &  Ip  Moines  fe  ibnc  aquis 
fur  l'efprit  des  reuples,  qui  croiroient  commet- 
tre tm  crime  de  s'eàarter  le  moins  du  monde  de 
leurs  leçons,  &  qui  tiennent  pour  des  Oracles 
tout  ce  qu'ils  difent.  „  Ces  gens-là,  continue 
„  notre  Doyen,  les  plus  lâches  &  les  plus  pares- 
9,  feux  du  monde,  enflez  de  Tinfame  complair 
„  iànce  qu'on  a  pour  eux,  menacent  de  l'Enfer 
9,  ceu:x.  qui  jettent  feulement  les  yeux  fur  une 

(4)  ih'tU  Bpift.  ai,  péii^S0  9&  y«jf.; 
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Juilkt^  Ait  tS  Septemtre^  17)8.  i)) 

^  Statue  antique,  {a)  Âuffi ,  dès  qu'on  déter- 
yy  re  quelque  chofe  oe  femblable ,  on  (è  jette 
„  deflus,  on  le  met  en  pièces,. ..  Les  Edifices 
,>  Publics  ne  font  pas  plus  épamiez.  Il  y  en  a 
„  deux  exemples  fort  remarquables  dans  ce  oui 
„  refte  du  Théâtre  de  Sagonte ,  &  de  YAmpti-» 
yy  théâtre  ai  Italique ,  dont  j'ai  envoie  la  descrip^ 
,,  tion  &  le  plan  au  P.  de  (*)  Montfaucom.  . . . 
yy  On  peut  juger  par-là  de  ce  qu'ont  fbuffert  les 
yy  Infcriptions  des  Marbres  antiques.  Le  Peu- 
yy  pie,  par  une  fuperftition  paflée  de  père  en  fils^ 
^  s'imagine,  qu'il  ces  anciens  caraâeres  font  at* 
„  tachez  quelques  mauvais  Esprits  y  ou  pour 
•^  garder  de  l'argent  caché ,  ou  pour  auelaue 
yy  autre  raifon.  11  y  avoitj^au  coin  de  la  Mai- 
yy  fon  du  Duc  SAlcalay  une  Infcription  afles^ 
),  longue,  que  je  ibuhaitois  fort  de  déchiffrer, 
„  amateur  comme  je  le  fuis  de  l'Antiquité.  Mais 
yy  elle  écoit  (i  froiffée  &  fi  raclée,  quejedelès- 
„  pérois  d'y  rien  comprendre.  Je  chargeai  quel- 
3^  cun  néanmoins  de  nettoier  auflî  bien  qu'il  A 
„  pourroit,avec  une  Eponge  mouillée^les  traits 
„  des  lettres.  Cela  remplit  d'abord  d'un  grand 
„  étonnement  les  fpeâateurs.  Enfuite,  quand 
„  il  fut  nuit  y  je  vins  à  la  Pierre  arec  un  Flam* 

«beau; 

(4)  Mr.  Maydns  dit  ici  »  dans  une  Note  ,  que  Jtâm 
Cttaya^  Valentin^  Doreur  en  Théologie,  &  Kcâeui  per- 
pétuel de  runiverfité  de  Valinte ,  demanda  &  obtint  des 
Magiftrats  de  la  Ville»  qu'on  fit  fetyli  aux  fondemens 
du  beau  Font  de  Serranos  ,  des  Pierres  fux  lesquelles  il  y 
avoir  quantité  d'infcriptions  Romaines. 

(^)  Qui  l'a  infécée  dans  fon  .Amiqnitt  Exfli^t» 
Tpm.  m.  fog.  2Î7  9  à'  /w.      -       . .  .  ' 
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„  beau  j  car  j'«i  éprouvé  que  la  lumîéfe  â%ne 
^  Lampe  feit  mieux  paroîcre  les  traits  des  Let^ 
yy  tfes  efi&cées>  tant  fur  tes  Médailles  >  que  fur 
yy  les  Pierres.  Les  Paflàns  s'aflemblérent  autour 
^  de  moi.  Qudques-ufis  demeuroient  comme 
),  immobiles  d'étonnement.  D'autres  croioient 
9^  tout  de  bon,  que  je  (àifois  des  epchgntemens, 
,j  pour  découvrir  un  Trèfpr.  Le  jour  fuivapt, 
^  il  fe  répandit  un  bruit  par  la  Ville  y  que  le 
,j  Doien  à* Alitante  déterroit  le  Tréfor ,  ^linfi 
yy  trouvé.  A-t-on  vu  des  gens  plus  bêtes?  Ea- 
^y  core  un  exemple,  pour  rire.  U  y  a  une  In-* 
^  fcription  trèsrancienne,  vers  la  porte  du  Ci* 
,y  fnetijBre  de  la  Grande  Egii^  de  SevUle.  J'y 
,,  allai,  pour  la  copier.  Comme  j'étoiç  après, 
fy  avec  tties  Tablettes  à  ta  main,  les  Prêtres  de 
^  les  autres  gens  de  l'Èglifé  s^attroupérent  au* 
fy  tour  de  moi,  comme  pour  voir  up  nouveau 
9^  fpeâacle;  car  il  fe  trouva  par  hazard  qu'on 
î)  venoit  alors  de  dire  la  Meilb.  Ils  froncereni 
9,  au(S-tôt  le  fourcil ,  tout  émerveillez  de  toà 
j^  hardieflë,  ou,  fi  vous  voulez,  de  mop  h^bi* 
p  leté;  en  ce  que  j'avois  entrepris  de  déchiâErer 
^  ce  dent,  ditoient-ils,  aucup  homme  jusque»» 
3,  là  n^avôit  pè  venir  à  bout.  L'Iafcription 
^  néanmoins ,  riez  bien ,  je  vous  prie ,  étoit  en 
„  çros  caraâéres,  qu^rrei ,  ^  très-beaux  ^  car 
^  elle  çft  du  ternes  cle  Pf  i?»perçur  Hadrieh^ 
2,  M^  les  ahbrévi^tioos  desimots  embarraflbieat 
99  ces  gens>)à.  Quand  ils  virent  que  ^ vois  très- 
9,  bien  réufG,  ilsapplai^dircnc  \  cpoq  ti^bilet^, 
^  ^  i^  pçécQniflr^nç  cpnapas^  plAïf  pénétrant 
99  qu'un Oedipe. ...   On  d^ertt  tous  1»  jours  de 

M  fcm- 


^^i  fetaiA>}àt>t«s  IfirtHptiôhs;  èc  tt  en  itfllmic  bidh 
yy  davantage^  fi  elles  ne  périflbient  par  là  ftapi- 
i,  Uni  de  dèixi  qui  creu(enc  ta  terré.    Dans  les 
^  derfriérés  Guerres,  qudqiies  Anglois  favads 
V  ^xiit  fbviillé  vftt  loin  âài»  le  territoire  de  Ti* 
^y  )rà^okè  y  cha^gArent  ènit  VâiiRaux  des  Pie^. 
jj  re  qti'ils  fetnjponcrent,  fur  iesqadiéb  il  y  avdt 
^y  des  Inictipdons.    On  en  transporta  auffi  qud« 
y»  quei-uhes  eh  frime  &c.  "    Le  Doièn  dit, 
aahs  tette  hiétne  Letnre  ^  qu'il  avbtc  penfS  lui* 
tnétne  autrefois  \  parcourir  Vtfifagkty  pour  di^ 
èourrirdé  noa^élles  Inicriptiotis:  mais  que  léi 
|ratids  frais .  qu'il  auroit  fallu  bSé  pour  cela^ 
ttOiént  au  cféuus  dt  Tes  fbrces;  auMl  n'y  avoir 
qu'un  Roi  qui  pût  fournir  à  4e  telltés  dëpenfei; 
1^  \t  flett  lerbit  péût-6trfc  dispofé  1  s^éhrrgir 
po\jit  ce  ftijet,  twils  qu'il  ne  Ife  ttouHroit  point  db 
Pâtrçin,qul  voUlSt  Idl  eiji  infplrer  te  çfen&fe.  Ce- 
Pendant  mr.  Marflk  promit  d'cnvoicr ,  de  eny 
¥6ia  ef^âiVédietit  a^  Marquis  iiC^  plus  de 
^àfxkirc-C^tis  Irffcrtetîonsi  qu'il  avoir  ou  copiéià 
fur  les  OtïÉitiicayif  bû  recueillies  de  bons  Aqs* 
fétirSi  <5[ùî  1^  ont  publiées  a{rfés  drête^. 

À  tèM  àtdL&ony{d)  Mr.  Mu^m^  càmmuttf- 

3 de  au  Dôieri  dent  InK:ri|)tions  qui  fe  tfoavetit 
aiis  une  Chamelle  dtf  Territoire  âOlway  àbtit 
Vùnè  tfàvdt  jàtnaii  été  h«lc  W  jodr.  &  radtrè 
|v6it  été  rxsA  ébpiée.  Diiii  ff)  deux  autrel 
Letrféç,  9  ëtivàiei  Mi.  fc  Bàioh  de  SchtMitérk 
ioates  le^Iti&Hptioàs'  qd  fetrbdvencskQdurd'faiui 

(À)  Pâg.  47  ,  &  fe^tf. 


ï^6    Bibliothèque  Raisonnb'e^ 

^Sagonte^  copiées  fur  les  lieux  exaâement,  Sc 
quelques-unes  qu'on  voit  ailleurs. 

Quelques  Doâeurs  Modernes  ont  cru  ,  que 
CajuSjTertullien,  Hermogenien,  Li- 
ciNius  RuFiNUs,  &  Arcadius  Charisius, 
anciens  lurisconfultes,  dont  on  a  des  Fragmens 
dans  le  Digeste  ,  étoient  Chrétiens.  Mr.  Fi- 
N'ESTREsi,  Profeflèur  en  Droit  à  Valence  y  aiant 
demandé  à  notre  Auteur  ce  qu'il  en  penfbit,  il 
lui  répond  {a)  au  long,  en  fe  déclarant  pour  la 
négative  j  &  il  traite  à  cette  occaGon  de  bien 
d'autres  chofes  qui  r^rdent  ces  Jurisconfultes, 
mais  qui  fe  trouvent  pour  la  plupart  dans  d'au- 
tres Auteurs,  dont  il  ne  paroît  pas  avoir  connu 
quelques-uns. 

Dans  un  Fan^ique  de  Diego  Saavedra, 
Mr.  Mayans  avoit  donné  le  nom  de  Baltha- 
SAR  Gracien  à  l'Auteur  du  Criticon^  publié 
fous  le  nom  de  Laurent^  auquel  auflî  on  l'attri- 
bue communément.  Cela  rut  critiqué,  &  un 
Ami  de  Mr.  Mayans  lui  demanda  des  éclaircis- 
fèmens  là-deffus.  Voici  ce  {b)  qu'il  lui  répond. 
Nicolas  Antonio  _,  dans  fa  Bibliothèque  des 
Ecrivains  iEffagne  a  donné  l'Ouvrage  à  BaU 
thafar^  &  quoi  qu'il  n'en  allègue  aucune  raifon, 
la  chofe  eft  certaine.  Le  Centeur,  dont  on  voit 
l'Approbîation  au  devant  de  la  Première  Partie , 
dit ,  qu'i/  a  lu  un  Uvre  compoppar  le  Père  Lau- 
rent Gracien.  Que  fignific  ce  mot  de  P/- 
re,  fi  ce  n'efl:  un  Jéfuite,  tel  qu'étoit  Baltha^ 
far  ?  Sur  quoi  on  peut  remarquer  en  paûànt ,  que 

Gra^ 

(«)  Lîb.IV.  Efn/t.Xl»  fagg,  UT^iro. 


JmïUty  Août  &  Septembre  y  iji8.  i}^ 

Gracien  eft  lui-même  l'Auteur  de  cette  Appro- 
bation, comme  il  paroît  par  le  ftile.    Il  eft  as- 
tsT»  ordinaire^  que  les  Cenfeurs,  nommez  pour 
examiner  un  Livre ,  prient  TAuteur ,  pour  lui 
ftire  plaifir,  de  compofer  le  formulaire»    J'en  ai 
remarqué  bon  nombre  d'exemples,  entre  autres 
dans  les  Ouvrages  de  Mari  an  a,  dont  toutes 
les  Approbations  ièntent  la  prudence  &  la  gravi* 
té  de  l'Auteur.    Pour  revenir  à  Graisemy  ui  Se* 
conde  Parrie  du  Criticon  porte  aufS  fur  le  titre 
Laurent:  mais  dans  l'Approbation,  écrite  appa- 
remment par  le  même  Babbafar^  {bus  le  nom 
àcFranfois  AndréUfiarrozày  célèbre  Hiftorien, 
qui  fait  femblant,  pour  mieux  cacher  le  jeu,  de 
n'être  pas  tout-à-fait  du  fentiment  dé  l'Auteur; 
cette  Partie  eft  attribuée  à  un  certain  Gardas  Je 
Matalonesy  homme  tout-à-fait  inconnu  dans  la 
République  des  Lettres.    D'où  il  paroît,  que 
le  nom  de  Laurent  ^  Se  celui  de  Gardas  ^  tont 
l'un  &  l'autre  fuppofex.    De  plus ,  le  Frère  Jff- 
fîewte  Sans  y  jdans  l'Approbation  de  la  Troifiéme 
Partie  (Approbation, que Mr.ikftf/^»^  croit  aus- 
fi  être  de  la  main  de  Gracien  y  aufS  bien  que  la 
fuivante  HAlfonfe  Munnoze  Otalaray  &  non  pas 
les  autres)  dit  pofitivement  y  que  l'Auteur  du  H/- 
ros  y  du  Politique ,  de  V  Eloquent ,  de  Y  Art  ie 
tEfprit ,  &  de  la  Vrémiére  e^  la  Seconde  Fartie 
du  Criticon  y  eft  le  même  que  celui  de  la  Troifié^ 
me  Fartie.    Or  il  y  a  dans  la  première  Edition 
du  Héros  y  un  Acroftiche,  où  on  lit  le  nom  de 
Baltha/àr  Gracien.  .ErAn^  Jean  Vincent  de 
Lastanosa  ,  grand  Ami  de  Bahhafar  Gracien^ 
parle  ainfi ,  dans  fon  Mufeum  Numismatum  HiS" 

I5  fanoj 
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pamrtm  imognittftsrm  :  ,,  Le  P.  ËaltIiâIAI. 
^,  Gracie N ,  f «fuite ,  Re'cïteut  autrefofe  du  Côl- 
^,  lége  de  Tàtaiom ,  célèbre  par  (ts  Ecrits  iri]^. 
jj,  nieut ,  cotnthe  il  paroîc  par  fdù  Uà'&t ,  lîk 
j,  fois  imprimé  en  divers  Roiaumès,  par  fon  J^^ 
^  iitifiie  Ferdinand  ,  par  fôti  Att  Je  fË/pm^ 
j,  &  autres  Ouvragés  qu'il  a  tout  prêts  à  dotjftër 
^  aux  Imprimeurs  &c.  **  Lé  même  ÏLàfiâiHgk 
.attribue  ailleurs  à  Bahhafâr  Gràèfèit ,  VÂtt  ir 
tÉfprit  y  qui  néanmoins  a  pàtu  fou§  te  nom  de 
Laurent. 

Le  Roman  de  toàà  f^uixôté ,  fur  lequel  Mt 
Màjànt  avoir  aufli  été  confulté,  éft  attribué  par 
quelques-uns  au  Roi  Philippe  IV ,  tnsiis  fans 
la  moindre  apparence  de  fondement.  Lé  frai 
Auteur  en  eft  Michel  de  Cëuva^^ Êi  Saa- 
VEDRA.  On  peut  douter  avec  plus  dé  râifbndè 
f  Auteur  du  fécond  Dwl  Sijf^iéôté ,  que  Céfi;d^ 
tes  y  dans  la  Préface  de  fa  Seconde  Partie,  dk 
avoir  ëti  engendré  dans  la  Vilk  dé  TordéGUâj, 
(é*néà  Taragone.  Cèft  ALjPOfîsE  PerNàîI- 
PKï  p*Av^£LLAR£DA,  Véritablement  ori^lnaifft 
de  TofdefiUas  ;  qui .  quoi  que  d'un  génie  fo^t 
diflfërent,  eut  la  tardiefle,  du  vivant  de  Cèfi;4d^ 
(es  même,  de  donner\une  Continuation  dé  fôfa 
Homan,  qu'il  fit  impriihâr  à  taragone ^  tù  16 1^. 
A  Cette  occaâon  ,  Mr.  Mamans  p^flé  àuâ^  dû 
La%afitto  dé  TbmteSy  que  l'on  a  attribué  i  pUgê 
Mendoza  ;  ce  qu'il  n'a  jamstis  p&  croire.  ït  s'éà 
Rapporte  plutôt  au  témoignage  du  Fréfé  JôsePu 
^EOtTÉiTl»  -  Moine  BU^onjmtêH ^  qui,  dâCfe 
tÈîiJtàtfe  de  fon  Ofdfe^  donne  ce  Roman  au  jfé- 

ïe  TgAH  D'URTEôA.  ud  de  i^  Cbfifréres;  Éc 
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À  ne  ftat|ns  s^étonner,  qu'an  Maine  dt  écrh 
de  pareflles  fbcdfcs.  Le  goût  Romancier  avoit 
mfeété  riofç  toute  VB/pagm.  Ceft  ainfi  qu'uO 
Dominicain,  nomme  Andrk'  Pereï,  publ^ 
La  Picar^  juftina^  foua  le  nom  de  Frahçoi^ 
d'Ubida. 

Feu  Mr.  Camus at,  avec  qui  notre  Auteur 
trouva  moyen  de  lier  commerce,  fur  la  fin  de 
1730^  lui  avoit  demandé  un  Catalogue  de  roua 
ffp$  Livres ,  en  vue  de  connoître  par4à  Itfs  Li« 
vrçs  imprimez  en  EJ^agne^  qui  ne  paflent,  di- 
ibit-il,  que  très-diâScilement  en  Frtf»^#  y  &  dont 
car  coniëquent  les  Journaux  ne  parlent  guérea. 
Mr.  May  ans  commença  par  lui  envoier  le  Catih 
logue  de  ceux  qui  appartenoient  à  &  profeŒon» 
ou  des  Livres  concernant  la  Jurisprudence;  flc 
U  nous  le  [aS  donne  ici.    C'eQ  un  CatMoçue 
raifonné»  ou  u  j|okit,  en  peu  de  mots  «  au  utre 
^e  chaque  Livre,  rapporte  ezaâement,  cequ'Û 
penfe  de  PAuteur,    11  juge  avec  beaucoup  de  K- 
berté,  tant  àt&  Vivans,  que  à/^  Morts.^  Com- 
me on  aurdt  pâ  être  rurpris,  qu'il  n'eût  point 
<}onné  place  dans  fon  Cabinet  aux  Interprètes 
des  Siècles  Barbares;  (â)  il  en  alloue  les  raUbm, 
fondées  fur  (à  propre  expérience,  &  fur  le  Jugé-» 
ment-de  Cujas  ,  ;çrès  lequel  on  &it  que  jcouf 
ceux  qui  ont  ie  goât  bon  ,  ont  été  convaincaa 
du  peu  d'utUité  qu'on  peut  tirer  de  la  leâure  de 
ces  fortes  (fEçrivaîns,Ô  fetiganted^aflleuîs  6c  dés- 
agréable en  eSe-même.    Ce  n'eft  pas ,  au  rcfte, 
la  &u8e  de  Mr«  May4ns^  iVi  lui  manque  aflèz  di^ 

meit!> 


<4}  VêUf  «41— 2>^*        ^H.*  2t|.2t4. 
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meilleurs  Livres  du  nombre  de  ceux  qui  lui  coti'-^ 
viennent.  Il  n'a  eu  perfonne^  qui  }es  lui  indi- 
quât. Ceux  que  l'on  trouve  ailleurs  aifement, 
K)nt  rares  en  E/pagne.  Il  eft,  dit-il  (je  ne  (ai 
s'il  l'eft  encore)  fous  puiffance  paternelle  ,  vi* 
yanc  hors  de  chez  lui,  dans  un  pofte  de  peu  de 
revenu ,  &  fans  beaucoup  de  reflburces  dans  le 

{)atrimoine  de  fes  Ancêtres  ,  fort  diminué  par 
es  malheurs  de  la  Guerre.  Âuffi  fa  Bibliothé« 
que  n'étoit-elle  compolee  en  tout,  que  de  quin- 
ze-cens  Volumes.  Il  promettoit  à  Mr.  Camufat 
de  lui  envoier  enfuite  la  lifte  du  refte  de  fes  Lu 
vres ,  mais  fans  aucun  jugement  des  Auteurs; 
parla  rai(bn,  entre  autres,  qu'il  ne  pourroit  di- 
re rien  de  nouveau,  que  fur  les  Livres  Moder- 
nes ^Efpagne ,  qu'il  ne  lit  guéres ,  y  en  aîant 
très-peu  qui  en  vaillent  la  peine;  &  que  d'ailleurs 
îl  ne  fe  fent  guéres  en  état  de  juger  de  ces  fortes 
de  Livres ,  comme  de  ceux  de  Droit  ,    parce 

2u'il  ne  lit  les  premiers  que  pour  fe  divertir. 
Luffi  permet-il  à  Mr.  Camufat  de  montrer  à 
qui  il  voudra  le  Catalogue  des  Livres  de  Droit: 
mais  pour  celui  des  autres  Livres  ,    il  le. prie, 

Îuand  il  l'aura  reçu ,  de  le  garder  pour  lui  feul. 
,a  mort  de  Mr.  Camufat  y  arrivée  en  1732,  a 
apparemment  épargné  à  notre  Auteur  la  peine 
qu'il  vouloit  prendre  en  fa  faveur. 

On  peut  ailément  deviner  qu'il  n'a  pas  oublié 
dans  le  Catalogue  des  Livres  de  Droit,  ceux  qu'il 
a  lui-même  pubUez  en  ce  genre.  Ils  le  réduiient 
^  ceux  ,  dont  j'ai  déjà  eu  occafion  de  parler. 
Mais  il  en  indique  auflî  quelques-uns  ,  qui  font 
VencorQ  en  manufcrit;  fur -tout  {a)  un  Traité, 

où 
(4)  PéLg.  %%u  / 


Juiîktj  Jîêk  &  Septmhiy  17)8.  I4f 

où  il  a,  dic-il>  emploie  toutes  les  forces  de  6m 
efprit  y  Se  qu'il  re^de  comme  (on  chcM'oeu* 
vrc.  Le  titre  en  efl:  Jurisconsultus,  fiv9 
Je  yurisfrudentia  Romanomm  ittufiranda  ^LHftr^ 
fingularis, 

Mr.  May  ans  a  eu  foin  de  PEdition  de  quelques 
Payrages  d'autrui,  fur-tout  des  TraSatus  Acom 
4s!ffkfii  de  Jeak  Puga,  Profefleur  dans  TUnl* 
i^rûté  de  Salamanquey  [a)  imprimez  à  Ltiom  en 
deux  Vdumes  in  plie.  Ce  font  toutes  les  Oeu- 
vres pofthumes  de  ce  Doâeur,  qu'il  raflèmbla 
&  mit  en  ordre  avec  un  grand  travail. .  Il  don- 
na la  Vie  de  TAuteur  dans  une  Préface ,  {b)  qui 
fe  trouve  ici ,  auûi-bien  que  TÉpicre  (c)  Dédi* 
catoire ,  adreflee  au  Cardinal  de  Fleuri.  Il 
dédia  aufH  à  cette  Eminence  le  Volume  de  Let- 
tres ,  que  nous  avons  en  main  ^  &  je  ne  fat 
pourquoi  le  nouvel  Editeur  a  mis  TEpicre  tout 
à  la  fin. 

Le  trifte  état  où  font  les  Lettres  en  Effagne  ^ 
paroît  par  bien  des  endroits  de  ce  Volume,  ou- 
tre ce  que  j'en  ai  déjà  rapporté,  {d)  Si  l'on 
porte  >  par  exemple ,  un  Livre  Grec  à  vendre 
dans  la  Boutique  d'un  Libraire,  le  Livre  eft  ren- 

Ïoié  auffi-tôt  aux  Epiciers,  ou  aux  Vendeurs  de 
^oudre,  pour  en  faire  des  cornets,  afin ,  dit  no^ 
tre  Auteur,  qu'il  fbit  au  moins  ainû  mis  en  lu- 
mière. Que  fi  c'eft  un  Maoufcrit ,  Grec  ou 
Latin,  en  parchemin,  dont  les  caraâéres  foient 
beaux  >  il  va  chex  les  Doâeurs,  qui  font  cas  de 
cette  marchandifeplus  que  les  autres.    Dans  une 

Ville, 

(«)<£&  T7IX.         (0  Pii^;.  32T— 94>« 

(«j  P^.  I7X  >  àr  ffqq.  id)  P^,  1J4,  2>5^  .  -: 
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VtUe  comcnc  F4/«wr  f  dàûjti  une 
1^  ^  ba  kaptimeim  ne  &vem  cd  qoe  c'eft  quo 
de»  Ctrsftms  Gtecs;  La;  première  EcKtion  dx» 
Leiciçft  de  Mf .  Mêfmu  en  eft  une  bonne  preiv» 
ve.  Le  Grec ,  qui  fj  trouve  dans  quelques^ 
«MB  cb  GttUe»  d'micm^^  7  eft  imprimé  eh  (^f)  ca- 
lââére»  LatinSi  Mr.  ytmebeu  a  eu  fofn  de  rt^^ 
siédier  à  cela.  Difens  maintenanc  quelque  cfaût^ 
fe  for  ce  qui  le  regarde. 

Il  ne  s'cft  pas  contenté dTy  meeeie  «ne  Pnî* 
fiÉce,  dons  bmielle  il  a  inféré  um  Elo^  cfai  DeJea  ' 
àÊartm  ,  tiré  d'uni  petit  (6)  Livitt  imprimé  dû 
JEj^^gliir  ;  il  y  a  joint  aoft,  quoi  que  le  ridie  ni  ' 
fat  Ptéface  n'en  difent  rien ,  qudques^unesi  de  Ai 
jiropres  Lettres ,  raâemhlécs  fisus  ce  titre  :  £* 
féftjahrum  Jn^hunuamm  Syl^Bi  h  t'y  en  a  que 
mit,^  (yri  toutes  «voient  éx^w  para, les  deiDC  çp6* 
ttàérei:en  fisuiUe vdanee;.  ks^raivantca,  kkiàt» 
de  quelques  Diflèrtations  Âcadémiaues  de  l'Au^ 
toaty  oa  d^auGMty  caalQie  auàmc  cr^h^Dé"* 
dîcataiiffa» 

La^orémiére  cA  adreiKe  à  m  (c)'  O&oie ,.  qn^ 

(it).  IL  eft  rtfti  un  endsoît ,  0^  oa-  lît  eacOiPo  ici  I^m» 
tâftan^  au  lieu  de  K»T^9T0¥t  4an»  la  citatioo  dé  ce  qm 
dit  CujAS,  OI»/«tv.  Lib.  IX.  éap.  i7.oîi:,comm6  on  noui 
l^aporend  ici  >  U  défigiit  pM-là  EMMANVifL  S()A1i^» 
XJie&txa  âM  Omnér»  f  qui  de  Chf^ttea  fe  fit  Juif,  àrci- 
qu'il  die.  H-ais  Mr.  M^^mu^  en  répondant  à  cette  Letb 
tre,  révoque  le  fait  en  dbcteS  &  foupçonne  Cujas  de 
Vwmv  'nkiwkxét  daB9  la  ooléie  olk  y  ^toir  coatrc  ce-Jtt^ 

(^  Cjbsar  BULIPho,  dkas  fa  fréfâct^  mife  au  de* 
vaut  d'nne  Elégie  du  Doien. 

U)  Mr.  J*miànL^Hoid£viik  CAMoca&a'^ftttMiti* 
que  à  L#ijf jiii 


fixité  de  ç^  q^'il;  a,  pafii  L'année>  clitpaâértqi|« 
ds^j^^y^mhy  iit'ilyisff^^  nos  Afïcèixc^y  ces  bota^ 
TQf^s^  t^fanss,  QOC  ce^dée  comme  fiitak,  crivi 
tiqup  y  oc  tort  i  çraiTOre  pour  tout  le  mondes 
pnqçif^dipmpnt  pour  les  grands  Généraux  d'Adr-^ 
mée^  pour  les  (âges  Princes,  $c  pour  les  Savani^. 

Ijpmmea^  pjirçe  r—  —  '"-•* ' • — 

ep.  e^  quaxrér,  m; 

nmlciptiè  psuT'  lepL  ..  .  ^w^^..^  ,. Ml...  jw««.  »  ..^ 
o^rqu^ble^  Mr^  JVw^^.o^e  àrTon  Oncle  le% 
p^tiçularitez  qu'il  a  n^ma0ee»  cUns  (et  leâures^; 
ajf  fujec  de  viiic  iSav^ns,,  comme  ^n  Suppléoiew 
ti^  Recueils,  d^  publiez  (a)  en  ce  g^re.  Doo^ 
i^s^en  quelque  exemples. 

I^q  fameux  Pi£RR^  BfiMBp ,  comme  le  téi*. 
iQQigne  (ik)  J^aWImpsrialis»  aspira  à  la  pour*, 
pje^  dans  un  âgçi  avancé,  parce  qp'U  avoic  uo^. 
j^^ai^refTe;  ce  qualité  y  qu'il  entretint  jusqu'à  b|^ 
filide^  (axVie,  Sj^  dei  qai  il  eut  txo^s  FilleSy  q^ 
rçiTecnb^ient  pa^fî^tement  èi  leur  Père.  MaMk 
]^C|£.  A^^eiur  aoroic  pu  vx)iir  dans-  les  Memoire^i 
<^  6.  isTjiÇERpi^ ,  (4  que  lo  fyit,  €&  âw  âHt 
grande  partie.  B^w^p  eut  ila  vériré  trpis  eoôi^ 
di^  A{|ir^ûi99^,^  c^oym  îLétpic  de¥;eoH  amowew^ 
loi^  qu^ll^î  n'arV:oic.  eiicore  que  feiza  aas^  Mai#k 
lépf^  compte  nq  du^  que  vin(*deaX)aas^,  pui^ 

ff  xet^JS^trjeQÎ^  n^uru;.  m  1,5  3f  >  le  i,  Aw;î 
,^f^i^;iij9  ^.  mn^né  Cardinal,,  qu«  le-  244 

néil^^Vff  en  1705.    Vimcekt.  Faravicini»  à.  Bile» 
S711.  un  ceitain  MUSA  9  Vïuntert»  172t. 

(b)  Âù$fmmHiftaric.  BdiEalAïC  OémkmÊanÛJt^''^ 


144    Bibliothèque  Raisonner ^ 

Mars  1539.  Les  Enfans  qu'il  en  eut,  ne  (bat 
pas  non  plus  trois  Filles ,  mais  deux  Garçons:  Lu^ 
ciliOy  qui  mourut  fort  jeune  en  1532  j  Tarqua^ 
to^  qui  embrafTa  l'état  Eccléfiaftique  ^  &  une 
Fille,  nommée  Hélène ^  qui  époufâ  Titrre  Gra^ 
denigOy  Noble  Vénitien. 

Caspar  Cruciger,  célèbre  &  éloquent 
Théologien  de  Ion  tems ,  aida  beaucoup  Lu- 
ther à  traduire  la  Bible  en  Allemand,  il  écri« 
voit  Cl  rapidement,  qu'il  ne  lui  échappoit  pas  un 
mot  de  ce  que  difoit  ce  Réformateur,  ioit  en 
prêchant,  ou  dans  fes  Leçons.  Mais,  ce  qu'il 
jr  a  de  déplorable,  au  jugement  de  (a)  Mr.  J^e- 
nichen^  &  qui  eft  une  Sêtrifrure  éternelle  à  la 
gloire  qu'un  auffi  grand  homme,  que  Cruciger ^ 
s'étoit  aquife  par  fa  piété,  fon  fâvoir,  &  fa  mo- 
dération^ c'eft  que,  presque  à  la  fin  4e  fa  cour- 
fè,  aiant  eu  un  entretien  particulier  avec  Cal- 
vin à  la  Diéce  de  Ratisbonney  au  fujet  de  !'£»- 
charifiie^  il  fe  rangea  tout  ouvertement  de  l'opi- 
nion de  cet  autre  Réformateur.  Parleroit-on  au- 
trement, s'il  s'agiflbit  d'un  Apoftat,  qui  eût  re- 
noncé au  Chriftianisme  ? 

Ceux  qui  cherchent  la  Fierre  Thilofiphak  ^  ne 
doivent  pasdefespérerde  la  trouver,  y  il  eft  vrai, 
comme  on  {b)  le  dit  fur  la  foi  {c)  d'un  Auteur 
Moderne,  que  le  Baron  François  Mercure  Van 
Hehnant  a  voit  toujours  la  bourfë  pleine  d'or,' 
par  le  moien  de  ce  rare  fecret  :  &  qu'un  jour  é- 
tant  à  Vienne  y  il  emporta  de  la  Table  de  l'Em- 
pereur 

/  (4)  Pag,  390.         [b)  Fâg.  %9U 

c)  STOJLLius,  Hifi.Ermlit.  faxt. I» Cap. U.  §hn9U% 


i: 


wreur  une  QitHére  d'aigent^  qu*il  remit  le  ko* 
demain  au  même  endroit,  changée  en  or. 

La  Seconde  Lettre  contient  auflî  un  Tupplé* 
ment.  U  y  aun  paflage  de  {a)  Cickrun  ,  oà 
Ton  tioure  indiquez  {uufieurs  anciens  Philofo» 
fhesy  qui  étant  (brtis  de  leur  patrie,  tiy  font  plut 
revenus.  Johsius  ^  dans  fon  {t)  Hijhire  Phihm 
fij^if^èy  a  allégué  friuiieurs  autres  exemples  de 
Siivans,  qui  ont  vécu  hors  de  leur  patrie  ^&  s'en 
font  bien  trouvez.  On  en  ajoute  ici  huit,  Ao» 
tiens  OU' Modernes  ,  fiir  lesquels  où  npporm 

Quelques  particularitet;  après  quoi,  on  indique 
mpiemenc  le  nom  de  vint-huit  autres ,  &.peuc» 
être  reftera-t-il  encore  aflèx  à  glaner  fur  ce  iujec^ 
pour  ne  rien  dire  dès  Savans  encore  ▼ivans,que 
notre  Auteur  n'a  point  entrepris  de  compter.  li 
nous  dit  ^^(r)  touchant  PiSRRC  Lambecius^ 
natif  de  Hamhurg^  qu'étant  Profefleur  en  His* 
toire  dans  l'Ecole  de  cette  Ville,  &  en  même 
teçQs  Reâeur,  il  fut  ibupçomié  d'Athéisme,  8t 
accule  par  quelques  ennemis  de  fit  gloire.  Par 
cette  raiibn ,  Se  m  d'ailleurs  de  vivre  avec  ntit 
Femme  riche,  mais  vieille/,  6c  fort  avare,  qui 
le  faifoit  enrager,  il  s'en  alla  à  Vienmj  où  il  Qt 
fit  Catholique- Romain,  &  eut  la  char^  de  Bi^ 
bliothécaire  Impérial ,  qu'il  conferva  jusqu'il  fil 
mort.  On  cite  là-defTus  un  Auteur  ^  qui  a  pu- 
blié en  1724 ,  à  Hamhmrg^  une  Vie  de  Lérmkt* 

€mtp 

(»)  tufiul.  SIumP.  LSb.  V,  Gap.  I7« 
{b)  Lib.  I.  Cap.  a. 

V 

Tm,  XXL  Psrt,  J. 
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mi^  adoBt  je  inc.  vois  pas" q«e le  Pi  NiCEito^ 
{a)  ait  ea  coanoiflânce.  Durefte,  {h)  il  rap 
porte  de  même  Foccafion  du  départ  de-  ce  Sa- 
Tsn^y  fie  de  (on  ch^ement  de  Rel^ion.  Maft 
À  dit,  àpris  (^)  d'autres^  4jtfçn  i(Î47^  c'cft-à*- 
dire,  pkifieurs  ann^s  auparavant,  LavAMtês  é- 
ttfntèn  Fiance,  &  perfiiadé  par  le  P.  $mmmd\^ 
«Voit  embraffé  fecrécement  la  Religiom  Catholir 
que-RQmame,profeSknt néanmoins  à  l'esttérieur 
la  Lutbérfenne.  Cela  ne  fait  paa  horniaii*  ^u  Pro*- 
ielytc.  '  <  On  a  débité,  tque  4e  P.  S/nKrtfjM^  vouteit 
{i)  auffi^Pengager  à  fe -faire  Jéfuite:  mais^u'en 
cela  il  :nç  rfoffit  point.  Je  vois  par  quelques 
Lettres.  («)  de  là  Ôotleâion  de  Mr.  Burmaî^, 
écri(es*de la  même  année  x^'^^  &  de  la  ftdvan^ 
tt y^tpxe  Lumb/cius  étoitalors  à  RûmeyOà  il  avoît 
envie  de  &  faire  Moiàe.  Mais  fon  Onéle  L$k 
4e  HalfieiM  y  tout  ProlËlyte  qu'il  étoit  kii-4néfàé> 
Pen  détourna.  Dans  (f)  une  autre  Lettre,  écri- 
te en  i66x^  on  dit,  qv^eLaff$téciufy  aiant  quitté 
ÛL  Vieille,  s^eft  ùaiyéàJ^Tem»;  &  qu'il  n'y  a  pÉ6 
Iku  Tte  4douter  qu'il:  né  change  de  Ré%Gto ,  fi 
oh  lui  o^e  de  bonnes  conditions.  L^  offres 
ne  furent  "pas  apparemment  fort  grandes  :  car  fl 

EITadelà  iRùme^  où,  quoique  Converti,  St 
&aC'  fort  valoir  û,  oonverâon  aux  Grands  de 

la 

,     .  (4)  Méimifts  9  Tom.  XXZ.  o&  il  doikne  la  Vie  de  ce 
Savant ,  f*g.  80,  ^/«9f.       (^  Ibid,  pag.  gi. 

(c)  Voyez  le  Z>»^iMfiKd^iB4n£,  à  I*Axticte  âe£4i»r 
IfiiM»  Kot.  B.  ' 

id)  Ihid.  &  Srlltg.  Efifi.  Bmm.  Tom«IiI.  f^g.SlU 
(#)  iMtfis  de  GROMOVIUS,  Bfifi^  ia«  Ttm,  Ut  f^ 
If4,  £/>!>?.  IJ4*  f4#.  iptf.  ,     ^ 

(f)  i*f*4»  Bfift,  itXy  /^,  471; 


tt  Cour  du  Pape,  (in)  ii  fuc  inépriff  de  mut  te 
inonde^  ce  qui  l'obligea  de  retourner  i  f^kam. 
Il f ut aiors^bien  récompenié  i  ibngré,s'U«ft  vrai^ 
comme  l'a  die  un  {b)  Voiageur  Allemand,  que 

fs8  revenus  nxintoienc  à  fepc  mille  Ëau  par  an* 

«-  . 

fsy  Tom.  \7,  p«(.  4f  •  B9iji.  t<*  Miiii  ecttc  L<tei«^ 
«Bt  eft  d«  Gtssvitu^  cft  dwéc  <t«  lia»  x^slf  JP  9p  ÙÀ^ 
ril  y  a  faute.  ' 

(hf  Sous  le  nom  rappofé  d'AULUS  APRONri/f.  toftt 
les  Supfltmens  <k»  ACTA  £RV1>IT0IU  Torï.  Vill.  ^'é^,  ftff» 


ARTICLE    VIL 
Le  Sens  Littéral  de  tEcfitnreSahtt  défêni 

du  y  Cûntre  les  frinàpates  OljeSians  der  AnTi** 

SÇRIPTÛR AIRES  s*  des  iNCREDULfiS  M0diafi>* 

nés.  Traduit  de  l'Angloîs ^  de  Mr.  Stackv 
Bouse.  Avee  une  Di^tttkxx^Xï  du  Traduc- 
teur, fur  Tes  \>^)Ao^\k(^ii%  dent  U  efi'fak 
mention  dans  P Evangile^,  -  fiSrLa  Hàye^  ch« 
'  MenH  Scheurleer,  IIÏ  7bw«  irt  oââvo.  Tbm. 
l'pag  40  J  pour  VOuvrage ^''^  33  pôurk  Pfi^ 
face  ^  V Avertîffementi  tW.  M.  /«^.  4.88. 
Tvm.  ru  fttg  \'/é\fàx\&\sLTukh  des  MàtUfès 
6cV Indice  des  Auteurs,        ,-    "  '  '      "' 

IL  y  *a  dSa  longtemps  que  bous  avot»^  rèridu 
jufticeiuméi-ite  du  Livre, donc  nou^  annon- 
çons la  Traduôion.  Si  Ton  fe  donne  là  peine 
dejetterles  yeux  fur  PExtraîtV  qui  s'en  trouve 
dans  le  Tome  X.  de  cette  Bibftotbèquc,oa->e#- 

Ka  x% 
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fa  que  dès-lprs  noos  en  portions  un  jugsniear  hA 
Torable»  8c  qui  a  dû  fiore  Ibuhaiter  aux  perfon* 
ces  qui  n'entendent  pas  la  Langue  Angloifê,que 
POuvrage  fût  traduit.  Cet  Ouvrage  à  la  vérité 
n'eft  qirune  compilation.  Mais  le  fojet  en  eft 
knportant,  les  matériaux  en  font  précieux^fic  VwC'» 
ftngement  que  Mr.  Stj^ckhoVss  leur  a  don*- 
ùé^  bien  loin  de  les  avilir ,  en  augmente  la  Ta* 
ktur. 

Nous  ne  répéterons  point  ce  que  nous  en  a* 
Tons  déjà  dit.  Le  monde  n'efi  que  trop  inftruic 
4es  indignes  effimsque  Collins,  Woolston 
&  Ttndal  ont  fait  dans  notre^fiècle,  pour  éle» 
Ter  le  Déisme  far  les  ruÏQes  de  laReli^on  Chré- 
'tienne.  Sans  avoir  Tattrait  de  la  nouveauté  ^  ni 
feulement  les  grâces  du  ftyle,  leurs  pernicieux 
Ecrits  ont  vole  par-tout.  S'ils  n'ont  pas  augmen* 
ce  le  nombre  des  Libertins ,  ils  les  ont  du  moins 
•enhardis  à  fe  montrer ,  &  i  garder  dans  leurs 
discours  beaucoup  moins  de  ménagement.  Ce* 
la  mênie  eft  devenu  funefte  à  leur  deflèin.  Dès 
que  l'Incrédulité  dépouillée  d'un  air  de  myftàre 
ofe  fe  produire  fans  déguifement ,  elle  choque  ^ 
die  révolte,  elle  aigrit.  Qpi  tireroitde  l'obfcu- 
.rite  les  ténébreufes  produâions  de  certains  pré- 
tendus Esprits-Forts ,  ces  produâions  &  rares, 
du'on  ne  montre  qu'en  grande  confidence^  & 
tous  le  fceau  du  fècret^il  leur  ôteioit  à  peu  près 
tout  ce  qu'elles  ont  de  contagieux.  Éxpofees 
tu  grand  jour,  on  n'y  verroit  que  ce  qui  7  eft,  & 
l'on  auroic  honte  d'en  faire  le  moindre  cas. 

A  peine  les  srm  Déifies  que  nous  nommions 
tout  à  l'heure»  eurent-ils  levé  le  masque  &  in- 
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liîfté'  au  ChriftkoistDe  à  fiice  découverte,  qu'on 
vit  un  grand  nombre  de  favans  Théologiens  Icp 
repoufler  avec  force,  &  de  la  manière  k  plus 
vîâorieufê.   Collins  attaauoic  principalement 
ks  Frcfhéttesy  WooLSTON  les  Miracles ^  Ttn« 
0AL  la  nécejlité  de  U  Hévélatkn.  Leur  plan  étoi^ 
ék  Mr«  Stackhouss  {m)^  d'enlever  tout  à  la 
fois  à  FËvangile,  les  caraâères  internes  de  ùk 
Divinité ,  &  les  marques  excernes  de  (bn  Evi« 
dence.    Mais  leur  malice  n'a  féeUemenc  abouti  » 
qu'à  donner  un  nouveau  luftre  à  toutes  ces  preu* 
¥es.    On  peut  en  juger  par  ce  que  Xe/^TraJuSntr 
nous  en  apprend  dans  YAvertijffimmt  ^  qu'il  a 
ajouté  à  la  Fr^aceàt  Mr.  Stackhousb.  .,J[a^ 
„  mais,  dit-il  (^),  on  n'avoit  attaqué  le  C5hris-» 
,,  danisme  avec  tant  de  fureur  &  moins  de  dé- 
9)  cence.    Jamais  on  ne  Tavoit  défendu  avec 
i^  tant  de  forcé  &  de  dignité.    A  l'imitation  des 
jy  plus  illuftres  Prâats  de  l'Eglife  Anglicane ,  te 
,^  ungulièrement  de  Mr8.GîJ^«,Ci&Miipr,5i6rr'^ 
^  bck  &  Smalltrohy  Evêques  de  Londres ,  de 
,,  Durham^  de  SéUismtrj  Se  de  Liubfieid;  fur  les 
9,  traces  des  Doâeurs  Benthy^  Clarté  ^  Bumef^ 
yy  Pearce^  Lardmer^  Sc  de  quelques  autres  Sa« 
1^  vans  du  premier  ordre,  Ton  a  vu  une  muid- 
„  tude  de  Théologiens  con(àcrer  leur  pkimc 
^,  avec  autant  de  fuccès  que  d'émulation,  a  dé- 
jy  fendre. les  droits  de  la  vérité  &  l'honneur  de 
,,  TEvan^le.  Dès  Tan  X726,  Collins  (êg^ 
yy  rifiolt  de  ce  que  plus  de  trente  &  ànf  Bro- 
yy  churês  ou  Traités  anroienc  été  publiés  contre 
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^  fon.  Livre  far  les  Fondtmens  et  ks  Raifiia  A 
^  Chrifiianisme  Ôcc.     On  en  comptoit  déjà  plus 
^  dç  fiixante  contre  WooLSToN,  &  un  très 
^  grand  nombre  contre  Ty  n  dal  ,  en  i 73  i .  Au- 
^Joufd'hui  le  Recueil  de  tous  les  Ecrits  qu'on  a 
^  oppoTés  à  ces  Triumvirs  du  Déisme,  çpmpo* 
^  f^roitunç  Bibliothèv^je  de  bien  des  volumes» 
9^  r  qu'on  auroit  de  la  peine  à  completter.  *' 
.  Ajoutons  que  peu  de  gens  auroient  le  ioiGr  de 
parcourir  un  fi  granj  nombre  de  volumes,. quand 
inême  il  leur  feroic  facile  de  Te  les  -procurer. 
Mais  les  foins  de  Mr.  Stac&house  Içur  ont 
épargné  cette  peine.  Son  Ouvrage,  qui  ne  con-» 
ti^nt.que  XXIV  Chapitres  ,   peut  en  qudque 
£Îçpn  .tenir  lieu  de  tous  les  autres.    Il  en  renfer- 
me au  moins  la  fubilance^  &  réunifiant  fous  un 
même  point  de  vue  y  des  réflexions  qu'il  fàu- 
ëroit  cnercher  dans  divers  Auteurs,  il  en  zugm 
tnente  par-là  fen&blement  le  poids  &  la  force«  A 
la. tête  de  chaque  Chapitre,  ie  trouvent  les  prin- 
cipales. Objeâions  proposes  par  les  Incrédules 
contre  ce  qui  en  fait  le  fujet.    Enfuite  viennent 
I^  répoofes ,  toujours  accompagnées  d'une  courte 
récapitulation.    Le  tout  eft  ordinairernent  énon* 
ce  dans  les  termes  mêmes  des  Auteurs. dont  Mr. 
Stackhovss  s'eft  fervi.    Telle  eft  en  général 
fà.méchode.    On  peut  voir  dans  Tendroijt  de  ce 
Journal ,  que  nous  avons  déjà  cité  (a) ,  quel  eft 
le  Titre  &  la  matière  de  tous  les  Chapitres.  On 
y  trouvera  un  extrait  adez  ample  des  de.uz  pré* 
iniers,qui  roident^ l'un  fiirJ'^jy/Âe;y/i(i// des  Li- 
vres 
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yrs&^  l'autre  fur  Vln/firatitm  des  Auteurs,  du  N.  T, 
À  par-là  on  pourra  aiiiemcnt  fe  faire  \xoê  idée  de 
tout  le  refle.  Ce  que  nous  croyons  devoir  a« 
jbuter,  c'cft  qu'encore  que  cet  Ouvrage  ne  (bit 
nullement  méprifa(>le  du  côté  de  T Erudition,  il 
eft  cependant  à  la  portée  de  presque  tout  le 
monde,  d'autant  plus  qu'il  y  règne  une  variété 
qui  en  rend  la  lecturç  auffi  agréable  qu'elle  efl: 
inilruâive.     ]Les  frais  derniers  ChafitreSy  où  il 


été  publié  Se  de  V  efficace  merveiUeufe  de  cetEvan*^ 
aie  dans  le  xxr0)»^f  ces  trois  Chapitres  >dis-je,  ras- 
&mblent  en  peu  de  mots ,  tout  ce  qui  a  jamais 
été  écrit  de  plus  folide^  de  plus  convainquant 
fur  ces  importans  articles»  L'Autear  &iit  ^ 
une  Conclupm  générale.  Il  s^  adreflè  aux  Déis- 
tes. U  les  y  fomme  dana  les  termes  le3  plus  pres« 
fans  de  rentrer  en  eux-mêmes,  d'ouvrir  le9  yeux 
fur  le  péril  auquel  ils  a'expoiênt,  &  de  provenir 
l'afifreuiè  Ça^ailropbe  qui,  vengera  la  JB-^Ugipo 
de  leurs  infultes.  ^  Su{^)o(bns,  dit-il  >  (^)  aue 
gy  l'Evangile  ne  ÙÀt  qii'illufion ,  comme  lés  Déi»^ 
^  tes  l'infinuent^quel  eft  le  risque  ciue  l'on  court 
>r  ^^  /y .  foutnettant  ?  Notre  Wot  e^  appuyée  fur 
3^  de$  tondemens  (i  (blides  ^  les-  Fre^tks  qui 
j(,  d'a,vancepréfiigéi:çat,ks.événeiâeii3<lu  Chris- 
„  tianisme  oi|t  eu  m^ç^ompliflement .  fi  illus- 
I,  tre^Jcs  Miracles  €^111  ta  confirment  U  Divi- 
^:Qitéont  été  confiâtes^  d'une  manière  fi  àuthen- 

.         K  4  ^  tiquei 

i     {s)  Tm.  XL  pag,  4»«f        .      *•  • 


ift    Bibliothèque  RAisoNKE'Ey 

p  dque  ;  la  Mûralè  de  fes  Loix  efl:  û  pure ,  fi  par-^ 
1^  faire;  tout  en  eft  fi  excellenr,  qu'il  ne  fauioit 
^^  y  avoir  de  crime  à  Tembrafler.    Un  homtnç 
,,  qui  aura  cru  fincèrement  la  DoBriney  &  oui 
„  aura  fidèlement  obfervé  les  Fréceptes  de  TËr 
^y  vangile,  pourra  hardiment  en  appeiler  au  Jugé 
„  fuprême.    Il  pourra  fe.préfencer  avec  confiaa- 
^  ce  a  fes  yeux.    Il  pourra  fans  témérité  protes* 
„  ter  qu'il  a  fait  tout  ce  qu'on  peut  attenired'û* 
,y  ne  Créature  raiibnnable,  qu'il  n'a  donné  fon 
^  afTenciment,  qu'à  des  Vérités  qui  lui  ont  paru 
p  démontrées  &  de  la  plus  haute  évidence,  qu'il 
,,  n'a  pratiqué  que  ce  que  fa  confcience  lui  a  près* 
^  crit  âc  qu'il  a  regardé  comme  faifiint  partie  des 
3j  devoirs  in  iispen&bles  d'un  honnête-homme^ 
^  Mais  fi  au  contraire  l'Evangile  eft  dans  la  réa« 
,,  lité,  comme  nous  le  croyons  fermement ,  l'œu- 
„  vre  de  Dieu  ,1a  Révélation  d'enhaut  ;  que  de- 
„  viendra  l'Incrédule  qui  le  rejette?  Ne  fera-t-. 
,^  il  pas  perdu  fans  reilburce  pour  toute  l'éter-» 
„  nité?  Quel  prétexte  alléguera-t-il?  De  quel* 
„  le  couleur  fe  fervira-t41  pour  exténuer  fâ  fau* 
^  te,  pour  pallier  (on  crime, pour  fléchir  la  co- 
^  1ère  de  Dieu  ?  Hélas  !  c'eft  une  iniquité  toute 
,,  jugée,  &  perfbnne  ne  peut  ignorer  ladéci* 
^,  fion  de  N.  S.  contre  les  Incrédules:  Si  je  ne 
„  j4^  point  venu^  dit-il,  {a)  ^  fue  je  i^euffi 
^y  point  parlé  k  eux ,  ils  i^Mtroient  point  de  péch/^ 
^  PMis  maintenant  Us  f^ont  point  tTexcufe ,  point 
^  de  prétextç  a  allier,  point  à* Apologie  (^)  à 

(4)  Jedn  XV.    ai* 

(^)  C*eft-là  piopfement  ce  que  fif nific  k  SiPt  fy«« 
firif  ^ui  eft  4«os  rQli|iML 
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^  faire  Jk  leur  fëcbé, ...    Il  eft  facile  de  plai<ân« 
,,  ter  fur  ces  madères  :  beaucoup  d'impudence 
>i  &  peu  d'esprit ,  c'eft  tout  ce  qu'il  fiiut  pour 
3)  cela.    Mais  la  queftion  eft  de  uvoir  s'il  con^' 
^  vient  de  badiner  fur  un  fujet  aufli  grave,$c  dant 
^  une  discuffion  où  il  ne  s'agit  pas  de  moins  que 
^  de  décider  cette  importante  alternative)  Serai'* 
9>  je  éternellement  heureuJTjOu  éternellement  mat* 
,)  heureux?  Tif/,  dit  Salomon  {a\  tel  qtfeft  celui  jëi 
^y  fait  fiupnp^  ef*  f  »»  cependant  jette  des  feux ,  dés 
„  flèche^  &  des  chofes  frofres  à  tuer;  tel  eft  Ptâni» 
,,  me  jui  a  trempé  fin  ami,^  qui  après  cela  dit\ 
„  nemcjeuoiS'je  pasi  Mais  quelle  comparaifbn, 
^  quelle  image,  quel  trait  alTe^  vif  pourra  r&- 
3,  préfenter  au  naturel,  l'extravagance,  la  ma* 
'  ^  nie  de.çe$  gens,   qui  paflent  leurs  jours  à  fe 
^  tromper,  à  fe  perdre  miférablement  eux-mê- 
,,  mes  pour  le  tems  &  pour  l'éternité,  fims  avoir 
^  enfuîte  autre  chofe  à  dire  pour  fe  disculper,  (i* 
yy  non,  ne  me jouois-je  pas?  Où  eft  l'esprit,  oà 
„  eft  la  fine{re,oû  eft  leièns-conuDun  dans  leurs 
3,  railleries?  &c.  ".    Toutes  les  réflexions  que 
fkit  ici  Mr.  Stackhquse  y  font  de  la  même 
force.    Nous  nous  ferions  un  plaifîr  d^en  extrai- 
re de  plus  longs  morceaux,  après  avoir  rendu 
compte  du  travail  de  V  Auteur.    Mais  nous  de* 
Vûns  nous  ménager  quelque  place  pour  rendre 
compte  de  celui  du  TraduSeur. 

Il  ne  s'eft  pas  borné  à  nous  donner  une  Cm* 

^eTraduOion  à\x  Livre  de  Mr.  Stackhouse; 

il  y  a  ajouté  fes  propres  Remarques  ^  &  une  J>i^ 
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Jhrtathn  entière  fur  les  Détwniajues  dont  il  eft 
fkic  mention  dans  l'Evangile.  Quant  à  la  Tra^ 
duSion ,  voici  Tidée  qu'S  en  donne  lui-même. 
^y  II  me  fiéroit,  dit-il ^  auffi  mal  de  la  décrier, 
3,  que  d'en  faire  Téloge.  Ce  que  j'en  peux  dire 
31,  avec  vérité ,  c'eft  que  je  me  fuis  attaché  avec 
„  toute  TappUcation  poffible  à  la  rendre  fidèle. 
„  Peut-être  feroit-elle  plus  coulante ,  fi  j'avois 
3,,  moins  pris  de  peine  à  la  rendre  exaâe.  Les 
9,  périodes  font  dans  l'Original  d'une  longueur 
9^  exceffive.  Elles  abondent  en  parenthèfes.  El- 
„  les  font  d'ailleurs  la  plupart  d'un  ilyle  qui  ne 
,,  fè  reilemble  point  à  lui-même,  parce  qu'elles 
„  font  ordinairement  compofées  des  phrafes  de 
„  diflférens  Auteurs,  &  que  presque  tout  l'Ou* 
„  vrage  n'eft  qu'un  tiffu  de  pièces  d'emprunt 
,,  habilement  rapportées.  Dans  le  fentiment  de 
9,  mon  infuffifance  à  rendre  par  moi-même  la 
„  TraiuSion  d'un  Ouvrage  de  cette  nature  aufli 
»  agréable  que  je  l'aurois  fouhaité ,  je  n'ai  point 

„  héficé  à  l'embellir  du  travail  d'autrui 

„  Qu'on  ne  s'étonne  donc  pas  fi  Ton  y  remar- 
„  que  des  endroits  aufii  élegans>  &  auffi  bril- 
„  lans,que  tout  le  refte  l'eftpeu.  On  verra  bien* 
„  tôt  qu'en  cela  j'ai  moins  écouté  ramour^ro« 
a,  pre,que  confultéles  intérêts  du  Public.  Trop 
^,  heureux  fi  ce  Public  daigne  avoir  quelque  in- 
„  dulgence  pour  mes  fautes,  en  faveur  des  or-» 
^  nemens  que  j'ai  cherché  avec  foin  dans  les 
„  excellentes  &  incomparables  Traduâions  de 
^  Clarté  y  de  Dittûn^,de$  LeUres.  Pafiorales  Sec, 
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^.j8c  dans  Quelques  autres  dont  je  n'ai  pas  maa* 
,,  que  d'indiquer  les  Auteurs.  '* 

Les  Remarques  doivent  leur  origine  à  la  peig- 
ne que  le  TraduSeur  a  prife,  de  remonter  aux 
fources  où  Mr.  Stâckhouse  avoit  pui(e.    U  a 
vérifié  &  afl*e2.  fou  vent  reâifié  les  citations  de 
rOriginal ,  qu^on  trouve  au  bas  des  pages  fous  la 
tnarque  de  quelqu'une  des  lettres  de  l'Alphabet, 
n  en  a  ajouté  un  très  grand  nombre  ^foit  de  TË- 
criture  StOw  ibic  d'ailleurs ,  prenant  toujours  la 
précaution  de  les  marquer  d'une  ou  de  pluiieurs 
étoiles,  afin,  dit-il^  {a)  ,,  que  fi  j'avois  le  noaU 
yy  heur  de  me  tromper,  on  en  imputât  à  moi 
,9  fèul  toute  la  faute,  {ans  en  charger  injuftemenc 
;p  Mr.  STACiLHousE.  "    Dans  les  endroits  oà 
û  lui  a  paru  que  cet  habile. homme  auroit  pu 
donner  plus  de  lumière  &  d'énergie  au  discours  ^ 
en  faifant  ufage  de  certains  réflexions  ,  ou  en 
pouffant  certaines  preuves,  que  fes  Auteurs  n'a« 
voient  pas  négligées,  ou  que  d'autres  ont  faites 
depuis^  il  a  ajouté  ces  réflexions  &  ces  preuves 
en  forme  de  Notes,  (bus  la  même  marque  d'une 
ou  de  plufieurs  étoiles,  indiquant  Ibigneuièmenc 
les  Editions  dont  il  s'efi;  fèrvi.    On  voit  en  ua 
^t ,  qu'il  n'a  épargné  aucun  foin  pour  rendre 
cet  Ouvrage  plus  utUe  &  plus  complet  qu'il  ne 
l'eft  dans  l'Original. 

Quelques  exemples  pris  au  hasard  feront  con-î 
noitre  le  caraâère  des  Remarquas  qu'il  j  a  ajoiK 
tées.  On  pbjedte  contre  l'Authenticité  du  Li- 
vre de  Daniel  y  que  Jonathan  ne  l'a  point  tradufé 

;  dana 
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dans  fes  Paraphrajis  ChaUaïjues.    Mr.  Stack»^ 
HousE  fait  diverfes  réponfes  à  cette  objedtion} 
&  voici  la  Note  que  le  TraJuffeur  y  joint.  „  Le 
j,  Ledeur,  dit-il,  {a)  ne  feroit  peut-être  pas 
,,  fâché  de  trouver  ici  dans  leur  ordre  les  ré* 
^y  ix)nfes  de  Mr.  Chandler  {b)  à  Tobjeâion  ci* 
„  rée  de  rOmiffio^  de  Daniel  dans  la  Tarapbra^ 
,,  yj  de  Jonathan;  mais  pour  éviter  de  groffir 
^  ce  Volume,  je  me  contenterai  de  les  indiquer* 
,,  i.On  ne  peut  pas  tirer  de  cette  Omiflion  le 
yy  moindre  avantage  ,    puisqu'on  eft  d'ailleurs 
,,  obligé  de  convenir  que  les  Juii^  du  tetns  de 
,,  J.  C.  étoient  généralement  dans  l'attente  dtf 
,,  Meffie,    fondes  principalement  à  l'attendre 
yy  alors  fur  les  Oracles  de  Daniel.    2.  Ceux  qui 
,,  croyent  que  les  anciens  Juifs  placèrent  Daniel 
^,  dans  la  clafTe  des  Hagiographes  y  ne  doivent  pas 
99  être  étonnés  de  ne  point  trouver  (on  Livre 
,,  dans  le  Targum  de  Jonathan  ^  qui  ne  traduifît 
yy  que  les  Prophètes  ;  contradiâion  aue  Collin$ 
99*  n'a  pas  apperçue,  ou  dans  laquelle  il  s'eft 
„  volontairement  jette.    3.  Quelaues-uns  des 
^  99  Livres  dont  les  Juifs  nç  conteixérent  janiais 
,,  l'Authenticité, font  dans  le  mêtne  cas  que  ce* 
,,  lui  de  Daniel ,  (avoir  EsJras  ,  &  Nébéme. 
yy  ±.  L'état  déplorable  des  Juifs  9  8c  de  la  Judée^ 
,^  depuis  la  mort  de  N.  S.  a  occaiionné  la  perte 
^y  de  pIuGeurs  Targnms.    5.  Il  eft  très  apparent 
9^  que    les  Juifs  ont  malieieuTçment  fupprimé 
9,  çelui-ci9  pour  ne  pas  prêter  des  armes  à  leurs 

9,  ad- 

f*)  Tom,  I.  pag,  197. 

(b)  C*eft  inilnftxe  Evëque  de  Ombâm^  PréUt  égaie* 

méat  xeçQmmaadable  pas  m  ra?o»  U  fu£itiiUi% 


Juilkt^  Jpût  (^  Septembre^  17)8.  tff 

I,  tdver&ires;  (&  fans  doute ,  comme  le  remtr« 
^  que  le  Dr.  Pruksux ,  ils  auroient  pareillement 
^  lupprimé  les  autres, s'ils  avoient  pu.  Â  peine 
^  y  a-t-il  trois  cens  ans  oue  les  Targums  font  un 
9,  peu  communs  parmi  les  Chrétiens,  tant  let 
^  juifs  avoient  pris  foin  de  les  cacher.)  AuflS. 
^  leurs  Rabbins  ont-ils  chargé  de  malédiûions 
^  ceux  qui  auroient  l'audace  de  calculer  les  tems 
^  indiqués  dans  notre  Prophète.  6.  Il  v  a  un 
„  paffase  dans  la  Mifchna  (Traâat.  Jaaaim  c« 
^  IV.  f  5:.  )  oui  infmue  formellement  qu'avant 
^  le  tems  de  N.  S.  il  y  avoit  un  Targum  de  Da^ 
^  mely  8c  que  les  Juifs  faifoient  le  même  es» 
y,  de  ce  Prophète  que  des  autres.  7.  Jonatbam 
^  luirmême  en  divers  endroits  de  fes  Farafhféi^ 
9>  j^^  emplove  manifeftement  les  termes  ,  lea 
^  phrafes,  les  idées  de  Daniel ^  pour  expliquer 
3,  les  autres  Prophètes.  On  peut  le  voir  psff 
^  exemple  fur  aabacuc  III.  17.  EJa.  XI.  4. 
^  jîtnos  IX^  8.  &c.    Bishop  Cbandier  Vindica- 

„  tion  &C.  Chap.  I.  SeSi.  III.  fag,  87 lOJ. 

En  traitant  de  V Autorité  des  Pères  AUégù* 
flfies  y  (a)  Mr.STACKHoirsE  avoit  obfervé  qu'O* 
rigeTte  étant  né  avec  un  génie  des  plus  étendu^ 
mais  ha^di  &  rarement  auffi  r^Ie  qu'il  auroit 
dû  Vès(q^  i)  n'eft  pas  extraordinaire  que  ce  grand 
Hommef^f^t  abufé  de  fbn  vafte  favoir,  pour  iè 
jêtter  dans  de  fubtiles  Allégories  &c.  Le  TV^s* 
duSeur  ajoute  cette  remaroue  :  „  Il  me  femble 
^  que  c'eft-là  tout  ce  qu  on  peut  dire  de  plus 
^  kn&  pour  la  défenfc  d'Origine.     Le  P.  51- 


9>   ^^^f 


'J(4)  Tm.  I.  p4(*  >9<  >  *97n 
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^  mony  qui  en  juge  avec  àflex  de  févérité  dans 
I,  fon  Hijloirè  Critique  du  N.T.  TofnMl. Chap.'^i 
,,  croyoit  fans  doute  adoucir  la  rigueur  de  fet 
^  décifions  en  ajoutant ,  que  Clément  (tAkxaTt^ 
,  drie  &  Origène  n'avaient  aMiié  hs  AUégarkf 
'  que  far  complaifance  pour  Tes  Fhilofophes^  ajm 
,,  de  les  gagner  plus  facilement ,  &  pokr  ne  paf 
y  céder  en  cette  forte  de  fubtilité  aux  Gnoftiques 
\  Valentiniens  ,  dont  tes  Commentaires  fur  h 
!,  N.  T.  étaient  répandus  dans  tout  le  Levant  em 
ces  tems4à.  Mais ,  cette  fuppofition  eft-elle 
fort  honorable  au  Maître  &  au  Difcipleî 
N'eft-elle  point  même  inutile,  quand  une  fois 
^  on  t9i  convenu  que  la  Fhilofophie  de  tous  les 
^  Orientaux^  foit  PaienSy  foit  Juifs,  favorifoit 
,,  le  goût  des  Allégories  &  en  enieignoit  la  ma- 
„  nière?  Le  Père  D  Remy  Ceillier  n'a  pas  été 
„  plus  heureux  dans  les  Apologies,  qu'il  a  ha- 
^  tardées  en  faveur  à'Origène  &  de  (a  Dodrine. 
„  Le  célèbre  Mr.  Barbeyrac  Ta  réfuté  d'une  ma- 
„  nière  triomphante  >  dans  Ton  excellent  Traité 
„  de  la  Morale  des  Vères  de  lEglife;  &  par  fur- 
,  croit  les  Jéfuties  eux  -  mêmes  ont  paru  fort 
*  mécontent  de  fa  tendrefle  pour  un  Auteur, 
dont  la  mémoire  eft  (î  fulpeâe;  Voyez  les 
^  Mémoires  de  Trévoux  ^  pour  Tannée  Ï733> 
^^  pag*  720-"7l6,  On  peut  confulter  encore 
,j  la  favante  DiiTertation  de  feu  Mr.  J.  F.  Bud^ 
^  deus ,  de  Allegoriis  Origenis, 

Souvent  les  Notes  Ibnt  deftinées  à  répandre 
un  nouveau  jour  fur  quelques  Paflagcs  de  TE- 
cricure  Sce.    Nous  en  indiquons  des  exemples 

au 


JiÊittitj  Joât  &  Septmirel  1758.  if^ 

in  bas  delà  page  {a).  D'autres  fois  dles  font  rûi 
Ibnnëes  [t) ,  &  Ton  y  repouile  avec  force  quet-' 
que  Objeâion  des  Incrédules.  Ainfî ,  par  ezeai«: 
|de,  à  Toccafion  de  ce  que  Mr.  Stackrouss 
affirme,  que  ceux  qui  travaillent  à  faire  envi&w 
ger  les  Cérémonies  de  la  Religion  Chrétienne 
comme  des  obfervances  inutiles,  ne  vont  pas  à 
moins  qu'à  nous  priver  de  notre  plus  grande 
confolation  en  anéancifiànt  peu-à-peu  tout  Culte 
extérieur,  le  Tradu&eur  {c)  ajoute  ce  qui  fuit: 
„  C'eft-Ià  véritablement  le  but  auquel  les  Im^ 
^y  cfédiêks  At  nos  yoMts  vifent,  dans  leurs  décla- 
,,  mations  perpétuelles  contre  la  SuperftîtionJ 
„  Point  de  Cérémonies ,  point  de  Service  pu» 
^,  blic ,  point  de  Culte  extérieur.    Tout  celil 
„  eft  trop  groffier,au  jugement  de  ces  Meffieursj 
„  Hé  quelle  idée  fe  font-ils  donc  de  la  Religbn? 
„  Quel  eft  le  plan  de  leur  Rdigion  Naturelle? 
„  E&-CC  donc  qu'on  n'y  témoignera  point  î 
^y  Dieu  par  des  aâes  publics  &  extérieur^  qu'on 
yy  l'adore,  qu'on  Paime,  qu'on  le  craint,  qu'on 
„  lui  eft  intCTieurement  dévoué?  £ft-ce  qu'on 
^  n'y  fournira  point  d'aides  ,  point  de  (êcours 
„  au  comtnun  Peuple  pour  fon  inilruâion  St 
^,  pour  fa  confolation  ?  Les  prières  communes 
„  en  feront-cUes  bannies  ?  N'y  aura-t-il  aucune 
,,  marqué  extérieure  de  la  fîncérité  des  fentimenft 
„  du  cœur  ?  Quel  plan  !  Qiielle  chimère  l  Quel 

„  phan- 


t 


U)  rWM.L>àiJe*  S^r.  11;.  rm.VL.  pag. 25. 12s.  I77> &cJ 
[è)  Voyez  etictt  autïU'T^ai,  h  fi»^*  «froo*  T«a^  II.  fal^ 
•»(.  2^4.  a7«.  I7«>  491  f  8tc. 
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^  phancôme  de  Religion  !  Ne  penferoit-OQ 
^  point  à  réceindre  ^  fous  prétexté  de  vouloir 
^  répurer? 

En  voilà  plus  qu'il  n'en  faut ,  pour  (aire  con« 
noitre  de  quelle  nature  (ont  les  Remarques  dont 
cet  Ouvrage  eft  accompagné.  Il  nous  refte  à 
dire  un  mot  fur  la  Dijfertatian  oue  le  TraJuC'* 
teur  y  a  ajoutée,  &  qui  fait  un  ULTl9me  de  ij6 
pages ,  fans  compter  les  Tabksy  Se  un  Erra  fa 
qu'on  auroit  pu  aiTément  groflSr. 

Cette  Dijjertafiên  roule  toute  entière  fur  les 
Démoniaques  dont  il  eft  fait  mention  dans  TE- 
vangile.  L' AuteUr  nous  apprend  lui-même  qu'il 
l'a.  cpmpoféepour  iTervîr  de  Supplément  auzCha« 
pitres  XII  &  XIII  de  Mr.  STACKHdusfi^c'eft* 
à-dire  aux  deuK  derniers  Chapitres  du  L  J^mé 
de  cette  Traduâion.  ,,  Ce  qui  m'en  a  fait  nai- 
p  tre  la  penféc,  ajouÈe-f-U^  {a)  c'erf' l'Extrait 
y,  que  les  favans  Auteurs^  de  la  Bibliofbêque  Bri^ 
,,  tannifue  donnèrent  dans  leur  Journal ,  T}me 
„  VIII.  Part,  a.  Art.  VI.  d'une  Brochure  qui 
„  venoit  de  paroître  en  Angleterre,  fous  le  titre 
^  de  (h)  Recherches  touchant  les  Démoniaques  ihnt 
„  il  efi  parlé  dans  le  N,  T.  Cet  Extraie ,  fi  clair 
y,  6c  fi  net ,  me  fit  iouhaiter  la  pièce  même. 
„  On  me  l'envoya  de  Londres,  avec  deux  Ré* 

ponTes  qui  y  avoient  été  faites.    La  première 

„  étoit 


•*  -v  '  •'  ^, 


(d)  ^vtrttffemeHt ,  pâg.  Ij  ,  ér  (kiv, 

(h)  Ces  T^ihtrther,  de  même  que  la  Képoniê  du  Dr« 
'Twells  ,  vienneot  d'être  tiaduites  en  Fiançois  >  &  pa« 
roifTent  aâueUetneUt,  impxiinées  à  JJidê  m  I ,  cbMBân* 


^.étoic  du  Dr.  2%u0//r  r(4r) ,  quis'eft  rendu  .fi  cé« 
^  lèbre  par  la  manière  dont  il  a  défendu  la  Ca-> 
^  nonicité  de  quelques-uns  des  Livres  duN.T. 
,9  La  féconde  écoitd'un  Anonyme  {h).  Peu  de. 
9,  tttm  après  il  en  parut  une  troifième  de  Mr. 
y^  Whifion  (c).  Ën&n  l'Auteur  des  Rfcbercbes, 
^.répondit  {d)  fans  fe  faire  connoitre,&tout  ré- 
,,  cemmenc  Y  Anonyme  (  e  )  vient  de  repliauer. 
,,  La  leûure  de  ces  diverfes  (/)  nièces  (à  rex- 
),  ception  de  la  dernière  qui  m'en  parvenue  fi 
9,  tard  qu'à  peine  en  ai-je  fait  aucun  uiàge)  me 

„  parue, 

(«)  sAi$  \At^i)«r  t9  th$  Bmftêiry  iW«  tbt  mtâm»^  •/  Oê* 
trutttéuks  &C.  By  Léonard  TweUi  &c.  g.  Loud,  I7I7*  C*eft-* 
)  dire  :  H^panft  en  firme  de  Lettre  aux  T(,fcherchet  fur  les  Dé» 
meuùufuest  &C. 

{b)  k>4h  EJfaj  towarit  viniteatinj^  the  JUtersl  Sewfe  efthe, 
Demtniaek^  in  tbe  Nivj  TeflAment^  8cc.  t.  Lênd*  I7I7.  C*eft«' 
à-dire:  E0Ai  pour  défendre  kSens  Litérat  des  endroits  du  N.T^ 
9Ù  il  efi  perle  des  DémoniA^ues  ,  6cc. 

(ç)  %A»  ^vu»U  of  the  Demoniackl  •  ^^d  §f  tbe  Pewer  ef 
êofiing  em  Damons  9  &C.     Bj  W.  Whifton.  8.    Len^,  1717^ 
C*eft-à>dtre  :  Hifteire  des  Démoniaques  &  du  pouvoir  de  ehéu^ 
fer  les  Déthons ,  tirée  tant  dm  N,  T.  ^me  des  Ecrivains  des  quatre 
fumiers  Siècles  >  Scc. 

(d)  ^  Further  Enquiry  iute  the  meam'u^  of  Demoniack» 
in  thé  New  Te/tament»  &C.  t.  Lond»  Z7I7-  C'eft-à-dire: 
IfeuveUes  T^^eberehes  fur  les  Démoniaques ,  dont  il  efi  parlé  dam 
le  Neuv.  Teji.  pour  fervir  de  difenfe  aux  Ttfcherches  contre  les 
OlijeSli»ns  de  Mr,  Twells  ,  à'  de  i* auteur  de  l^EJfii, 

(e)  \A  iialy  to  tbeFurthtr  Enefuiry ,  &c.  Bjf  tbe  Authoc 
efthe  Effay.  t.  Lond,  i7^t.  C'eft- à-dire  i  Réplique  atexi^e^ 
ifélles  T^icberebes  ,  &c.  Par  fauteur  de  PEfai, 

,,  (f)  Depaia  que  {es  eincf  Brochures  ^  dont  on  f«k  iii 
mention 9  ont  vu  le  jo'urj  il  en  a  paru  quelques  autres, 
dçnr  nous  ne  manquerons  pas  de  donner  le  précis  daas 
iïi.luite  de  ce  Journal. 

T$m.  XXI.  Fart.  1/  L 


^  parut  fi  intérdbpcn  ;  j^  taiftmà  d'uoe  rat 
,,  dams  ka  Qtfioâioiia  qut  PAiiteus  deflt  BicW-ir 
,,  chêA  ùût  centve  b  réobié  dfa  Puffeffiom^  cpài^. 
y^  que  chofe  d^fi  ^cietts,  tam  d^ut  &  tant  d^ 
,,  Avoir  :  je  vis  de  Tautre  »  dan&  les  Répoofe^ 
,,  qa^)a  lui  a  oppoÊe9,&  fiustout  daps  w  deuii 
y,  préficiièce^,  tant  d'éraéidoo,  tai^t  d'ioopartia'» 
9,  licé  ^  une  Cntique  fi  judteieuiè,  que  je  œ 
,,  doutai  poiii(C  qu'on  n'en  Ùt  avec  plaiâr  un^ 
y,  coaipilai!ÎoA5  ^iue  à  peu*  près  dans  le  gp(k»  de 
^  celle  de  Âdhr«  STACKiioV8K«  Je-  Tai  ^nç  en*. 
^  treprife,  (c'eft  toujours  Y  Auteur  qui  parle  lui- 
,,  même)  &  fans  m'étendre  à  tous  les  points  qui 
yy  OAt  été  traièés  dans  çeeteO>ntKNinBrfe.  j|c  me 
,^  fîifeQiah^dîiu5qu*î  Qfer  JQÎndrQiRçç  rélexiona 
9,  &  ajouter  mes  remarques  à  celles  deft  Tbôolfi^ 
yy  siens  qui  m'ont  fervi  dé  gukhe  £cc,  *\ 

%xi  cet  CKpofé  chacun  peut  feciletpent  fe  fer- 
mer une  idée  de  la  DsJfettASkm  doQt.  S.  s^a^r. 
VAuieuF  ne  s'y  eft  éloi^6  ni  de  b  Méthode 
dont  Mr.  Sta^c^hoitse^  a  fourni  Ip  inQ^i^e^y, 
qi  de  k  copdéi^tioA  doçi;  il  lui  a  dpnoié  l'e^em^' 
pie.  D'abord  il  rapporte  la  fubftaace  &  le  pué- 
dis  des  arguraens  dont  npgéloleux  Awfnj^yi^ 
a,çompo§  \^R€ich(itcb^y^eÔ^  fècvi  pour  aiy^iiMs 
(on  Syftême,  qui  eft,  que  les  I>émmaft9SfV^é^ 
tpient  que  des  Efikfti^ues  2c  dies  F^s.  U  œa^ 
XQioe  enCuite  ce  Syftêipe;  il.  le  réfute  aveclibsi;-» 
té:  Se  quoiqu*iQn  défendant  le  £ea&  Iktérai  de^ 
endroits  dé  PËvangile ,  où  il  eft  fait  raentiofi 
di^  PQjpdA  que  N.  S.  guérit;,  il  fuive  une  tAâr 
tbode  toute  différente  de  celle.du  £k.  TkuMt  Àc 
des  autres  Théologiens  qui  ont  écrit  contre  les 


•• 


chmheî,  il  fie  lsi(fe  p*É  éé  ^t  Mî^tudl» 
lAentufitgeJdesÔbfet'Vâtimi^  et  ces  Sat^aos'^  aprêft 
lès  tvtit  dépouillée^  cTutié  éhldîtiôA ,  gUi  lés  ail& 
ibit  rendu  lautiiês  à  la  plupart  ità  Léâèurs. 

A  blfefl  ê^^atoliicr  le  Syftèftié  dés  RèchercBèà: 
il  tie  dtflfb-é  èri  fién  du  Syftêmfc  de  Becker  (i) 
'pirj^ppbtt  aux  HfMHiaiUèi.  Il  cft  vrai|  qiié 
tô  Théota^i^  nioic  Vtimnct  du  Diable  &  dé 
fés  Afïgéé,  éé  que  \^ Anonyme  ût  fût  pas:  wM 
îfs  ptéttûdméëiietnttit  Vàn  8t  ViHtrc ,  que  POB^ 
fdSdiï  des  ï>imniâpèi  h'écoi!  qu'ùà  dérâng». 
tnenc  pfiiyfi^ue  de  teur  fanfé .  dÀ-angément  dôiSf 
N.  S.  fes  gué^t  d'ùrlé  iïiâh%émiracuteufè:  il» 
ibutfetitiéût  ^tetâéiie  Tuà  &  fàùtre ,  que  cél 
'bêtnMàtiUès  fi'étdiébc  ^é  dies  t^lefiijjkes  66 
àeà  Pày^y  Se  à  peu  de  âidifé  pfës  d^  eâplô^èrff 
lés  métnés  ài^tùéàs  p6ùr  lé  prouver'.  Sans  lé 
dire  ed  atitaût  ÀttéttàeiÀ^Aiiteùi  de  \ATiiprftJ^ 
ii&n  le  fait  toucher  au  do^c ,  par  lé  ibin  quH 
^tîefbd  d'indî^uef  %  la  charge  lés  principaux  cit^ 
étùitÈ  dix  LiVfé  de  Beékir^  août  Vjêian/me  i 
hïité  lés  l'àiibMéihehi.  Du  réfte^  peu  côntedf 
dVûir  fràutëaieni!  rendu  juf^çé  à  la  droiture  déf 
'lOtentidnS  de  TAnan/mé^  il  fç  fait  un  ptaifir  dé 
fédoTiiioftfë  qif en  faî&nt  remré  lés  ôbjeâiioné 
dû  lliéôtôgidri  tibllandôls ,  cet  habfle  hotnvtié 
feûf  à  d6âùé  toiftê  ta'  ïbrce  donc  eHei;  font  fii^ 
élëptibfes,  par  la  manière  donc  â  tes  a  propotéef. 
9^  Ù  Ûé  &  peuc  tiëA,  dê^-iL  {i)  dé  plus  ingtf-^ 
'    '  *     npiéiA 

é     (4)  VoycB  Lt  Unidê  tnthêmê^  LW.  II.  Chap.  XZYU. 
8c  ZXVUl. 

{k)  r«9,  m.  fâ^.  K. 

L  % 


|tf4     BifiLIOTBXQÛS  ILklSôNKy^^^ 


^  nieux  aue  le  toiir  m'il  a  pris  pour  le  fiuce  ti? 
p  loir.  Uelbrit  &  rérudiuon  y  brillent  égsde- 
^  ment.  Si  les  recherches  n'en  font  pas  neuves. 
^  Tarrangement  au  moins  en  eft  fpécieux.  **  û 
hut  avouer  fur-tout  qu'il  rè^e  dans  le  Syftême 
de  V Anonyme  ,  une  fimplicité  très  impoiànte  ; 
car, comme  l'oblèrve  notre  Auteur,  tout  s'y  ré- 
duit à  ce  feul  raifonnement  :  {a)  ,,  Les  Taient 
^  donnèrent  le  nom  de  Démons  (nom  tout  di£fê« 
p  rent  de  celui  de  Diables)  à  des  Ames  féparées 
,,  des  corps  auxquels  elles  avoient  été  unies.  Ils 
^  attribuèrent  à  ces  Démons  ou  à  ces  Ames  tou- 
^  tes  les  maladies  extraordinaires  dont  ils  ieno- 
^  roient  la  caufe  naturelle,  &  ils  les  regardèrent 
p  princijpalement  comme  les  auteurs  de  1'^^ 
,,  kppe  oc  de  la  Folie.  Cette  idée  avoit  pafle  des 
^  Grecs çhcLles  Latins ^fx.  s'étoit. répandue  par- 
^  mi  les  Juifs ,  oi^elle  étoit  reçue  de  tout  le 
y^  mondé  c^uafid  J«  C.  vint  exercer  fon  Miniftè- 
,,  re  au  milieu  de  ces  derniers.  Donc  les  P/- 
^  moniajues  que  ce  Sauveur  gjuérit  cnjndfe  n'é- 
,^  toient  que  des  malades ,  its  Efiieftit^ues  6c 
,^  des  Fous  y  qu'on  croyoit  obfedés  des  Démons,^ 
^  c'eft  -  à  -  dire  des  Ames  de  quelques  défunts. 
^  Or  le  pouvoir  attribué  à  ces  Afnes  ou  à  ces 
,,  Démons  y  étoit  un  pouvoir  imaginaire  &  de 
»  pur  préjugé.  Donc  encore,  ces  Efileptiques 
,^  &  ces  Fous  n'étoient  réellement  que  Fous  & 
yy  q^^Efileptiques;  leur  dérangement  n'étoit  que 
n  fhJ^J^Jf'f  ^  '^  Diaile  n'y  avoit  aucune  part 
^  que  dans  leur  imagination*    Quiie  défieroit 

„  d'un 
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^'  dPun  nufonoement  or  apparence  fi  fifnple  ?  * 

Quelque  fbécieûx  que  ce  S^ftême  paioifle^ 
'  FÂuteur  de  la  jyijffrtâtim  foutient  fans  détour 
qu'il  n'eft  rien  moins  que  iblide.   Selon  lui,  {m) 
le  Principe  en  eft  incertain.    Bien  loin  qu'on 
puiflê  démontrer  que  tous  les  Sages  du  Piganis* 
me  n'aient  entendu  par  les  Démous  que  les  ^• 
mos  des  difunss^  on  a  des  preuves  du  contraire. 
Ces  preuves  ne  ibnc  en  aucune  (brce  affoiblies^ 
par  les  paflâges  qu'on  etdprtinte  foie  de  Jufm 
Martyr^  (bit  de  rHiftorien  Jofefh^  elles  ne  le 
font  pas  même  par  les  Oblêrvations  que  l'on  a 
£Utes  for  la  manière  dont  les  TéûHfs  &  les  yuifs 
exorcifojenc  ceux  qu'ils  regardoient  comme  des 
:Démêma^ues.    Il  en  réfulte  au  plus,  que  qud« 
q\i€S  EfÛeptiques  &  quelques  Fâus  étoient  en  mê- 
me tems  Dém9fnaqu9s:  mais  ce  (êroit  faire  un 
groflter  Sophisme,  que  d'en  conclure  que  tous  les 
DémoTÙâques  étoient  des  F^tts  ou  des  Efi/ef tiques. 
l>*a$eurs  n^cft-il  point  abforde  de  chercher  dans 
HéjSkle^  dans  Pléttàn ,  &  dans  Hipfocrate,  quel- 
le eft  l'idée  que  nos  Sis.  Auteurs  attachèrent  au 
tnotdie  Démons  ?  Cette  méthode  d'expliquer  les 
^termes  de  PEcriture  par  les  notions  que  les  PiU- 
lofiphes  Paiéns  y  attachèrent,    n'eft -elle  point 
daneereufe?  Quoi  qu'il  en  foit  à  cet  égard,Ies  dif- 
ûcmés  que  Ton  forme  fur  l'hiftoire  de  l'O/^/rx- 
J^M  de  SoUl  font  beaucoup  plus  embarra^n- 
tes.    Notre  Auteur  l'avoue  ingénument  :  cepen- 
dant il  ne  croit  pas  ces  difficultés  infolubles,  & 
en  tout  cas  il  montre  alTez  bien ,  qu'on  ne  peut 

L  }  rien 
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rien  m  ffnçl^fTf}  ^^9ire  le  if^s  UWcml  dflS  OIh 
(pflSons  *^«PWràl<f  dfés  le  N.  T.  ,  ' 

fipp>  9uell9$  iclpes  U$  Aucmir^  du  N.  T«  mt9 
çkérêpc  $ux  raoïB  df^  Bénfmf  9c  de  J¥»iaiwwyai> 
Bqq^  cçt  ef^t  V.4tmjtm  »  r^ifonmnt  dam  fef 
t^çkerilm  {\xv  ^9^  principe  mq^oteft^ble ,  que 
1^  F40i^e«  1<HI  plus  çlairx  doivent  décider  du 
feas  4ci9  «uires^en  ^Ym  produit  quatre  (i)  CQitv» 
PHT  entière(tiQnt  #c{filii:  Q)W  ces  que^e  Paffib* 
ges  e^i^^Œ^ipé^  p^f  ^otre  Auteur,  fe  trQqwtQt  te« 
fuiii^ni^  ^-  VUs  ne  prouTcm  pas  préei^imat 
}ç  poQcrâSire  de  ce  que  V^mmjim  vi»udroic  ett 
4X)QçIure,  ofi  œ  peut  au  moins  en  tirer  aucune 
4?6tf)iequeâce  m  pour  ni  contre, fans  fu^eftrœ 

2ui  e4  en  queftion.  Que  faire  donc ,  peur  $'asf 
trer  de  la  ôgnification  préc|fe  de»  termes  dont 
il  $'^ic?  Il  %t  eonfidérer  ces  termes  dans  1^ 
jrelacipn  qu'ils  ont  nécef&irement  avee  la  Théoh 
Icgie  de  rEcniure  Sainte  >ÔC  avec  le  feus  littéral 
de  tous  1^  Paflîges  auxquelitila  ont  du  rapport. 
Ù^  jà-^ffus  qu -eft  fonoée  Topinion  Commit* 
«e  touebant  U  réalité  dea  Obteffioiuu  Si  Ikm 
veut  en  voir  d'un  coup  d'çeil  la  dénxHiftration, 
fin  la  trouver^  renfermiée  dans  le  raiftmnêqiieâc 
fue^ voici,  dont  çbaque  Proportion  eft  fucceifi- 
i^m^t-pr^vée  par  TA^tteur.  i.  L^exifteoee 
d¥$  Anig^  eft  a^iée.    2.  Il  ne  l'eft  pas  moins 

Î^'une  partie  d^tre  eux  fe  font  rebellés.  3.  On 
ic  encore  que  le  Chef  de  ces  AMgn  reheUés 
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«ft  vamaé  ém  r^coture  Sam  «6c  i^Mmkk^ 
éc  au'Ui  y  Ibac  «ppollâs  (es  Angês.    Or  4»  et 
JMf Mf  &  ièi  .^iiis«r  ^  devenue  les  eoaemtt  dds 
.hoaun»  ^  I01  taoÊxSon  &  les  couroieoccot  q^^fdr 
qiMft>tf  QorporeUfiinenc^  loi^ue  Dieu  ae  l«s  en 
empêche  p;ii.    £c  5.  f  Ecriture  les  fait  r^dcr 
comaie  les    auteurs  de  certaines  msladies  ex*, 
inordloftires ,  ângulièrement  remarquables  daiy 
le  tems  de  H.&^f  &  donc  ceux  quiitoienc  at-- 
teintiS)  étoienc  apf^elles  ÙémméofUêf^    6é  D'ua 
autre  «océ,  TEvangile  attribue  ces  mâmes  malsr 
^Ues  è  rofpéracion  des  Démmu.    7«  Ce  nom  ck 
Démamt  ne  k  prend  jaimi^  qu'eo  luauraife  parc 
ékx»  r£cricuie«    8«  Ëç  t<MC  ot  que  les  Gvangé- 
liftes  attribuent  aux  Démms  ^  fak  voir  qu'ils  les 
aM^ondent  avM  les  Dêahks.    ^.  Aioû  les  Dé^ 
mom  &  leur  frèm»  ne  fopt  autre  çh(^  que  le 
JMrMr  &  fi»  ^«ftf .    10.  Par  coaféque^t  les 
J>ém09ii0q9»^  étoifnt  réeUecneot  poSqdés  du  Dia^ 
hh  âc  de  fes  Anf^Sy  ce  qu'il  fidoit  prouver* 

Tels  font  les  principes  de  l'opinioa  commune 
for  les  JMMSMSf  a»x.  L'Auteur  demande  («)  qu'on 
les  compare  aux  principes  du  fentimcoc  contrai- 
re. Ëafiiite  wgrù  avpir  obièrvé  que  le  nombre 
des  D^mMMUfirf^^  donc  il  eft  fait  mention  dans 
TËvangile)  monte  à  peiiie  jusqu'à  Mir/^  il  s'arrête 
avec  Yjimmjfme  à  examiner  en  détail  l'hiftoire 
du  Démmajif0  de  GsiUrsi  qui  eiilt  la  plus  tœx^ 
veiUeufe  de  toutes*  H  fais  voir  que  l'Hypothèi^ 
des  Recherches  ne  l'explique  points  il  répond  i 
toutes  ks  Okyeâions  ^  éc  l'on  9e  peut  guère 
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sVmpecher  de  convefnir  avec  lin ,  que  fi  le  Jh^ 
littéral  de  cette  biftoire  a  fe^  difficultés  ^  elh» 
(t  réduifent  à  peu  de  cliofe;  au-lieu  que  le /^ 
aUéfftrique ,  tout  au  plus  fpécîeux  i  le  .conudé* 
rer  en  Philofophe ,  Afi  eft  infoutènable  à  Pexa^^ 
miner  en  Critique  Sa}^  Théologien. 

Ceft  de  la  forte  que  notre  Auteur  juge  de 
tous  les  autres  endroits  de  l'Evangâe,  où>Ia  gué»- 
riibn  miraculeufe  de  Q\iAi\vitI>émomaque  dk  rap* 
;g9rcée.'  Mais  pour  éviter  une  trc^  longue  dis- 
cuflion  I  il  fe  contente  d'inférer  en  cet  endroit» 
quelques  obfervations  très  importantes,  (pii  s'é- 
tendent à  tous  les  cas,  &  que  nous  ne  pouvons 
4)ou$  dispenfer  d'indiquer,  {a)  La  i.  eft,  que  ItM 
Ecrivains  du  N.T.  mettent  une  di£ërence'réèl- 
le  entre  guérir  ks  Malades^^S/Ljetter  bars  kt  Dia^ 
•iles,  La  2.  que  J.  C.  parle  aux  Démons  comme 
à  des  peribnnes  réelles  &  réellement  exifbmtes. 
La  ).ique  ii  les  Démimiaques  n'avoient  été  que 
des  Efilepti^ues  &  des  Fous,  il  fiiudroit  croire 
que  les  Efiteftifues  &  les  Fous  étoient  les  per- 
ionnes  les  mieux,  qualifiées  pour  reconnoltre  que 
yéfus  étoit  lù^CSrèfl.  La  4.  enfin,  que  dans  cet« 
te  fuppofition ,  N.  S.  fe  fcroit  jweté  à  l'erreur 
fans  néceffité,  6c  qu'il  Tauroit  en  quelque  façon 
confacrée,  jusques  à  y  engager  Ces  propres  Disci« 
pies.  Cette  dernière  obfervation, qui  eft  la  prin- 
cipale, dl  mife  ici  dans  un  très  grand  jour.  Tout 
ce  ^ue  V,t(fno»yme  y  a  oppofé ,  foit  dans  fes  Re^ 
cherches  ^)è)ït  dans  fes  Nottvelhs  Recherches  y  eft 
évidemment  féfuté  :  &  ccHnme  il  n'y  a  point 
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Jtmî  k  Pem  df  N.  S.i  l^Autâlt  s'attache  à  y 
«époodix  (s)  avec  |^ii8  d'exaâtcude  qu'à  aucune 
autre,  en  £ailànt  voir  i.  oue  le  nombre  des  Dé^ 
Momgfquef  .étiAt  peu  confidérable.    a.  Que  nous 
ne  femmes  pouic  oUigéé  à. rendre  raifoki  des 
vues  de  ia  Providence  dans  ce  fdiénomène  fin^ 
.gidier.    Mak  qu'après  toiK  )•  on  peut  en  con- 
jeâttrerquelquô-unes  aveowaifemblance.  Peuc«i 
itre  en  e£kt  que  par-là  Dieu  voulucmoncrer  (en* 
^blemenc  qu'il  abandonnoit  les  JuH^<i  leur  coi^ 
mption  ;  peutTeere  qu'il  voulut  les^  châtier  de 
leur  attachement  exceffif  i  la  Jtfl(tf#j^  peut-être 
qu'il  voulue  confondre  vifiblemcnt  les  SsJdih' 
iiens  ;  peut- être  fur<^out  qu'il  voulut  rendre  phâ 
illuftres  les  triomphes  que  f .  CX  venoit  rempor«> 
:ter  fur  le  J>émm  ^  peut-ecre  eo&n  t^tté  les  Dmçm 
.ont  toujours  eu  &  ont  encore  plus  de  part  que 
l'on  ne  crott^dans  les  maladies  qui  affligent  le 
Genr&>humain.   X^el  inccKivésiient  y  a- 1?  il  à  Je 
-fuppofer  ?  Dès  que  Ton  accofde  que  ces  Ë^^ 
malins  n'agilfent  qu'autant  que  Dieu  le  leur  per- 
met ,  que  jamais  ils  n'opèrent  fur  les  hommes 
;d'une  maiûère  irréfiilible,  &  que  tous  les  vrais 
Chrétiens  ont  des  fecours  fuffifanspour  entriMi- 
pher,  doit-oa  te  bke  de  la  peine  d'en  aàniettr« 
les  influences?  Faut- il  donc  être  incrédule,  pour 
n'être  pas  ftiperftitieux  ?  L'Auteur  fait  là-defTus 
des  réflexions  qui  méritent  d'être  pelées  ,  mais 
qu'il  faut. lire  dans  l'Original..     ;  ^ 

(4)  IbiiL  pag.  15J*-.X7<.  "'  ^'  .  . 


f^      BfBi;iOTIIIQUft  RAÎSâMNM^ 

Ce  que  mus  vcacms  de  dire  fiifit,  pour  pi* 

Suer  la  curiofité  des  Leâeurs  fiir  une  matîèit 
élicate,  importante,  &  qui  fe  trouve  discinée 
ici  d'une  façon  toute  nouvdle)  pour  ceux  qui 
n'entendent  que  le  Fnngois.  Nous  n'avons  dans 
notre  Langue  qu'un  feul  Ecrit  ^  où  l'on  ait  eoi 
<le(rcin  d'examiner  brièvement  le  pour  tic  le  coon- 
cre  fiir  la  queftion  des  Dém&majuês.    Ceft  une 
courte  Difiërtation  que  le  R*  P.  Dam  Cédma  ^ 
placée  à  la  tête  de  fon  Commentaire  fin*  iSE- 
vangile  fdon  St.  Luc  ;  mais  le  fujet  y  eft  à  pei-- 
fie  ébauché.    Il  mérite  cependant  d'elfe  appto- 
fbndi,  &  la  Dijfirtafim  dont  nouf  venons  de 
donner  Tesctn^t  n'y  fera  pas  inutile.    Il  eft  vrai 
quel'opinionqu'on  y  a  embrafièe  touchant  la  réa^ 
mdesOh(ëmons,n'eftpasfimsdiflSculté.  L'Au« 
teur  les  a  {endes.    Il  ne  les  a  point  diffimuiées. 
il  en  convient  au  contraire  de  ixxme^fbi.    II  vs 
même  jusqu'à  avouer  fans  détour,  que  les  fbltK 
fions  qu'on  en  donne  ne  lefiuisfont  pas  entière* 
ment.    Mais,  ^A^i/,  (s)  „  je  fuis  perfuadé  que 
^  ces  difficultés  n'invalident  point  les  preuves 
,,  an  fait;  qu'elles  ne  portent  que  fur  i'impuia* 
.„  fànce  où  nous  femmes  d'en  expliquer  la  ms^ 
,,  niirêy  &  que  ptr  conlëqucnt  elles  ne  détruis 
,,  rpnt  jamais  le  iens  littéral  des^^ndroks  de  l'E- 
^,  vangile  où  il  eft  parlé  des  Déàtomofitef  ;  à 
,,  moins  qu'on  ne  prouve  d'ailleurs  oue  dans 
tous  ces  endroits  ,  le  fens  figuré  eit  le  plus 
fimple  &  le  plus  naturel.    Ceft,  é^outt-t^Uj 
ce  que  le  favant  Auteur  des  Rfcbarcbes  a  en» 
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HitToaù  GRiTioys  db  la  Prilosofrib^ 

^  dhmrfit  Mémktùm  ftfê  bd  fin$  mftivhti 
juHpfh  f^tn  tfm^.  Par  Mr.  !>.♦••.  A^^ 
Ai^ÇRibia^  iéeft  Ffinçois  Qianguion,  ^ 

Second  Extrait. 

(#)  T  A  Rénubtique  des  Lettres  eft  un  pty»^ 
I  I  oà  kun  de  fbuffiir  aucune  ditninutkm , 
les  flcl\0&s  angqaeatem  chaque  Jour,  £ç  où  ceux 
qoipMifçBt, ont  droit  à  lafueceiiion  detou»oeaz 
qui  oae  pemo  ayant  eux.  Les  Grées ,  que  le 
>bsW  JÊ^i  de  k  Fhikfifbh  regarde  cmièrétnent, 
fe  pfémiuieiit  de  ce  droir.  Ib  ^empruntéioit 
toutes  les  Sciences  des  Fbèhfoftfet  ^  qu'il  leur 
plut  dfappBjJor  Bsrbar§s^  âp  regardant  ces  Scien- 
ce coouBe  on  fopds  abandonné  à  leurs  recher- 
cbeS]^  ils  ne  penfirent  qu'à  le  faire  valoir,  en  lui 
donnant  une  forme  plus  régulière,  £c  en  1^  cul- 
tiirant  avec  plus  de  foin:  Ceft  ce  que  Mr.  D«r* 
lamdes  s'attache  à  prouver  dès  Venctieaàsk  fieimd 
Umife  do  fan  Wfiêirt  Çrktqaê  &c.  Four  plus 
de  clarté ,  il  diftingue  deux  Âges  dans  la  Fmtofi^ 
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fbk  GnffMi;  celui  qui  a  piéoédé  rétabUflènèoÉ 
des  Seûesj  éc  céliii  qui  Pa  fiiivi:  \  Dans  le  pre- 
mier, brillèrent  les  PéeM  Pbibfififet\    ou  les 
-fhibfifhes  MpboUpfies.    Tout  leur  Art  confis- 
toit  à  enfeigner  les  fecrecs  de  la  Nature  ibus  Ten*- 
ydoppe  oiyftérîeufe  de  rAU^rie  &  de  la  Fa- 
blC}  pour  tromper  les  peufrfes  en  inftruiûnt  les 
^tvans  &  les  E^rits-fims.    On  diroit  que  Fin- 
^éoieux  Académicien  n'en  improave  point  la 
•.méthodjC,  au  ox>ins  ces  paroles  dooneroient-d» 
.les  lieu  de  le  préfumer:  Em géitérsl  (ce  font  tçs 
propres  termes  que  je  tranfcris)    {a)  qmelfue 
Syfiime  fu'an  emhrajps  ,  il  faut  tiue  kfeufle  JUf 
fédu^  y  &  il  veut  lui-même  êfrêfûbif.    Afin  dV 
mieux  réuffir ,  les  anciens  Philofophes  de  la  Gre-* 
^€ê  ornèrent  leurs  Fables  des  grâces  de  la  Poëfiè. 
, Religion,  Loix,  Généalogies,  Annales,  Hiftoi* 
ses,  Phyfique,  tout  étoit  écrit  en  Vers;  &  ces 
>y  ers ,  bien  dificrens  des  Vers  modernes ,  ne  con- 
..  Pilotent  point  dans  un  détéùl  fimvnt  ptêrHe  de 
^  rimes ,  ni  dans  un  certain  nombre  de  fyUabes^  me- 
,  furées  &  jointes  les  unes  aux  autres  avec  art, 
comme  les  Vers  Grecs  &  Latins.    Ils  ne  diâe- 
.relent  de  la  Proie  que  par  des  images  vives  & 
-forces,  par  des  figures  nobles ,  frappantes,  capa- 
bles d'intérelTer  l'homme  en  excitant  fes  paffion^ 
.&  parce  qu'on  les  chantoic.  ,,Tels  font, dit  Mr. 
.,,  Deslandes y\iis  morceaux  qui  nous  reftent  de  la 
^,  Poëfie  Hébraïque,  les  Vjeaumes^\    Il  fcroit 
à  fouhaiter  qu'il  l'eue  prouvé.    En  comparant 

.       .  fes 
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du  célèbre  Mathématicien  (h)  qui  tout  réceow 
tuent  ont  prérendu  démontrer  le  contraire,  on 
pourroit  peut-être  fe  faire  un  Syftêrae  nufooné 
fur  ce  fujet.  Mais  il  faut  avoir  pénétré  bien  a» 
vaut  dans  la  conncÂflànce  de  la  Langue  Sainte  ,^ 
pour  en  parler  pertinemment. 

Entre  les  Poëtes  Philorophe8>  Orphie  cenoit 
le  premier  rang.    Notre  Hiftorienjgarde  un  prot» 
fbnif^(^ence  fur  les  eâbrts  de  VejpMs  {c)  de  de 
JMr.  Huet  {d) ,  pour  mettre  ce  Sage  au  rang  dea 
Etres  chimériques,  qui  n'exiftérent  jamais  hoci 
de  Timagination  de  quelques  Auteurs  ^  efibrts  que 
le  doâ;e  Burnet  (e)  paroit  avoir  anéantis  dans 
{ts  Archéeelogies.    Au -lieu  de  cette  discuffioa 
critique ,  Mr.  Deslandes  donne  fes  conjeâures  fur 
VQ&j£  ^Orphée  ^  dont  les  Anciens  ont  tant  par- 
lé, p  Cétoit  un  fymbole  myftérieux,  dont  Or- 
^  fbée  fe  fetvoit  pour  défigner  cette  force  incé« 
^  rieure,  ce  principe  de  fécondité  dont  toute 
^  la  Terre  eil  imprqgnép, puisque  tout  y  ppufTe^ 
„  tout  y  végète  ,  tout  y  renaît".     Du,  reûe, 
'  nulle  ouverture  fur  les  Ecrits  de  cet  ancien  Poè- 
te, fur  ià  Philo(bphie,  que  les  Savans  r^ardenç 
comme  la  fource  de  la  Doârigis  de  Pythagore.SfC 
de,  Platon.    Mj^ Deslandes  Ê  bâte  de  dire  un 
mot  en  paflant,  fur  la  perfonne  d' Homère  ^  afin 
de  s'étendre  enfuite  à  tracer  le  caractère  àc% 

(4)  L«  Dx.  ttsre ,  'Eiiqvit  de  Chîchtfter. 

{b)  Mr.  F4rf>  de  Duilliei. 

(c)  Vtffiuit^  Aite  foét^  Cap.-XIII.  ' 

\d)  Hmt^  Demonft.  £vftng.  Pmf.  IV.  . 


fipt  ëàgêf  fi  fattleor  pât-ûH  fei  Qtetsi'fk.  ^t 
iM  ftrvir  de  fi»  cxprefOofi»  {d)y  ^iHéldé^ehit 
i^  avec  des  traits  forts  dt  hatrdis,  qut  dé^ôuVitiat 
^  \t  (bfid  de  leur  cahtâère  de  de  leur  doâ^ 

On  rtiet  d*otdtoâlré  I  la  fofté  dci  yî^  ^^gf^', 
trois  autres  Philofodhés  &m  eafiétère  fittgulfeîf , 
qui  fi)iît  Anàcbatpi  ,  Ethiétnie  -tlé  CfiW,  fiç 
Tbêrétiié  de  l'Ile  de  Scfro.  Ils  dtit  attffi^att 
aux  ébges  de  tidtre  Académicien,  qaf  Confiera 
à  leur  po*re  un  Chapitre  (*)  ewtier,  nbtï  fki»  y 
ftire ,  felon  jfst  CoutarM.  d'utllâsf  oti  d^âttnfufirme^ 
digrdTiotKf  fur  diven»  ftrrets.  Le»  rttatfërés^  fée 
pltt^  fombre»  pfenneiif  cm  ait  riatit  fbos  la.^nxô 
de  Mr.  Dedaniks,  Il  répand  des  fleiïf$  {H^^Étxt^ 
ft  ÉOujOuf jr  attfefitif  i:  rctiAtc  k  Vetttr  iÈ^iraïM&,  n 
oc  lâMc  échapper  aucutie  cfccafibn  de*  tLêctk  le 
¥ke;  Ici  par  exemple,  dppoûtit  les  rbàîifrs  au^- 
tère^  éc^  Scjfhés  partir  S^quds  AnaHntrp  é(oit 
fcè,  à  la  PôHtefle  âc^^mt^  fl  y  fait  cette  ré^ 
BesiùKh  femarquaMe  :  'ftj  j,  ftam  une  Nation 
^  i^ft  pfeis  proche  de  ià  rwcne  fie  de  (du  an^n* 
^,  riflfemene ,  que  lorsiqu'^elle  ûxtoit  la  phis  polfe 
^  au  (Miors«  &  par  cdà  tnéme  la  i^  fbperl!^ 
^  deSe  au  dedatis;  tdr^ifèHe  lUtnpe  devant  fei 
5,  Maitrea  en  leur  mbàigcaxiC  4^  respeâ^,  mil 
•5,  ne  font  dûs  qu4  Dieu  fcul  i  lbwqu*Éffle  fiîc 
^  enfin  des  fM&es  qui  enivrent  fa  prtûdpali! 
^>  occupation.   U  n'y  a  plus  alors  de  iblide  Yer- 

^tu, 

(«)  Mi/r.  o»^  fto.  toin  &  LMr.  >i.  tt^.  Tiiltf 

M.  Ï54.  * 

Ib)  Aii.  Chap.  aui« 

(«)  ikié.  pag.  140. 


^tà»  {AntdeProbicéy  pimtkSdoioe..  Tow 
,^  la  raople  confoodcoc^tDotlcs  oidrerfi:  in6« 
^  lent,  ôet  ceflfe  de  legvâer  le  Vice  comme  ao 
^  bHlaiey  &  le  Crime  oomnu  un  deahomieiav 
^  TriftefitoatioB^qui  umonceinfidUiblemenc  h» 
,y  chitte  de  l'Etat  !"  J'omets  à  regiet  les  dé* 
taik  intéreffims^  où  oocrs  AuMmcèm  tftof^ 
à  Ifocaifioii  de  IBbétéddt^  fiirles  idées  qo'sfoieiit 
lesAndeDsODuchaot  limmoitaIkéckl*AiDe.L'e»* 
dcQJt  ooérice  en  toute  manière  d^éore  lu.  Mr. 
IktMkfndu  n*f  psroit  rien  motos  q^  prévcoa  es 
fi»reut  de  k  Pnilofophie.  Jene  iki.  œecae  &  Foa 
ne  trooiTeta  point  qa'il  outre  on  peu  ks  cfaofer^ 
en  tccttâot  tout  le  Paganisme  aavoir  borné  kc 
ducée&  les  espérances  de nbomme  anooorec»» 
pace  de  cette  vie^  Que  Tétst  de  FAmeefeèslK 
iBort  ait  été  afafoliiment  ignoré  des  Phiofopbcs^ 
rien  n'efr  pàis  vni.  U  étt>it  réfisnré  à  la  Kii^' 
lttioo,&  Htr^toiit  tlaRéiéJationiChrétienne^dii 
PÊtun  hnàê^  immotPt^tiim  AsUbsca.  Maîe 
étoit-il  mqBoffibk  à  kRffiObn  defe  pcifiMHkr<|uft 
la  deftruâion  da  dorps  n'enendoe  point  néœft- 
fimement  ceUedelfAsxie2'£ib-fL  prouvé  qoe  eet* 
tt.idée  ak  échapéaur  f^oktioni  des  PUoib^ 
pkes  y  Oc  wfm  eu  aucun  ascendant  fiir  Tesptit 
des  peuples?'  Cdk  ce  qui  n'efk  point  aflsx  4^ ve* 
1q{^  danSrleaObTeirvations  de  ITAneur  :  âccom»  * 
me  it  f  confond  les  deux  chofes  que^  je  viens  de. 
dâftini^^  fivoîr,  kperfiiafion  de  rimmortalicc 
deTAme^  2c  k  aaésHice  de  6l  perpéiucé  daosi 
un  état  heureux  ou  malheureux^  il  fe  pourra  bien 
qfxç  Cqs  railipnnQmens  feront  trouvés  plus  fpé- 
deux  èC  plus  fiibtib,  que  iblides.'  Quoi!  dk  ce 

que 


\ 


r 


t^6   Bin;ortaQue  lUilaltN»^^ 

e  Ilis  Anciens  inépriibient  la  vie  &'  regaiddeot 
mort  avec   inoifierence  ,    s'enfuic-il  qu'ils 
cioyoient  que  tout  périt  avec  le  corps?  N'ea 
réfulte-t*il  point  eoot  le  contraire?  :&  Mr.  Des* 
Umdes  lui-mêpe  ne  convient-il  pas  que  les  Au- 
teurs fenfés  du  Gentilisme  en  tirèrent  une  con*- 
fiquence  entièrement  oppoféé?  Il  eft  vrai  que 
ibuvent  ces  prétendus  Sa^  fe  contredirent  dans 
les  ddfcriptiona  qu'ils  donnèrent  de  l'état  des  A* 
mes.  après  la  mort.    J'avoue  encore  que  leurs 
principes  fur  la  nature  de  la  Subâance  qui  pen. 
lêr  ne  conduifbient  point  à  avoir  une  idée  dis- 
tinâe  de  (on  immortalité*    Mais  qu'eil-ce  que 
tputcela  prouvé? Qu'ils  croyoient  bien, &  Qu'ils 
nifbnnoient  mal:  rien  de  plus.    Le  (avant  Àça« 
démicien  n'ignore  pas  ce  que  feu  Mr.  de  Beau^ 
fibre  {a)  a  C\  bien  prouvé, Que  les  Fètet  des  pre- 
miers fiècles  crurent  la  Suoftance  Divine  //«9^ 
due^  fans  la  croire  matérielle  &  divifiUe.  Il  nous 
apprend  lui-même  après  Mr.  Boy  lé  {b)^  que  jus- 

Ïu'à  Descartes  y  quoiqu'on  eût  te  fecours  de  la 
Lévélation,  à  peine  favoit-ondiU^nguerla  Sub- 
(hnce  étendue,  de  la  Subfbnce  penfànte.  Pré- 
tendroit-il  donc  que  ces  Pères  étoient  autant  d'Â-< 
thées  ?  £ftimeroic-il  que  tous  les  Chrétiens  qui 
ont  vécu  avant  Descartès^  ont  été  dans  la  (itua- 
tion  des  Faiem  &  même  des  Juifs  ^  ,>  lesquels, 
„  dit  Mr.  Deslandes  (c),  bornoicnt  toutes  leurs 
„  vues  aux  biens  temporels,  au  court  espace  de 
cette  vie ,  enforte  que  pour  nier  l'immortali- 

(4}  H'fioireCriu  di  M4n!chét,^C.  Lir.IIT.  Chap.I»lL 

(*)  Dia.  Oit,  Tom.  IV.  Aït.  Simonide. 

\t)  Hifi,  Crit.  ai  tû  Hilrf.  Tom.  I.  pig.  170. 
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g  "té  âe  PAme,  on- n'en  étoic  pas  moins 
.  ^  dans  lés  Synagogues ,  m  revécu'  des*  prémtèref  ' 
^i  d^cés.  du  Sicerdoce.  **    En  ce  cas,  vpilà  ' 
Bescéfftà  bien  fupérieur  à  Moifi^  car  l'Auteur 
ajoute^  que  le  Dogme  de  ^immortalité  de  TA-/, 
me  I  ,)  s'il  a  été  jpropoié  dtns  T Ancien  Telia'*  * 
0,  ment)  ne  l'a  été  qu'à  titre  de  Myftère  fie  de* 
iy  DoÛrihe  fecretre,  ''    Il  faut  espérer  qu'à  une  " 
iiotiVjelle  Edition  dé  VafêM  CriHffe 6cc.  tous- 
ces  Paradoxes  feront  éclaircis. 
jtpà/èi  et  Pjthfggrê  furent  les  Fôodateura  des 
deux  principales  Seâes  qui  ont  illuiiré  la  Grèce? 
Sous  eux^dit  Mr.  Desldndes{a) ,  toutes  les  partiss' 
de  la  PhHofophie  prirent  un  air  ierieux  8c  r^é. 
Tous  les  deux  étoient  nés  avec  de  grands  talens  »' 
Se  ce  qui  rend  lès  talens  plus  utiles,  avec'  celui' 
de  fe  raire  écouter.    Us  avoient  de  plus  le  génie^ 
de  Syftême,  génie  heureux,  &  qui  fert  à  ras»^ 
fëmbler  fous  un  ièul  coup  d'cèil ,  toutes  les  faces^ 
d'un  feiil  objet.    Ceft  et  que  le  favanc  Acadér 
niicien  fait  voir  ddns  un  détail  tr&  curieux,  oe- 
il làfièmble  les  JËiits  les  ptuls  intérèlTans.  &  let- 
léflexions  les  plus  fines,-  pour  donner  de  juftes 
idées  de  la  manière  de  pmlofbpfaer,  que  ll9sU$ 
Se  que  Pythagoté  iuivirent,  &  que  leurs  Disci* 
^es-Tperfeâîonnérent. 

Lé  premier  fonda  la  Se&e  lamjue^  compoiSe' 
principaleroent  de  Phyficiens  fie  d!*Aftronomes; 
jinaximandre  ^  Anaxménis  ,  Anaxagon  ,  Pîff-' 
lined^AfMmify  fie  ^r^^#/#âr/ firent  iês  iùcces- 

feuFS. 

i(4i)  Tm».  IL  pag.  s. 


1)1  '.  ^miçsmmk  "^mmt^mi  : 

i^  q^^i<m  <^/  Pkiitfoûhês.  Ce  Trgké^  m  jug^ipv 
iQj^t  de  Mr.  j;ksUn4$$^  fiUc  «ealQmqm  cçn  à: 
r^eur  fi>u3  k  OQfH  4iM^  ua  p^m  y,  ^  JL 
oçux  doot  il  nofom  ^  StntiiaQP;  <ten?  «^  t^ . 
{jo;  g^up4  <W»(rarje.    Il  faut  xIoqç  ^f  à.  (fiMie^. 

6x  faire  avec  beauc^juip.  ^  dl^eioepa^mk^  ^i  • 

L*4^«gf  q^e  Hr.  SH^hnéf  dwp^dç  kw 

pli  Ojç  p^i«  ^«ppâçW  d')î.defir«r(;s«tws.<îlér? 
taikf.    Av^  ^^hJi^  glfMjBr  qi^oa.UTe  divarn  per 

Ëraîts^  qi;^  l'A*W  Jf  ^  jrcfcuciljis  «cq^'il  • 
Qi9|en(  orge?,  dfi  fg*  propfoç^  r^l^joçs»  JQ^ 
5,  qq.'9A  ttouvât  fP^Mapis  qu*il  1«  ek  fiftc»^ 
fi^J^  4<^  djisculÇof|i$  pl^  ofifeoi^îd)^  I^^4S^ 
^  Foi^ftCA» Fjf^or^  apprit  à  «édmre.k  Mar 

Q^e  wikÇ  ;  WïQ  ft^le^  d«W.?  fur,  l^tt^  Uft. 
ifigéiiiiçu^^.  £^m«j»  C^},  \  ô  i^éakl^oimi  ^ffiyi 
ff  plifp^^^uroi^  foft;  biea  fM  êsT't  POÛTe;  3f;  qn^ 

cq  1^  Cri(îqu«.  <^  Mr.  IV«im^9  &<^^  bnWW 
homme  Fa  voit  voulu?  Il  n'igpkprei  pafi  qij\Hi,iwit 
9  douc^  fî  le  dognPt  AvQri  dtt.P;[^4^gm<i9f^:,  je 
\tm  parler  de  b.  M^m^ji^bofit ,  doii  êtte  ca^ 
t^odu  à  b  Iqtoe.y  ^  qiie  d«  ooîjçura  un  favanc 
Ai^e^v  {(^J^xm.  ^vqic  démontcé  le  cupoiwie.  I|, 

ûic 

(k)  Mém.  Secrets  de  la  Rép.  det  ttCMfcs.  L^rr.  VII. 
(r)  Gmî/,  /r/!r0i^'  dc  Paling,  Vct*  f^  Mctempr/ch^iî  » 


ftk  eiiCQie»étt*tilie4tifiiMi$  <!•  pçvlbuei;  pçiJunoQtr 
fr  troBoiper  tfaçs  le  jugerncnt  quelles,  poneeof  ço; 
&venr  db-  f jcr^hisirr^  en  déférant  tvec  #9p*  dfi 
finilifié  aux  pompeux-  éloges  qj«  P«9M{tf  ^ 
fue  7Mi^%^^  M  QB&  fiûi^  moin»  par  a^faniratioa 
pour  ce  Pfailoibphe  quren  Immm  du  {»)  ChriftiiMi 
aîsme^  Ihs^  lui-même  crt>fervé  ei>  paà&nc  qvo  Ibr 
JMimArff  de  Pytba^tn^  9c  les  l^Mpf  4p  ^Ut^  x^ 
irienoeiit  à  peu  près  à  lu  soéRie  cM^»  m/tU  4 
b6  développe:  poktc  Teflalogie  (ir)  qui  s'jii  tmMvn 
Tous  ces  articles  &  bien  d^autre^  fi»t  y^awcyîiy 
efleneiek  Ils  fooc  d'aîUeun  iA^Caas,  4|c  fi  qq^ 
tre  Auteur  le»  eût  maniés,  ib  le  par^ai^(  C(K 
ooire  dantatige..  Âjoucertd- jei  que  M|.  Xl«iim^ 
Ar  aurait  pu  dornier  unct  idiÊC  ptus*  m^^  à^  là 
Moralç  fie  de-  la  I%yfique  Bjfhins^m^mtl  Oa 
en  eft  en  qudque  fane,  dédommage  p%r  ^  çx- 
celfeates  obfevvations ,  qiâl  fm.  Mxi»  b  lui^i 
PocetBon  des  Disciplsç  de  F}f]M§g$ie ,  dont  le$ 
principauté  toecc  Emp^êth^  Af0kyUt$  «  Akfném^ 
^MéMU^  Tlmé^  de  Lofirei  &  Qfelhs^  lf^f:$^ 

n\e.  Les  âocimens  de  ce  daniiftr  fo^t  dé«e^q{H 
î)6sareo  beaucoup  de  foin  &.  d^  pr écifiâfA*  JUy 
lins  &  les  a^t1W>quoiq^e  paifiagés  d'^ilieuirf  i$^'4^ 
corekêfene  «ous  à  renenir  trois  ppîats  pri<v::ipauf 
^  lé  Doârtoe  ia  leur  Mâiitta    Ils  cco^/mtti^ 


quela  Manière  a  ccMi^oun.  exiiié>  &.  que  j^coais  e)r 

(4)  Vid.  Ki^  ad  Jambikhum. 

(M  Voyez  là'dufti  ftwic^r*  HéA^*'^'^^'^'  Z)»^- 

oiCRS:  que  cet  habile  homme  a  infères  Aans  les  w^wmw. 
lit.  àcJAx.  SMhtm. 

M  a^ 


* 

le  ne  s'anéantira,  a.  Qjse  le  SoleO  eft  fixe  fif 
immobile  au  centre  de  l'Univers,  &  ^'autour 
de  lui  i^  meut  la  Terre,  comme  autour  de  la 
Terre  12  meut  la  Lune.  jt.  Que  toutes  lesPla» 
Oètes  reflèmblent  à  notre  ôlobe  8c  font  peuidéet 
dliàbitans,  les  mêmes  apparences  donnant  Uea 
de  fiippofer  la  même  deftînadon.  Au  refte ,  P/« 
ihag^e  ne  forma  paii  (eulement  des  Pivjrûcieng» 
On  vit  fertir  de  fon  Ecole  des  L^iflateurs,  dos 
Guerriers, des  Citoyens  quifçdévoudent  au  tra- 
vail pour  Futilité  commune ;enforte, dit  Ci^érûn^ 
i^'il  fuffiibit  d'avoir  la  réputation  d'homme  âge 
four  être  cru  Pjtb^i^orickm.  HeureuleslesEcolâ^ 
àjpute  Mr.  DésUndes^  (a)  ,,  qui  ibn^t  moins 
^y  à  former  des  Savans,  des  ipéculatifs,.  d'ordi* 
,,  ndre  inutiles  à  la  Société',  qu'à  fonser  des 
9>  gens  pleins  de  vertu,  &  capaMes  par  ftnti» 
„  ment  de  remplir  tous  les  devoirs  qu'impofe 
^  rOrdre  public.  '  "  Pjtbason  veMloit  avec  un 
foin  extrême  au  choix  de  fes  Disciples.  Il  les 
faifoit  pàfTer  par  de  rigoureuiès  épreuves*  Celle 
du  fihnee  n'était  pas  une  des  moins  auftères.  El- 
le avoit  deux  fins.  Premièrement,  de  former  à 
Pfalibitudede  fe  recueillir  ;&  fecondement,d*ap« 
prendre  à  fe  détacher  des  objets  fenfiides,  de  ce 
qui  réveille  ks  joies  en/vroMiês  des  fem^  afin  qu'on 
pût  arriver  jusqu'à  la  Divinité.  Nôtre  Acadé- 
-  micien  fidt  là-deflus  une  réflexion ,  que  nous  ne 
croyons  pas  devoir  fupprimer.  „  L  Auteur  Ita- 
'„  lien,  «f/*>/,  (h)  qui  a  compofê  la  Vie  de  Six« 
M.  te-Quint  ^  appuyant  fur  les  cruelles  &  fré- 
quentes 

(4)  Ttm.  II,  pas*  M« 


l^oaàitek  estécutsons,  que  ce  Pontife  aider  fid* 
^  ioit  ftire  à  Rome .  compare  cette  Ville  inti- 
^  midée  è  une  Académie  de  Pythagoriciens  ,.oii 
^  l!on  n'oibic  parl^  que  par  geftea ,  &  oà  lea 
^  geftes  mêmes  étoient  iuspeâs.  C'eft  aini}^ 
^  coniinuê  Mr.  DesUmJiSj  <fxe  fous  les  Tyrans  ^ 
^  ou  même  fous  les  Princes  qui  affèâent  une 
,,.  autorité  arbitraire  &  despotique ,  on  manque 
^  de,birjÂ)uble  liberté,  &  de  pouvoir  révéler  ce 
>>  qu^^mpenfe,  &  presque  de  pouvoir  pen&r  ce 
,9  qu'on  veut.  Tems  funefte,  &  qui  retenant 
0  la  vérité  captive ,  ne  femble  deftiné  qu'i  ac* 
9,  créditer  le  menfonsel  ** 

La  SeâelMM^mie  {a)  eut  llionneur  de  former 
Sûerate  ;  mais  de  TEcole  de  ce  erand  homme 
ibnt  ibrtis  un  nombre  incroyable  £  Philolbphest 
qui  donnèrent  une  nouvelle  face  à  la  Philol^ 
^e.  Ici  commence  le  plus  beau  fiède  de  la 
Grèce  >  couronnée  des  mains  Se  de  Minerve  &. 
de  Bellone.  Ici  la  Morale  commence  à  rece* 
YOÛT  la  préférence,  qu'elle  mérite  fur  ks  Scien» 
ces  de  pure  fpéculation^  &c'eft  à  Sûcrau  qu'el- 
le le  doit.  Il  fàlloit  avoir  la  f^eflè  de  ce  Philo» 
fophe,  pour  en  venir  ii  bout.  „  Avant  lui  {t) 
y,  s'étoit  élevée  dans  la  Grèce  une  Seâe  ,  de 
,>  gens  fiers  &  hardis,  qui  s'atdroient  par  leur 
,,  complâifince  les  fufirages  dupeqple,  &  qui 
,,  trafiquoient  lâdbement  de  la  parole.  Vrais 
„  fanmons ,  ils  cherchpienc  plus  k  pkire  qu'à 
„  perfuader,  plus  à  amuièr  ks  hotomes  qu'à  les 

»  éclai- 

/  -  (s)  niéL  Liv.  IV.  Chsp.  XV. 
^é) /fcA  pag.  117.  ^^    , 
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M  iofaÏMr»  v/XK  Titxité  infinpporttbie  tes  xbfçoit 
^  de  parler  ans  tucan  igara  de  tout  ce  911  as 
^  peut  &vokj  Se  comme  ils  te  ikifoient  d'ans 
^  manière  amlndeafe  &c  avec  on  grand  écalage 
^  et  paroles ,  ils  mecioient  de  leur  parti  te  plus 
19  grand  nombre,  qui  décide  ordinairement^  Se 
^  détide  fans  goût.  "  Soetsa  n'épargna  ni  leur 
trmk  étoquence,  ni  kur  orgueM  &ns  ixMmes. 
Mais  B/pçAHxmxïcnt  que  cela  même  contribua  i 
tk  perte.  Oe  »iHl  y  a  de  certain  ,c*eft  que  com- 
me il  ne  ttenageoit  ^uëres  Tldolatrie,  Se  que 
parfuadé  ée  l'uniiè  d'un  Dieu  liipréme ,  û  té 
moquoit  de  cette  foule  de  Dieux  iniérkurs,  de? 
wac  qot  le  ^ple  fiiperfticieax  fe  pn^eràoic 
himMttnnmt^  xOi  raccufii  d'impiété,  &  q«3  AiUSb 
i«i  ifféte»!e  on  le  &  périr.  L%iftoim  de  &  mott 
^aMàficélèbft^au'dle  eftattendriffîme*  Oo 
th  lirott  cent  ftAs  m  ciicooftanosS)  qu'on  ne  ft 
làflmiic  Dèifit  d'y  aAmirar  la  grancteor  <l'a»»e  IBt 
la  beauté  des  ftntimens  ^e  ce  grand  homme^ 
Mt.  ùnta$As  ti'inlifte  que  for  i'dfentiel,  maiB 
il  le  fait  âY«c  uAe  foite  6c  avec  une  délic^^ft 
inimitabiesw 

La  ifuceefion  de  SMraie  fut  comme  partagée 
entre  fts  DiKf^Ies.  (»)  PééMNs  s'en  tint  à  la  Mo- 
taie,  «e  fond^  la  Seâ^e  d'J5ft<r«  PA/bw  hii  tùc- 
céda)  &  4  edui^M  M/idièmè  qui  transita  PE- 
côle  A'Eièiè  à  J»-^ïH^  dans  l'tte  d'£»éifr.  Mais 
ces  Seô^  toc^  Ultimes  s'éte^nireat  infi»ifibie- 
«nenb.^  ffUMréeoit  une  ViUé  peu  coâfidêiiA>le« 
jDans  VEubeé  on  menoit  une  vie  douce  &  vo* 

lup- 

(é)  Oid,  Chaf.  XVI  « 


iM^m^  OfteiftrettlifienMrritpik.ltea*» 
t^âpn  9  ou  qui  «l|andt  te  gbftc  du  trtfai^tiftiié» 
çM^pomaàt  fu^iefte  4u  {Progrès  \ÈtsSckactlÊ. 
:,  EttM^  foadn  la  Scâe  de  iif^lwV^  Seâe  btiW 
toitieufe»  &  4)ui  fe  f^idk  fatïfltbk  ]tar  ibil  atr 
tscbemei^  pour, la  Dinleât^iie.  On  die  qw  ce 
yain  ^  mais  perniticux,  €8|)m  dfe  dispute ,  pi^ 
iofenfibleiinenc*  dé  TEcolie  de  Phikmpfaie  du» 
toute  la  Ville  de  M^e.  U  n'y  a  rien  à.  quoi 
Van  ne  s'i^rivoife>  &  qui  enfin  ne  deirienne  à 
la  mode.  Mr.2IMCnM&v^lèive,<mk(«)^^q^ 
^  la  fiouvetts  Phildfophtê  s'introdoific  en  rrin- 
^  ce,  elle  s'attira  ks  esprits  les  |)lss  toiirds  &  16 
,^y  les  attira  Viâônbuiêalent*  Une  fit  queAJoa 
0  que  d'elle  ^  que  S'eiiiiérienlces ,  de  laifoMie- 
^  mèhs;,  d'Anitocbie^  ^ntm  telutes  ks  Sociétés^ 
^  même  d^s  celles  bù  il  ii*eft  ordindrèsnèiit 
^  :queftion  de  rien^  oà  l'on  parle  fans  penfer^ 
T^  oà  l'oti  idange  &  l'on  jéue  uns  s'acbercévo^ 
^  qu'il  finit  quelquefois  réfléchie  Méis  édftÉ 
^,  c'écc^  une  mode>&  eik  deroit  pi(fêr.  "  Eé- 
ààbtk^^Mei^  Su  SHlf^m^  lurent  les  trois  prince 
pales  têtes  de  fai  Seâe  de  Mégare.  Les  acbés 
ne  valent  pas  feufemem  qu'on  les  nomtne. 

Atiftiffe  {h)y  autre  Elève  de  Socnot^  s'établit  à 
Cyrifie  en  Afrique.  Un  génie  fiMiple ,  «droit, 
infîmiaqt,  lui  avoit  attifé  pir-coot  des  amis ,  des 
maitreffes^  des  admirateurs^  ft  par-tout  U  fut 
égalament  porter,  comme  favouoit  Fiatam  ^  le 
manteau  de  Philoibphe  &  l'hatm  de  Cvortilàn. 

(4)  i^fV.  Cha|».  yvà.  pusg,  155. 
<      <*;  Ibid.  Chap.XVm. 
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0  mit  fes  lapons  à  prix.    Cétôit  le  iiîoyèa  de 
afavoir  jamais  un  nombreux  audkoiré;  car  ^com<e 
me  Tob&rve  Mr.  Destambs^  (a)  ,,  de  tous  le$ 
^  Maîtres  qu'on  donne  à  un  jeune* hommes  le 
^  plus  mal  pa^é  d'ordinaire  eft^elui  qu'on  dt$^ 
^,  tine  à  lui  former  Pespric  &  le  cœur.    On  lé 
,9  chicane >  on  le  rebute;  tandis  que  les  récon»^ 
y,  penfes  font  prodigécs  à  c«ux  qui  enfeignent 
^  des  Arts  inutiles  ou  dangereux,  qui  corrompent 
^  ou  pour  le  moins  qui  énervent  lesmœurSé  De* 
^  là  vient  ,di(bit  Ari^ifpey  que  la  (dupart  de  ceux 
^  qui  dans  notre  Ville  occupent  fès  poftes  les 
^  ^us  diilingués.  ne  font  guères  que  des  mase- 
^y  ques,  des  reprefentations  de  Théâtre.  " 

Un  des  Disciples  d'^f//f/)i^,  c'eft  H^é^,^ 
à  force  d'outrer  la  doârine  de  u>n  Maître  mr  le 
mépris  de  la  vie  »  donna  lieu  à  une  étrange  révo- 
lution dans  les  esprits  des  Cfrémens.    Il  leur  tcip 
présenta  fi  vivement  les  miferes  de  la  vie,  &  fut 
&  bien  leur  infinuer  ,que  fi  l'ame  furvit  au  corps 
fil  deftinée  fera  fiirement  heureufe,  que  plufièurs 
iê  tuèrent  après  l'avoir  entendu.    Ttohmét  Phh^ 
Udelfhe^  Roi  d'Egypte,  fut  contraint  d'envoyer 
ordre  à  Hégéfias  de  ne  plus  enfeigner  fa  doâri- 
ne  meurtrière.   ,,  N'auroit-on  pas  pu ,  Jif  nette 
,,  jiuiitfr^  (A)  lui  impofer  filence  en  lui  répé* 
yy  tant  ce  qu'un  jeune  Lacédémonien  avoic  dît 
„  à  un  Prêtre  de  Çérès,  qui  pour  l'engager  à  Ce 
^  faire  initier  aux  myftèrés  de  laDéefle,lui  pro- 
,,  mettoit  après  la  mort  une  félicité  (ans  bor* 
.,,  nes,^  Hé!  fou  jme  tu  ès^  fi  tout  ce  que  tu  dis  te 
I,  foTQit  vrai  y  que  ne  meufs^tu  donc  f  '* 

Mal- 


*'^  {a)  Malgré  tous  les  foins  de  Socrste  pour  in* 
livrer  des  ientimens  raifonnables  à  Auttfibiue^ 
eelùi-ci  fie  naitre  par  fes  bizarreries  la  Seâe  ft^ 
theufe  des  Cynifues^  donc  les  allures  ^  le  tomt^ 
emfimUé  avaient  quelque  ebofi  de  Uen  extraorJi* 
Waire;  c'eft-à-dire,  pour  parler  plus  intelligible^ 
Inént  9  que  c'étoient  de  grands  fourbes,  &  dé^ 
fourbes  très  dangereux:  car  fi  les  vertus  les  plus 
dtin^ables  font  celles  qui  tendent  au  bien  dte  la 
Société ,  comUen  ne  doit-on  pas  blâmer  ceux 
qui  ,>  par  des  écarts  de  doSrine,  par  un  fanatisa 
^  me  revêtu  de  couleurs  fpécieuies,  jettent  It 
^  trouble  Se  la  confîifion  dans  lès  esprits  fot« 
9,  blés,  &  les  détournent  du  chemin  de  la  ftlici* 
,,  té  j  qui  ne  s^appuye  ordinairement  que  fur  des 
„  opinions  douces  &  modérées?  "  Téb  furent 
Antifihène  ,  Dhgène,  Momme  ^  Cratès^  Métré* 
tlès^  Ménifpey  Ménédème  ,  Térégrin^  &  en  gé^ 
néral  tous  les  Cyniques.    Leur  doârine  portoit 
fur  deux  points,    i.  Qu'on  ne  doit  fuir  que  le 
vice,  reconnu  pour  vice^  fie  que  tout  le  refte 
eft  indiflerent.    De-là  leur  mépris  pou^  les  bieQ<> 
iëaàces  fie  pour  tout  ce  qui  s^appelle  pudeur,   a. 
Que  Torigine  des  Loiz  a  été  arbitraire  fit  de  pur 
caprice  ;  autre  erreur  capitale,  fie  qui  ne  pou  voit 
que  faire  d'eux  à^  très  mauvaix  citoyens.    Mr. 
JDtfx/n»^/ remarque,  qu'on  a  trouvé  dans  tous  les 
-iîècles  des  rejettonsde  ces  anciens  Cyniques:  mais 
en  vérité  il  n'eftnas  heureux  dans  quelques-uns 
des  exemples  qu'il  en  donne.    Pafle  pour  les  Ca*^ 
fucins  fie  les  Flagellons  !  A  la  bonne  heure ,  que  kuf 
'  JHiftoire  s'appdic  THiftoire  des  Cyniques  Chrc- 

M  5      .  .liens. 

(s)  ikiéL  Chap.  XIX. 


tiens*    Mais  comnirac  ks  VmMs^  âc  les  Jini^ 

nùmtes  Vienneqt-ils  là  ^  Uae  Hiftoife  Criciqw 
des  Sedacs  du  Cbriftûttiisine^  écrite  <kap  ce  gou^ 
l}e  feroit  pas  honneur  à  Mr.  pesLmfes. 

Nous  devons  tu  contraire  lui  reàdre  cetje  jqsr 
ilke,  ^ue  tout  ce  qu'il  a  itcutilii  (a)  pour  faine 
connoitre  la  pe^lbnne,  &  lès  principe^  gépérauf 
de  la  Phiiofophie  de  Platom^  eft  égakhieot  ii;*^ 
iiruâif  &  curieux.  Tout  le  nx>nde  iàit  quePAÎ- 
$0M  fut  le  plus  iliuftre  dès  Disciples  de  Socrste^ 
celui  (|ue  ce  grand  homme  aÔbâionna  le  plusi> 
pn  voit  ici  les  noms  des  princip^atux  Maijtres  qui 
lichevérent  de  le  perfeâionner,  ifes  voyages^  les 
défauts  qu'on  lui  à  reprochés  ;  le  jugement  quç 
TÂuteur  porte  fur  fès  Dialogues,  îktCoa  Syfté- 
me  du  Monde,,  fur  (à  Th&logie,  iur  ce  qu'i) 
penfoît  de  Dieu»  des  Démon^  des  Ames,  &  Âir 
les  idées  qu'on  doit  fe  faire  foit  de  la  TVifûtif^Coit 
du  Fèrtfy  dont  ce  Philolbphe  pairie  dans  fes  £• 
crits.    Ce  que  Mr.  DeslanJès  {b)  blâme  le  plut 
dans  la  conduite  de  Flatmiy  c'eft  la  lâcheté  avec 
laquelle  il  d^uiibit  fes  véritables  fencimens.  Perr 
iliadé  de  Te^dftence.  d'un  ^ul  Diea^il  en  adnietr 
loit  plufieurs  quand,  il  parloic  au  peuple,  &  il 
f  nfévdiflbit  &  penfée  ious  un  amas  de  fiâions 
&  d'allégories.    On  pourroit  dire  que  la  crainr 
te  iD4>iro|t  à  Plat4m  cette  retenue;  mais  quel- 

3ue  approbation  que  Mr.  Ùeslamks  ait  piécé- 
emment  donnée  à  la  dodrine  du  Secret,  il  dé- 
clare ici  fans  déeour  que  „  cette  excufe  n'étoic 
^  pas  de  mife,  y  aianc  des  maûèret  (ùr  lesquels 

(4)  Ihîd.  Chap.XX.  Sc-XXL  pag.  i^immiês» 
W  ^**S»  ^99 *  z^o,  202,  , 


^h»  mMî  tMJottn parler  OMintftti  éc c4 
H  lV>bfiettric6  deyieac  un  Utoot.  ^  Q^onc  ail 
fond  du  lèoriineiic  de  fktm  tMchMt  la  Diw- 
fiké  )  le  jugemenc  ^ae  notre  Acedédiicka  ea 
donne*  revîenc  à  peu  prêt  i  cdui  que  le  ftvmt 
Abbé  d'Olhfit  e  edopté  diii6  ifs  Rerauroues  fut 
le  Théologîe  des  Phûoiciphet  Grtcs.  {é)  ^  Ce 
fy  fentiment  eft ,  tmlgré  ramrence  de  Poly* 
y,  théisme  I  qu'à  n'y  a  ^e'ânDiea  trèe  bon  fit 
0  trèa parfait)  qui  a  tout  fait  ftiîvant  Tidéedu 
yy  mdlleur  Ouvrage  poffiblei  "  On  n'a  pas  laifr^ 
&  d'accufer  PUt^m  d'Athéisme.  L'otecuricé  Sf 
lea  cootiediâiooa  de  ion  Çyftécne  y  Ont  donné 
liecr.  Je  ne  6i  pourquoi  liotflî  Hiftoricn  Gricî'k 
que  n'en  e  pas  hk  la  remarque*  £llc  fe  préfim^ 
toit  d'autam  phia  nécureUement  à  l'esprk ,  que 
cette  accufàtion  renauvettée  de  nos  joura  avec 
trop  de  xèie>  a  été  rq^iSe  (h)  d'Une  menièft 
triomphante.    Il  n'èft  pas  OMtns  vrai  que  quel* 

3  fies  expreflionB  fiibliaD^  &  lumineuTes^  ^V^ 
oes  dans  les  Ouvrages  dé  P/afom^  ont  donne 
lieu  de  croSîe  tqu'il  evoît  appeTçu  d'aVance  k| 
inyftèiea  du  Chriftianisiiie.  Gomme  il  a  p^lé 
Quelquefois  de  Dieu  d^uhe  tiHiniè^e  affei  noble 
ne  affiezfolide^  pn  s^eft  enhardi  à  lui  faire  hon« 
neut  de  bcauicÔHp  de  chpfes  autfouelles  il  n'a  ja- 
âiais  penfé.  ),  hes  Allégories  des  PhiioTophea 
,^  ont  beauco^  de  refimblan^e  avec  les  fic^ 

))  tione 

lU.  iag.  *f  i. 

\b)  Voyez  y.  Ztnvtttrmanm  Difert»  dt  ^thasm»  Plat, 
éms  le  IX.  Tomu  des  Amoenic.  Lîtt.  de  Mx.  SihtUtwrk. 
£t  enfuite  Vindit.  Dijfirf,  dt  ^btimt  FU$9mtt  ^C.  ih\ài 
Tom.  XU.  U  IVkU 
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ify  tkmi  des  Poëccs.  On  les  détourne  les  uiiei 
j^  &  les  autres  au  fens  qu'on  veut.  "  Mr.  I>m« 
Uuulesy  perfuadé  que  la  Religion  n*a  pas  bcToiix 
pour  4  foutenir  qu'on  Pappuye  du  témoignage 
incertain  des  Phitofophes ,  examine  i.  n  ceâ 
Pbiiorophes  ont  eu  quelque  communication  avee 
ks  Jiûn.  a.  S*ils  ont  lu  les  Lines  de  PAnciea 
Teftaroenc,  s'ils  en  ont  tiré  les  principes  de  leuv 
Doârine  ;  &  il  décide  nœativement  l'une  &r 
l'autre  de  ces  queftiona.  Ceft  aux  Leâeurs  à^ 
juger  du  poids  des  raifons  qui  fondent  cette  dé- 
ciik>n.  Je  prévois  que  tous  ceux  à  çui  elles  pa<^ 
foltront  aflët  vraifemblables  pour  prouver  que 
lès  Livres  du  V.  T.  forent  inconnus  aux  anciens 
PhilofopheS)  ne  les  trouveront  peut-être  pas  tet* 
les  pour  fe  convaincre  que  bs  Juifs  liéeoéitmt  am^ 
€ùn  ctmmerct  avec  les  étrangers  (a).  Quantité  de 
Faits  hiftoriques  annoncent  le  contraire, ou  pour 
mieux  dire,  le  contraire  eft  démontré  par  des 
Faits  d'une  manière  fi  invincible  ,^  qu'il  eft  in- 
concevabte  qu'un  Critique  suffi  pénétrant  que 
JMr.  Deslamles  ait  pu  le  nier.  Qiîelles  relations 
les  Juift  n'eurent-ils  pas  avec  les  Egytxiens«  avec 
tous  les  peuples  de  la  Paleftine  6c  ae  la  Syrie  ^ 
avec  les  Arabes,  avec  les  Caldéena,  &  en  un 
mot  avec  tous  les  peuples  de  l'Orient,  for-touc 
depuis  la  captivité  de  Babylone  ?  Combien  de 
Traditions  &  de  D<^mes,  vifiblement  émanés 
"de  leur  Religion  &  de  leur  Hiftoire,nefevoyent 
point  dans  les  pcrits  des  Savans  de  l'ancienne 
Grèce  i  Quelles  découvertes  l'incomparaUe  B#f 

èbart 

(s)  Hifi.  Ofiù  Tom.n.  pag.i2^  ". 


^Aàrt  n'a -t- il  point  fidtes  fur  roriciiie  de  Cii 
Dogmes  &  de  ces  Traditions  !  Queues  lumièiti 
tiTy  ont  point  r^todu  tant  d'ezcdiens  Critiques 

Si  ont  marcbé  lur  fes  traces,  ic  entre  autres  ftn 
r.  Le  Clerc  y  dont  le  jugement  eft ,  aux  yeux 
Uiémes  de  notre  Auteur  {e) ,  fi  respe^ble  oc  c^ 
fi  grand  poids?  J'avoue  que  Mr.  Huety  &  queU 
ques  autres,  ont  pouffé  les  choies  trop  loin  :  maig 
leurs  doâes  ezcà  ne  juftifient  nullement  ceux 
qm  iè  jettent  dans  TextrÉmité  oppoiSe.  On  pour* 
roit  dire  en  empruntant  le  ilyle  de  Mr.  Desùth 
Je$y  qu'ici  l'ingénieux  Académicien  s'eft  un  peu 
tfop  mis  en  ntâfi  avec  l'ancien  Evêque  d  A« 
ynmches.  Dans  le  fond ,  on  ne  iàuroit  être  trop 
féiervé  à  attribuer  aux  Pbilofophes  du  Gentilis^ 
me  une  connoiflànce ,  même  confuiê,  des  mvs» 
lèfes  de  l'Evangile,  impénétrables  à  notre  mi* 
ble  Raiibn,  ces  fublimes  myftères  ne  pouvoient 
naturellement  meettet  ë»  centr  de  P homme.  Ils  é« 
toient  au^deflus  des  efforts  de  la  Philoibphie.  Si 
jamais  Dieu  ne  les  eut  révélés,  jamais  ils  n'au* 
roient  été  connus.  Lors  donc  que  Ton  croit  en 
npeicevoir  quelques  veftiges  d^  les  Ecrits  des 
Païens,  lorsque  le  fait  eft  bien  conftaté,  comme 
il  Teft,  par  exemple,  par  rapport  au  Dogme  de 
la  Réfirreffiem^  dont  on  trouve  û  manifeftement 
des  traces  dans  la  Religion  des  anciens  peuples 
de  l'Orient^ alors, dis-jç, il  faut  de  toute  nécefE- 
té  convenir  que  c'eft  la  Tradition,  qui  a  porté 
jusques  dans  le  ièin  du  Paganisme  ces  précieu- 
ta  lemcnces  de  la  vérité  révélée.    Si  je  croyoi&y 

avec 
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irecvax  iUiiftre  Auteisr  (#)^  que  Ai  Arâlè  AnK 
f^<^  affhi  €té$^ement  amtemue  dtms  la-  Btr^s  Jt 
TUton^  je  ne  dirofs  peint  comme  iai^  Piaf  m 
à  devMune  ehofk  fui  tfi  vfaiâ^  f^  mendmfji 
if$  rq/fQ€hn  de  ravéir  JivM.  Ls  tiévdatmm  mutt 
filtre  de  la  Trinité,  vtais  êl  itejtfm  fetmk  à  h 
fMiJim  bmfaiMeJf  non»  m  affit^et.  Œcte  pcnfée 
me  plairoic  comme  brillante,  ^  je  |a  rejecttraîf 
comme  peu  (bUde.  (t  oie  pavoÎQroicfncompiiiv 
Mem^t  plvs  natqr^  de  préfâmcr  que  IBlaim 
^uroic  f^t  connoif£(nce ,  wi»  (b  v«>yaçe&,  avec 
qydque  pei^nne  ini^nike  de  b  RetigiiHi  éM 
yu^  ,  (bit  ()ar  Tradition ,  fok  autrement*  Je  mp 
moQterQis  même  $^na  difficulté  i  une  TmditioB 
plus  ancienne.  GVft  le  paiti  qu'a  ftiivi  Tkainle 
\y\  Disciple  d't^n  ^gt^xA  Affaitre,  cbma  foa  Dis- 
cours iUr  la  Mphùltpe ,  à  la  foice  dea  Y^ffs  de 
Cjr^f.  Mais  icOa  chbfe  n^eft  pa»  nécefiàue^paiv 
ce  que,  comtpe  Nfr.  Deftanms  le  fiûc  voir ,  la 
Trmtté  de  PAi/o^  eft  toute  dijflf&reate  de  cdk 

?ui  nous  eft  révélée  dan»  TEerituiie»  Selen  hiî^ 
hton  croyqit  uq  feull>ieu;mais  le  Monde  éunt 
rpuvrage  de  cet  Etre  cout-parfek>  il  hqipeUoit 
le  Fils  dç  Dieu  y  fen  Verbe  3^  cdui  qu'il  a  pou£K 
hors  de  îbn  fein  &c.  qui  ctoit  auparavant  en  lui 
d'une  manière  puretnent  mtelH^ble,  c^eÂ-à^dke 
celui  qui  écoit  d'abord  dans  les  idées  de  Dieu 
comme  poffible  &  créable*  Enfin  il  donaoit  le 
tiom  ai  Es  frit  ou  d'Ame  de  l'Univers,  à  le  foiv 
ce,  à  l'énergie,  par  laquelle  Dieu  gc^iveme  k 
Monde.  Il  m  donc  clair  que  le  Ai^n  ou  le  féerie 

Placo- 

ia)  mil.  dês  OracUt.  LPait*  Chap.HL  U  ▼•     . 


natomcies  tftk  rieQ  de  coauBun  «vtc  ce  V«rb# 

éierod ,  par  qui  toocei  cfaoTcs  om  été  &keii 
Nous  ne  touchons  poimà  certaines  ObTcnn^jdost 
que  Mr.  iM^fsiifrx  ajoute  pour  le  prouver.  Ceux 
qui  fbohaittiu  dHupkprofoodtt  cette  matière ,  peu«' 
nent  cooâilter  le  Sjffêmt  miMaMel  de  Cudmmtb 
(»)  avec  les  excdioiies  pemarouesde  Mr.  l*Âl>* 
\AMnh$èm. 
Je  nie  Uteede  fiafar  cet  Extrait.  Il  ne  me  refte 

Si'à  dive  un  mon  des  AtdtUmks^  dont  Ptstm 
:  en  quefcpie  forte  le  Père.  VAtsMmi  Mk 
une  espèce  de  Barc  ou  de  Jardin,  fitué  aux  por» 
tcsd^Athènesj  tequd  avoit  appartenu  à  un  nom- 
mé  AuMmêf^  q«B  IVoit  con&cré  à  la  Sépul- 
ture des  Héros,  morts  en  combattant  pour  1« 
Plinrie.  9làtm  raflemUoit  fes  Ecoliers  dans  ce 
Jardin  magnifiquement  embelli  ;  c'étoit  là  qu'il 
les  inftroimt^  iBc  opprimant  fia  nom,  il  leur 
donna  par  un  noble  trait  de  modeftie  celui  d'^- 
ct^démkkmy  qui  sVft  depuis  eommimiqué  à  tous 
1^  membres  des  Sociétés  Littéfaires>  &  avanta- 
geufement  sq^andues  dans  TSu^o^* 

Cette  frémière  Académie  paifla  des  mains  d# 
91at9^  d$n$  ceUes  de  Sfeufypf  fen  neveu,  de 
JSétotfsif^  de:  PMmôm^  6c  de  quelques  autres^ 
^i  fe  %ndérenc  comme  leur  N^tre  par  ua 
doute  6ge  ûx  les  ecmnoiflances  que  nous  pro^ 
ourent'  les  fens;  Artépas^  fondateur  de  laT^sMe^ 
d»  Acaéféhfi»^  pouâ&  la  chofe  plus  ^oin ,  &  fou<« 
tinr  av€C  bftK^efle^  que  l'homme'  ne  fauroic  jV 
mais  parvenir  à  la  connoii&nce  de  la  vérité,  tt 

lais* 
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ktflbk  par  codequent  à  fes  Disciples  une  eilT 
tîère  liberté  de  fuivretelleopinion  qu'ils  jogeoient 
à  propos^  foie  en  Phyfique,  foie  en  Morale,  foîci 
QQeme  en  madère  de  Religion.  La  trùifièm-^it^ 
tadémh  dut  fit  naiflknce  à  Céoméadey  qui  eu  Vé*^ 
Idignant  des  (èntimens  â^ArcéfilaSy  le  rapprocha 
de  ceux  dé  PUmm.  li.convenoit  avec  caui-ci , 
flu'il  y  a  des  vérités  confiances,  inaltérables, fon«.' 
ièçB  iur  Teflence  de  Dieu  ::  mais  il  ^ig^Hitoit ,  que 
l'homme  foible  Se  léger  ne  peut  jamais  y  at^. 
teindre,  &  qu'il  doit  le  contenter 'des  vraifem?-. 
blances.  Quelques  Auteurs  ajoutent  aux  trois; 
jitaJAmes  dont  on  vient  de  parler,  une  qita< 
ttièmê  fondée  par  Fklm  de  Lariflë,  fie  une  cm^i 
fuièmê  fondée  par  Antiochus  fon,Elève«  Oeft  à' 
peu  près  tout  ôe  que  Mr.  DesUndfs  en  remar-ii. 
que  :  mais  à  l'occafion  des  honneurs  que.  les  Sa-, 
vans  de  Rome, fie  entre  autres  Cir^^s, rendirentr 
de  concert  i  Phikm  qui  s'étoit  réfugié  dans  cec^v 
te  Capitale  du  Monde, il  fait  une  digreffion  trop, 
curieufe  pour  être  ctoife.  La  voici  de  mot  à.. 
inot.  Nous  l'abandonnons  aux  réflexions  desf 
Ltâeurs. 

-  „  Lé  Savant,  (dit' Mr.  Deslandes)  (a) ,  n'cff 
„  point  étranger  hors  de  fon  pays:  il  trouve  des. 
„  concitoyens  fie  des  amis ,  par^cout  où  il  y  a 
„  des  gens  qui  (kvent  peniër.  C'eft  à  cela  que 
„  revient  le  bon -mot  de  Soerate.  On  luide^ 
„  mandoic  un  jour,  quelle  différence  il  y  avoit. 
„  entre  un  homme  d'esprit  fie  un  fot.  Pattes^ 
^,  les  voyager  y  répondit-il  (^),  d*  nwts  verreic^ 

(4)  H'ft,  Crîî,  Tonv.  Ilii  pag.  i5j. 


„  Qu'il  m  (bit  permis,  (cfêft  toujouû  Mr. 
K^  Beïmiks.qfjàipiLÛé)  de  citer  iti  ûh  m(it,  non 
^  pour  l'honneur  qui  m*tiih  peut  reveiur  de  tb*è^ 
fy  tre  familiariie  avec  l«s  plus  grands  hommes 
„  de  ce  fîëcle,  mais  par  le  rapport  qu'il  ^ut  a- 
jf  ¥QkÀ  l'Hiftân  de  la  Phitolophie.  Aîanc  pt»* 
^  (ë  en  Aiuleterre  avec  feu.  ,Mr.  le  Duc  d^jùn 
^  mont  y  qtn  jokâoié  à  tant  -de  taléns  fupérieurs 
9>  jtf^  généroQce.  presque  inconnue  dans  notre 
-,y  léélé ,  je  fiô»  prie  de  diner  chez  l'iSttftre  Mè. 
^  Newfon.    Et  edûunéc'eft  Puâge  en  Angle-* 
^  terre  de  boire  fiir  h  firi  du  repas  k  là  fitnté 
^  dés  Rets  &  dâ  Princes,  ^ue  les  PhÛolbphes 
,>  ordinairement  ne  confraiflèac  £c  ile'fréqiien- 
„  tent  ({(lères;  Mr.  New^^»  plus  judicieux  nçie 
'j,  porta  la  {artté  de  tous  lès  honiiçtesi^ens,  de 
1,  quelque  paya  qu*il^  fdflbnt.    N^usfommet  tàuf 
jy  afAh  y  ih'ajouta-t-il  y  farce  que  nou.s  tendons  nr 
\y  nàfiMéimnt  au  feul  but  dignp  de  fhômmey  fj^ 
^y  éfi  là  éonnoijjaneè  de  la  Vérité  y  nous  fom^s,  en* 
,9  €ore  tous  dé  la  mhi€  iReUgion^farce  que  menantl 
yy  une  vie  fimpky  ié^  nàus  coT^ormant  ^ui^  tien^ 
y^féàncës  y  nous  tâchom  fineèrement  de  rendra  ^ 
p  tEtre  Suffeme  le  culte  que  nos  fofblet  lumières 
^  nous  perjuadent  tuid^oir  plaire  da'pdntage^ 
yy  Les  témoins  de  ce  discours;  furent  Mr.  MaL 

9>  /<y,  Mr.,*  Moyvre  6e  Mr.C tous  Ma- 

yy  thématiciens  du  premier  ^ordre.  JElr^;^^?}  qu'on 
^  dôie  re^rder  conime  le  modèle  è^  esprits 
\y  doux  &  modérés  «  des  âSnis  de  la  Paix:  Jlfif/* 
yy  jsfff,  dis- je,  après  avoir  rapportéles  dernières  par 
1^  rôles  de  Socrate^.^ï&t^\>Qkt  la..^g«ë,  paro» 
Tmn.  XXL  Part,  I,  N  „  lc$ 
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^  les  û  nobles  &  û  touchantes,  iê  félicite  fus:* 
^  tout,  {a)  quoi  bonapf  Jfem  conceperit  fore  ut 
^  Jfkus ,  fro  fua  banitate^  boni  confukurus  ^et^ 
„  quoJfiuJufjpt  benè  vivere. 

(4)  £féim,  in  ConT.  Kclîg. 

ARTICLE    IX. 


,v  \ 


OmoiNE  Je  la  Grandeur  de  la  Cour  de  Ro- 
me \  &  Je  la  Nomination  aux  Evêchez  ^ 
aux  Abbayes  Je  Francs.  Par  Mr.  l'Abbé 
D  s  V  E  R.  T  o  T.  In  i%*  fagg.  244.  A  La 
B^jey  chCL  yeau  Néaultae y  1737* 

ON  trouve  ici  à  la  tête  un  petit  Avertîfle» 
ment  du  Libraire,  où  il  eft  dit, que, com- 
me Mr.  TAbbé  de  Vertot  traite,  félon  fon 
desintéreflement  ordinaire,  une  matière  aflez  dé- 
licate, il  n'avôît  pas  cru  devoir  publier  cet  Ou- 
vrage pendant  fà  vie.  Un  de  fes  Amis^  qu'il 
àvoit  chargé  de  ce  foin,  a  fourni  le  Manu(crit. 
Il  eft  compofë  dç  deux  Pièces,  qui  toutes  ten- 
dent à  montrer  les  Ufurpations  des  Papex. 

I.  Dams  la  première,  l'Auteur  recherche  TO- 
Tfghte  Je  la  Grandeur  Je  la  Cour  Je  RoME.  Il  y 
àvoit,  dit*il,  plu^de  f^t-censans,  que  la  (èule 
Puiffance  des  Clés  fàitoit  révérer  la  majefté  du 
Saint  Sihe^  lorsque  les  (a)  Papes  Grégoire 

If. 

(4)  Il  h*jr  a  qu*anie  ou  deux  citations  dans  toute  cet- 
te Pièce.  L'Auceut  apparemment  fùppofoit.  aflec  cott* 
ftuës  les  iôiiscclt  4*0ft  U.  tlxc  tc»  faits,  itu  lesquels  iis 
saifoane^ 


n.  fie  Grégoire  IIL  emre(irireût>  à  la  ftveiir 
de  cette  Autorité  purement  Spirituelle  ,d'aquérir 
une  Domination  Temporelle,  &  de  joindre  une 
portion  de  TËmpire  au  Sacerdoce.  Jusques  au  ré* 
gne  du  Grand  Constantin  ,  les  SuccefTeun 
de  St.  Pierre  n*en  avdient  hérité  que  ks  chai* 
neS)'  &  des  per(écution$  ibuvent  terminées  par  le 
martyre.  Ce  Prince  aiant  rendu  le  Chriftianit^ 
me  la  Religion  dominante  ^  honora  de  Tes  bien* 
faits^  les  Minifbes  de  Jesus-Christ.  Dès-lors 
ftirent  ajoutez  à  une  Dknité  purement  Spirituel- 
le, des  Châteaux,  des  Terres,  des  Rentes ,  roue 
l'éclat,  &  tous  les' honneurs,  que  produifënt  des 
richeflès  confidérables.  Cependant  ce  n'étoient 
encore  que  des  honneurs  (ans  puifTance,  fie  des 
richeiTes  (ans  domination.  L'Autorité  Souve* 
raine  de  Conftantm^  fie  de  fes  Succè(reurs,  n'm 
fut  pas  moins  abfoluë  dans  Bmne^  fie  fur  le  refte 
<ie  Vltalie.  Les  Papes  n'ét<nenC  au  plus  que  leitfi 
premiers  Sujets.  L'éleâion  même  de  ces  Pon* 
tifes  n'avoit  point  de  lieu>  (ans  l'approbation  fie 
le  confentement  des  Empereurs.  Ces  Princea 
tenoienc  &  Rame ,  fie  dans  les  principales  Villes  de 
Ylialie ,  des  Gouverneurs  particuliers ,  connus 
dans  THiftoire  fous  le  nom  Uiuftre  de  Patrice  fie 
d^ Exarque,  L'autorité  de  ces  espèces  de  Vic^ 
Rois  étoit  foûtenuë  par  diâerens  Corps  de  Trou* 
pes ,  qui  campoienc  dans  la  Campagne  de  Reme^ 
ou  proche  de  Râvemte, 

Les  Hérukf\  fie  les  Ofirùgoths^  s'étant  empa^ 
rez.  fucceffivement  d'une  partie  de^rj/isfo^  dans 
le  Cinquième  fie  le  Sixième  Siècle .  les  Papea 
«béiflbienc  aUvs  à  des  Rois^  ou  Ijffidéhs ^o\x  A-- 

N  »  ri9m. 
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jfèm.  Jv$TiMiBH  rc^on^  VlMoBey  tarfe 
MfAm  de  68  Géoéituix:  mais  il  n*ta  gmb  pas 
ion^ttfM  la  paifil;»Ie  po&ffion;  Lo  Lmêtank^ 
MM  Nitkxi  Bcrboie,  s^y  jetcémit^  &  eUe  dç- 
.vinc  le  Théâtre  d'une  Gttoxe  ccmotiiieUe  entre 
;Cette  Naik)ii>  &  let  Génértot  do»  Etnpeteon. 
Loi  Rqî»  LÊmbofék  émuliteiic  îafenfiplemcat 
JcHf  ccmquetef  jus^ifaos  pactes  de  Itavr  ;  (k 
dtns  k  mitiétiie  Siéeie^  â  ne  leftoit  en  Jiî^ 
«ttX  EcDpereors  df Omnt ,  4ue  SMn#  aréc  ibtt 
Tcrriwire  >  Xjmmr  >  k  Fmtafob  >  h  fiBMiir, 

.  L'Autorité  des  Eooferaits  n'ctoic  pas  mokis 
jdiimtiuée  en  I/jcàf  >4uie  retendue  de  leurs  Ëtats: 
ftoat  ft  ièntfiit  de  râoigoemeBt  daSouvenda,  flc 
<k  k  fiiblefife  du  Gouvernement.  Les  fipBs 
toèimt  ttêuÀcat  vàifcba^ie  k  fixuaiffion  qu'ils 
dévoient  à  kur  Souvendtr»  fous  ftèoeas  ois 
qudqoet-uns  de  ces  Pfùices  fim>nfi3ienr  des  Êr- 
leurs  Qonttaircs  an^Dogmes^  ou  à  ta  DiseîpUh 
M  Aa  rEg^it&  L'afigûre  des  IcmmcU^  dfloaa 
lieu  aux  entreprifb  àes  Papes  ht  k  Teo^rd 
des  Empereuts*.  Ou  en  fiât  ici  l'kîAoiire  eu  peu 
de  mots.  La  rcbdboa. atk  fi avaut^  qaetburks 
Peupks  àtbélky  fiijetsar  de  l'Empire  ^  propoféseat 
d'ét&e  un  nouvel  Empereur^  &  de  le  coaduire 
à  k  t£ce  di'ttne  Armée  jusques  du»  dmfiamiMB' 
fb.  («}  ^  Le  Pape  Gatéi^  H.  pour  ne  pas 
y,  s'attirer  le  rcprocne  d'ém  i'auieur  omkcoo^ 
ji  dice  de  cette  léroite^  eidiortoir  eu  public  les 
^  Peuples  à  confaver  k  fidéUcé  qu^ik  dévoient 

(m)  Pag.  u ,  X4. 


Juilhi^  Mit  (^  SiptêfiOnf  I7|8.  tgf 

;^i  leur  Souverain:  maiscamàM  tenMilpre^ 
^  ndt  des  iDefurcs  ftcrétes,  pour  ne  lui  en  £iif* 
^  Ssr  que  le  nom. ...  Se  prévalant  habileiiien( 
^  du  mécontcotemcnt  avérai  des  Peuples  ,  il 
^  kur  fit  infinuer  par  tes  Comtmfitires,  ûu'ib 
y^  ne  pouvoienc  en  cooicicnce  paier  des  criDota 
^  à  un  Prince  Hérétique  (l'Empereur  Lbôn) 
I,  Se  qui  ne  s'en  ièryiroic  dans  la  fuite  ^  que  pour 
^  faire  pafler  de  nouvdles  Troupes  enf  It^lif^  & 
^  pour  y  établir  iqn  erreur  la  force  à  la  main, 
„  Le  Peuple  fut  n^vi  dcpouvoir  (e  faire  uq  mé* 
^  rite  devant  Pieu  d'une  desob^ifliince  urile^ 
19  &  où  il  trou  voie  (on  intérêt.  Les  tributs  fu^^ 
9^  rent  refufex  :  le  Soldat  ^  privé  de  fa  paie ,  dé» 
^y  teftoit  les  opinions  nouvelles,  qui  étoient  It 
f^  cauie  de  fa  mifére  ;  ta  plupart  defertérent ,  de 
^^  plufieurs  promirent  de  férvir  le  Pape  contre 
j,  l'Empereur.  "  Le  Pape  étoit  en  beau  ch^ 
min ,  pour  ériger  en  Souveraineté  l'autorité  quil 
tenoit  du  zélé  &  de  l'affeâiori  des  Rebelles  !  mais 
h  mort  le  força  d'al^ndonçer  l'^xécutioti  de  6m 
projet  à  GrégosTf  IJI.  qui  lui  fucçéda  en  731. 

I^es  li9mk^éb'  aiant  profité  de  Ces  dtvtfions, 
pcHir  tâcher  de  s'emparer  4e  toute  V halte ,  le  nou- 
yçau  Pape  ep  fut  aUariHj^  l<a  Crainte  de  tom- 
ber fous  leur  domination, lui  fit  changer  de  cot>- 
duite.'  Il  crut,  dans  cette  conjonâure^.qu'il 
étoit  de  fon  intérêt  de  fe  déclarop  pour  l'Ëmp^ 
reur ,.  quoi  qu'Héréciqae ,  mais  dont  l'éloi^ie- 
mi^nt  faifoit  moins  ftntir  Iç  pouvoir.  Puis  il  iè 
;roénageA  9 ntrf  kg  jeu^t  Partis ,  &  travailla  ^  af- 
Jfojljlir  alternativement  la  puiàànce  des  Grecs  & 
celle  4es  Lombards  j^  pgur  aq^uérir  luirmême  une 
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Puifiance  Temporelle.  Enfin ,  il  ne  fit  point 
de  fcrupule  d^appeller  en  Italie  une  Puiuance 
Etrangère.  Charles  Martel  gouvernoit  a- 
lors  la  Monarchie  Franfoifi  avec  une  autorité 
abfoluë.    Grégoire  lui  écrivit  des  Lettres   très-* 

{)reflàntes ,  pour  implorer  fa  proteftion  contre 
es  LambàrJs;  &  par  une  entreprife  qui  n^ayoit 
point  d'exemple  ,  pour  obtenir  le  fecours  qu'il 
demandoit,  il  offrit  à  Charles  le  Tatriciat  de  Èo^ 
me  y  &  la  Dignité  de  Conful  honoraire:  c'eft-à- 
dire  y  qu'il  lui  offroit  de  fe  fbuftraire  de  la  do* 
mination  de  fon  légitime  Souverain  ,  à  qui  (ëul 
il  appartenoit  de  dispj^fer  du  Gouvernement  de 
Bffme^  &de  conférer  ces  titres,  honorables;  corn* 
me  Grégoire  IL  en  étoit  convenu  lui- même , 
dans  une  Lettre  qu'il  écrivit  à  l'Empereur  Léon. 
Le  Pape  ajoûtoit  ,  dans  (à  Lettre  à  Charles  ^ 
Qu'àia  vérité  St,  Pierre  étoit  affez  puiflant  pour 
défendre  lui  feul  (on  Patrimoine,  Se  pour  fe  ven- 
ger des  Lombards  fes  Ennemis  ;  mais  que  ce 
S  and  Saint  étoit  bien  aife  d'éprouver  l'amâion 
:  le  zélé  de  fes  Enfans:  &  il  finiflbit^  en  con- 
jurant Charles  Martel  de  ne  point  fermer  les 
oreilles  à  fes  prières;  de  peur,  M  difoit-il,  que 
St.  Fierro  ne  lui  fermât  un  jour  les  portes  du 
Ciel. 

Ce  mélange  bizarre  de  motifs  ipirituels ,  Sz 
d'intérêts  purement  temporels  ,  ne  toucha  pas 
beaucoup  le  Prince  François.  Il  avpit  d'ailleurs 
une  étroite  alliance  avec  {a)  Liutprand,  Roi 
des  Lombards  :  il  fe  contenta  de  lui  envoler  des 

Âni- 

(4)  C'eft  le  Vf  ai  nom»  &  aoa  pat  Mtfrâmit  comi 
mt  OOtlc  AHlfiK  ^ctit  toftjoiiifi 


Ambâflàdeun,  pour  le  prier  d'^rgner  quelques 
Terres  de  TEglile  de  Rmw»  que  Tonappàloic  le$ 
yuftices  {a)  ou  les  Satkt  de  St,  Pierre. 

Le  Pape,  Tfimpereur  Léam^  Se  Cbarlet  Mar* 
tel  y  étant  venus  à  mourir  dans  la  même  Année 
741,  Zacharib,  quifuccedaà<ifr^0m,  trou- 
va une  occafion  favorable  de  mettre  les  Frmneeie 
dans  fes  intérêts.    Pépin  ,  Fils  de  CbiurbsMsr* 
tel  y  voulut  aquétir  le  titre  de  Rei^  don(,  il  avoîc 
toute  la  réalité.    II  ne  trouva  pas  la  haute  No« 
blefle  &  les  Seigneurs  François,  dispofez  à  vio* 
1er  le  ferment  de  fidélité  qu'ils  avoienf  jprêté  à 
ChiUersc  III.    Pour  lever  ce  fcrupule,  oc  pour 
donner  une  couleur  de  juftice  ,    &  même  une 
apparence  de  piété,  à  fon  ambition,  il  convint 
de  prendre là-deflus  l'avis  du  Pape,  que  l'on  re« 
gardoit  comme  le  premier  Gafuifte  de  la  Chré- 
tienté ,  &  le  Clergé  de  Borne ,  comme  le  plus 
fàvant  &  le  mieux  mftruit  des  Leiz  de  l'Eglife. 
Les  Envoiez  Pranfois  demandèrent  à  Z^chark^ 
lequel  il  trouvoit  le  plus  digne  de  la  Couronne, 
ou  d'mn  jeune  Prince,  enieveli  dans  robfcurité 
&  dans  la  mdlefle  ,    ou  de  fbn  Miniftre,  qui, 
fans  avoir  le  titre  de  Roi  9  étoit  chargé  de  tous 
les  foins  du  Gouvernement  ?  „Le  Pontife  (^), 
)>  qui  n'ignoroit  pas^la  puiflance  de  Pefh$^  &  le 
,>  iecours  qu'il  en  pou  voit  tirer,  ajuila  fa  répon« 
„  fè  à  fes  propres  intérêts  :  l'Oracle  s'expliqua 
,,  en  faveur  du  plus  puiflknt^    Ce  Pape  fit  plus: 

»  en 

(m)  JdftitU  B.  Pétri.'  cxpccffion  »  qoi  €c  trouve  fou» 
vent  dans  Anastase»  8c  aUleius,  Vo/«e  le  GUfmî  Lé' 
ri»  4e  DUCAMGB. 

(â)  P4X.  z6t  »7* 

N  4. 


v< 


^  ta  tmm  VvAei^  4^  c^w  qui  oc  chercMot 

14'^  étfanke  leur  autorité  >  M  l'habile  Pontir 


au  liw  cPqn  avi$  qu'on  lui  detnandoi^  don» 
^  ttt  unip  permffion  Çq'go  ne  lui  demaodpit  pas^ 
,^  ^  quçlqim  HiftoneoB  laêmc  précendeat,qu'4 
^  ft  ferait  du  terme  dç  ^mm^memw$y  8ç  qfè'il 
p  tVQÎC  çr^oniiç  qu'pQ  dépo(|t  CkiUetU  y  £ç 
^  qu'qn  q4c  ?ffm  far  Iç  Trône  :  ce  qui  foc  ^  1% 
„  vérité  itx^uté  depuis  )  in^^s  feulefnent  eavert 
^  til  d'iinf  délibération  def  Srats  de  la  Nation  » 
n  wm  4  *#»f  verç  Pan  751,  où  tf  piTO  d« 
ji  ?9f  F^v^^  for  ^l^i  du  imlbwr^vx  CiN^T 
t^  4nk. 

C^pcmdanfc  L^$f9i4m4  «?ott  f épis  ks  areoes^ 
t^e  Pape»  qui  cr^^ojc  qi^  Itew  ne  devint  & 
proie  ,  4vai^  qu'il  eut  pu  tirçr  da  fecoar«  dça 
Greijott  de9  ffémi^y  nilni^gjBa  fi  adroieemenc 
Vefpric  d(r  ce  Princf  »  qu'il  en  obçini  la  Paix  pour 
les  £t4t9  de  rEmpeieuf.  Mais  fous  le  pré(extn 
^parent  de  remplir  1^  deviii»  d\in  bon  Sujet, 
lui  ièul  tira  tQq(  le  fruit  de  c;etie  négociation,  âci 
û  engagea  le  Roi  deç  Limk^4s  à  donner  à  !'£«• 
çlife  de  Hf w  quatre  (^)  Viljeç ,  dc»t  il  ^'éçoje 
çmparé  à9m  1»  derniq^e  Guerre.  ZAih^^ie  fe 
les  apprpprii^  (»ns  fcrupuk^  m  pr^udice  de  foa 
$onverain* 

(4)  Ça  p^  vc^ir  to^  cfcf  4ircut4  au  long  \  d^ns 
deux  DiÀcrtltioAS  de  Mi.  RlvAL:  l'une,  sl  it  Papt  ZA- 
éfiARK  i^por4  CpiLDERlC  UL  l'autre,  Si  /«  ?iipr  rf>«iii<{lr 
<»  y»n  Ç*lu^t  ace.  Tom.  l.  des  BiTm^  Hifiofé^,  &  Orit»<juts 

(bt  C'étoient  ^metU^  HwtAs^  P^limmtium,  9c  BimK 
ANASTA^  in  Zâtbdr,  pag.^xtfi,  Ed,  Mënutr. 


£Tii;NKS  II.  (4)  Succeffiw  de  Z^ubéorh^ 
y^m  ^me  ^roitemeoc  Moqu^  par  A«tqlphi( 
içàXJ^uifc)  xeigxvL  les  anciennes  vues  de  Tes  Pré<* 
4(cefleurs.  P^fv^  à  fa  prière ,  fie  palier  en  Jta^ 
Sfn  un  Evéauç  &  ^n  Duc  ^  oui  demandèrent  4 
^J^kf9  ûe  I9  part  de  leur  Maître,  une  fufpen^ 
^n  4'Ai^^er,  &  rot^cinj^ent,  audi  bien  iju'un^ 
fntreyuç  de  ce  Prince  ave(;  le  Pape  fc  Içs  prin^ 
çîpa^s  pitQÎeqs  de  li«»r|  qui  fe  rendirent  ^  P^t 
^.  l«e»  Ji^nvoie^  4e  Pr^^rlf  illérent  enfuice  î 
RffW,  fie  |ls  7  cifouvérent  un  O^ier  de  TEoi^ 
pereur,  qui  ^mt  ^pppr^é  y^  Ordre  (4)  w  écrit 
a(|re|ré  4u  Paje^  par  lequd  l'Ën^pereur  lui  cooi^ 
mqnapît  4e  Fede|nai:td«r ,  conjointement  9veç  c« 
O^çier,  ^  l^^i  de$  4;4în^i^i(,  i'^E^^rcéf^  &  1% 
Pdptéfffijç^  Ççt  Ordre  du  Souverain  fe  trouvant 
cpnfârfne  ^ui;  y^  feçréte3  du  ?M>9>  il  partit  de 
t^mf  avec  cjç  Envoie  de  V^B^evâs:  ccuJjdu 
Ro^  de  ^ranfe^  \.oï$  ^\^*S^J(:^e  ^  m^re  les  dé* 
tenfes  d'^fiolfbe  ,    lui  &t  la  detâmde  de  ce(tf 

reftimtiçii,,  le  f^pî  .i^m|u{n^  lu)  répondit,  fue 
(ç)  ce  di«ÇWïÇ  Ju>  ç9flve«oit  v^^  qu'à  un  «d^ 

^tti.  ïno^I^t  n^^is  vont?  api;4f ,  uuu;  avoir  pcç  f|ççç. 

{b)  Kegiam  j^^mnem  ,  COmme  Qi|  dît  ici  au  bas  de  la 
ftgc,  fons  ^itcé  p'^ifoime.    Gda  eft  cird  d*ANASTA9e  h 

lit  ^ff.  Zr4{,  ^cw^-  où  iîoa  voit  cjviç  P^ml^ffadcuf  ^ 
nomme  J^an,  mit  J^ilmti'artus  deTËmpereur. 

(c)  C*eft  une  lëponie  ,  que  notre  Auceur  lui  prêré; 
«ièE  iD9»fox«ie4  €f  qpe  k  lùii  l^(nhsi4  pouvait  <fire» 
mû  dç^i»  Qi^  nq  tn^uv^  ricf  d?p&  A^^A^tah  ,  <)ui  i^^utç 
fe^iemen'r  di^  xip^ <^ ^ifl^tfe  fit.  d'accorder  au  Pape  f* 
fei^s^ode:  StMUti»  môà»  hM  apwd  fum  hnfetrâH  vMittiilf^^ 

a»î  w /«p/:  pag.  x6g. 

Nj 


^t    Bibliothèque  Raisonne'b, 


H^:  qtfil  ne  pouvoir  ignorer ,  que  c*etoit  Jtla 
prière  des  deux  Papes  Grégaires ,  &  à  la  fienne 
même,  que  les  Lombards  avoient  fgiic  la  Guerre 
aux  Empereurs,  comme  à  des  Hérériques  j    & 
qu'il  fauroit  bien  défendre  &  conferver  des  conw 
quêtes,  qui  lui  coûcoientdes  fommes  immen^, 
&  le  plus  pur  iàng  de  la  Nation.    Les  Envoiez 
de  Pépin  ^  voiant  qu'il  nV  avoit  point  de  jour  à 
conçlurrela  Paix,  fe  réauifirent  à  demander  au 
Roi  des  Lombards^  au  nom  de  leur  Maître,  un 
Paffeport,  pour  pouvoir  conduire  le.  Pape  iur&l 
ment  en  France.    Cette  propofîtion  càufâ  une 
grande  furprife  à  Ajhlfhey  &  le  mit  fort  en  co- 
lère contre  le  Pape.    Il  vit  bien,  qu'un  Voyage 
>liuffi  extraordinaire  cachoit  des  deuéihs  fecrets, 
&  dont  le  fuccès  ne  pouvcrit  lui  être  favorable. 
Cependant  il  fut  obligé  de  donner  le  Saufcon** 
duit,  après  avoir  en  vain  envoie  au  Pape  quel-, 
ques  Seigneurs  Lombards  ,    pour  le  détourner 
d'aller  en  France. 

Ce  fut  là  <\\jl  Etienne^  quoique  fes  Prédéces- 
(èurs,  &  lui-même,  n'euuent  foUicité  larefti* 
tution  de  TExarcat,  qu'en  faveur  de  l'Empire , 
dont  il  faifbit  partie,  n'eut  point  de  honte  de  ti- 
rer parole  de  Ft^n^  que,  quand  il  auroit  chafK 
les  Lombards  àt  cette  Province,  il  ne  la  ren- 
droit  jamais  ni  à  l'Empire,  ni  aux  Empereurs.  Il 
lui  en  fit  pafler  une  Donation  anticipée,  que  le 
Roi,  &  les  Princes  fes  Fils,  lignèrent  conjoin* 
tement  avec  lui. 

Fefin^  réfolu  de  faire  la  Guerre  au  Roi  dei 
Lombards  en  faveur  du  Pape,  ne  laifla  pas  d'en- 
IKOkr  jusqu'à  uois  fois  des  AmbaOàdeurs  à  As^ 

iolfh. 


tolpbey  pour'Pexhorcer  à  refticuer  à  TEmpire  de 
i  rEglite  de  Ropte  les  Places  &  les  Châteaux 
donc  u  s'étok  emparé.  Il  fie  une  telle  démarche 
du  confentement  du  Pape,  qui,  dans  l'incert^ 
tude  du  fuccès  de  cette  Guerre ,  vouloit  confer- 
ver  encore  quelque  tems  aux  yeux  du  Public  le 
mérite  de  n'agir  que  pour  les  intérêts  de  l'Em» 
pereur  fon  Souverain.  Les  demandes  aiatjt  été 
inutiles,  Pépin  pafTa  en  Italie  avec  une  Armée, 
&  alla  affiéger  Favie,  Après  upe  longue  &  opi- 
niâtre Atkn(e^  Aftolphe^^  craignant  de  fucconv 
ber  enfin,  demanda  la  raix,  &  promit  tout  ce 
qu*oa  voulut  j  réfblu  apparemment  de  ne  rien 
tenir,  lorsque  la  crainte  qui  lui  avoit  fait  figner 
le  Traité,  viendroit  à  cefler.  Auffi  reprit-il  les 
armies,  dès  que  les  Franfois  furent  repaflex  chez 
eux,  éc  il  marcha  droit  à  Rotney  rinveftit,  &  fit 
fbmmer  les  Habitans  de  lui  livrer  le  Pape, com- 
me celui  qui  avoit  attiré  les  Franfois  en  Italie^ 
Mais  ils  reruférent,&  {bûtinrent  les  attaques  des 
làomtardf  avec  tant  de  courage  pendant  près  de 
trois  mois ,  qu'ils  donnèrent  Te  tems'  aux  Fraip» 
fois  de  s'avancer  à  leur  (ècours. 

Etienne  y  pour  hâter  la  marche  de  Pefîn,  lui 
écrivit  Lettres  fur  Lettres.  „  Je  vous  conjure 
'  yy  au  nom  de  Dieu  (dit-il  dans  une  de  ces  Let- 
„  très ,  en  s'adreiTant  au  Roi  de  France  &  à  (es 
,,  Enfans)jDar  la  glorieufe  Vierge,  par  toutes  les 
yy  Vertus  (Jéleftes,  &  par  St.  Pierre  y  qui  vous 
yy  a  fiicré  Roi,  de  nous  délivrer  des  armes  des 
p  tambards ,  &  de  nous  mettre  en  poflcffion  de 
39  toutes  les  Places  contenues  dans  la  Donation, 
>,  que  vous  en  avex  faite  à  St.  Pierre  vptrcPro- 

„  teûcur. 


«04     BlBLiaTHSQITB  ItAISOKia^j 

-  ^  teâeur.    Vous  Avez  que  nous  vous  aroop 

^,  confié  les  intérêts  de  la  Sainte  Eglifè  :  &  vous 

^y  rendrez  compte  i  Diev  &  à  St.  Pierre^  au 

^  terrible  Jour  du  Jugement ,  du  zélé  que  vouç 

^  aurez  apporté  à  û  défenfè.  C'eft  à  vous  qu'u* 

^y  ne  œuvre  auffi  méritoire  a  été  réfervée:  au* 

yy  cun  de  vos  Ancêtres  n'a  été  favorife  d'une 

,,  Grâce  fi  éclatante.    Ceft  vous  feul,    que 

^  Dj&u,  par  fa  prefcience  éternelle ,  a  choi& 

,,  pour  cet  effet:  car  ceux  qu'il  a  fr/dkffinez,  il 

^  les  4  celiez';  c^  ceux  qu'il  a  ^MeÛez^  il  les 

,^  ^jufiipez.  Ceft  ainfi,  ajoute  Mr.  (a)  l*Abbé 

.y,  de  Ver  m  9  que  ce  Pape  faifoit  uqe  applicatiq;i 

.,),  de  ces  redoutables  myftéres  de  la  Grâce  &  de 

,,,  Ifi  Prédeftination  y  à  ra^andiflemeat  deibfi 

^  tecpporel.    Enfin ,  comme  le  fecoqrs  ne  pa* 

^  roiiioit  poii^t  encore, &  que  les  Lond^rJs  re- 

^  doubloi^t  leurs  eâorts,  ce  Pontife  u(à  d'ufi 

,,  artifice,  groflier  ^  la  vérité,  qtai^  qui  noi|s 

.,»  fait  voir  le  génie  de  ce  Siècle ,  £$:  cqmbien  les 

,^  (jbmmes  de  ce  tems-là  étoient  en  prife  à  toj^t 

^  ce  qui  avqit  l'apparence  de  Révélation,  "  Xfi 

Pape  envoia  au  Hoi  une  Lettre  de  la  part  de  Sf. 

Pierre^  Se  con^me  û  elle  fût  tombée  du  Cid 

Cède  Lettre  étoit  adre{][ee  à  Pefi^^ïk^  Ënfana, 

aux  Seigneurs  de  la  Nation,  &  aua^  Armées  des 

Fr^ftfm.    Lf  titre  de  cetçe  Lettre  ^  imite  des 

.  Epîtres  Canoniques  ^  2e  commepcç  par  ces  ny)ts  : 

Pl^iEi.^S^afffilléà  fjifojialaf  far  JVkSys-^CHKisr 

i^/x  Ju  pieu  vivant,    je  vous  co^jur^j  dii^  cet 

.  Apôtre  31  Jefi^re  ^parçher  frcimtppeaf  vas  Tft^upes 

au 


^feeètfn  éb  fMififi  Mfmmm.  ^  Kê  fermitPM  féi 
.^«r  mm  VUk  de  tlome,  ef>  tmn  Pnfpk^  fiieit$ 
tstfùfiz  m  filb^e  ^  LoBBbafds,  fi  vêu$  vonléà 
.fimf^  'ffOf  Ames  &  vês  Câtff  Jm  We»  AifÉêl.  Si 
,imÊ9  w^^éiffi%  fnmietàeét iV$u$  fiifnumtifet»  iêMt 
-mff  Emfemk^  nfous  vivre»  bng'-tims^  vow  mmt^ 


4ir9%  kt  b)9m  de  la  Ifirfe^  ér  vmts  mtrèz  mfMe 
U  Vir^étermUe.    AuPfement  ^  je  v&m  déeUtre ^ 
fâttamtefitide  h  Sédme  TNHy/ST^  &  UfiÊ^gkfim 
\de  meà  Afifiùlat'^mte  nmis  ttémtetjmââie  JefàH 
.SB  Bêimfme  €Ajfe.    ,,  On  auroHC  (a)  pdne  à 
^  Cfoiie  (je  o^mc  encore  ici  le&  propres  cenâéi 
y,  de  aotrs  Aaieur)  que  le  Poattfe  eût  pouSé  fi 
^  Ion  Fardiee  6c  h  fiâbn,  iî  nous  ifznom 
^  pas  cBGore  fts  Lettres;  Ar  o&  ifeft  pas  liKKkie 
^  lurpris  d'y  trouver  de  ces  fortes  d'éqiûroquer» 
y^  dont  il  èft  fi  aift  de  découvrir  Pillufioa.    Je 
^  park  de  ces  capreffioûs,  oâ  le  nom  fi  refpied. 
„  table  de  ^B^jèfe ,  qui  ne  devrok  jaoHûs  £cte 
^  emploie  que  pour  ^gpi&xt  l^Âffi^œblée  des  Fi» 
),  déles)  eft .  pris  pour  tas  Uens  temporels  atts- 
>  cJies  «u^  Se/ Siège  :  le  l^ettfea»  de  Jesvs^ 
jf  Cbiiist  figrnâe  le  Corps,  &  non  pas  les  Â« 
^  ne»:  ie»  Promdlcs  cemporelles  de  r  Andenne 
^  Loi  fcnr  nâées  avec  ks  fpir itueBes  de  PE* 
^  vang^9  âc  Itt  ttocifs  ks  plus  (kints  de  la  Re* 
^  tteion  eœploia  pour  ilM  aââire  d^Etat.  ** 
:    J^jjMpt^  touc  grand  Homme  d'Etat  qu'il  étoit, 
tféctMipiMfrpofac  à  ce  jçif  de  ntots  :  il  crut,  qu'A 
j  sdkii:  de  fou  fiikn,  d'enlever  PExarcat  au  Koi 
dsa  iMA^tfdsy  pour  le  donner  au  Pape,  au  pré- 
judice 


1 


judke  de  TEmpereur,  auquel  il  âppaitenoit.  A»^ 
ulpbe^  ^^^€É  nouveau  AzxisPaviey  ht  con- 
traint à  un  iraité  encore  plus  dur,  que  le  pré- 
cédent ^  en  confequence  duquel  il  livra  vint-deux 
Villes  à  TAbbé  Fulrad^  Commiflàiré  de  Pe^n^ 
qui  en  porta  les  Clés  fur  le  Tombeau  de  St:  Fier^ 
:ré^  avec  la  Donation  que  faifoit  ce  Prince  de 
tout  le.Domaiâe  utile  de  ces  Places,  qioi  que 
toujours  ibus  la  Souveraineté  de  la  Couronne  de 
Fratue^  comme  il  paroît  par  la  fuite.  Le  Roi 
A€&  Lombards tn  retint  néanmoins  qudques-unes, 
qu'il  diflfêroit  de  livrer  (bus  divers  piéteittes,  en 
attendant  quelque  conjonâure  favorable  pour  re- 
couvrer les  autres,  dont,  il  ne  s'étoic  deflaifi  qu'à 
regret.  Mais  la  mort  prévint  l'exécution  de  fes 
deilëins. 

D I  o  I B  R ,  un  des  Généraux  à^Afiolfhe^  fe 
voiant  à  la  tête  de  l'Armée ,  profita  de  fes  fbrcdi 

eiur  s'emparer  de  la  Couronne.  Les  autres 
ucs  s'y  oppoférent,&  voulurent  rappeller  Ra^ 
CHis,  mii  aiant  été  déjà  leur  Roi,  s'etoit  retiré 
dans  le  Monaftére  du  Mont  Caffin,  Didier  ^  pour 
éloigner  pn  Rival  .fi  redoutable ,  eut  recours  au 
Pape^  &  lui  fit  dire,  que,  s'il  vouloir  appaier 
fês  intérêts  auprès  du  Roi  de  France^  il  lui  res^ 
titueroit  les  Places,  qui  étoient  reftées  fous  la 
domination  des  Lombards.  Ce  motif  détermina 
le  Pape:  il  fit  dire  à  RachiSy  qu'il  ne  fouffriroic 
pas  qu'il  fortît  du  Cloître.  RachiSy  plein,  dit- 
on,  d'une  piété  fincére ,  renonça  une  fiKionde 
fois  à  la  Couronne^  &  DitUer  fut  reconnu  Roi 
des  Lombards.  Etienne  mourut  peu  de  tems  a- 
près.  Le  Diacre  Pàujl^  fon  Frère  ^luLiuccéda. 

•  '    '    '  Le 


Le  nouveau  Pape  ne  manqua  pas  de  deman- 
der avec  inftance  à  DUier  la  reftitution  des  PU» 
ces  9  dans  lesquelles  les  Lombards  tenoienc  enco» 
re  Garnifbn.  Mais  Didier  ne  tint  aucun  comp* 
te  des  engagepens  qu'il  avoit  pris  pour  s'aflïïrer 
la  Q)uronne.  Paut  s'en  plaignit  à  ^epin^  &  lui 
en  écrivit  en  des  termes  qui  n'étoient  pas  moins 
forts, que  ceux  dont  (on  PrédécefTeur  s'étoit  fer- 
vi.  Mais  le  Roi  de  France  ne  fe  laiiOk  point  é» 
branler  en  cette  occafion ,  ibit  qu'il  eût  des  af- 
faires plus  prefiantes ,  ou  qu'il  ne  trouvât  pas 
jufte  fk  utile  à  fon  Etat,  de  £iire  la  Guerre  aux 
Lombards.  La  mort  de  Pe^  chaneea  même  la 
disposition  des  Franfois  à  l'égard  &  cette  Na» 
tion  j  &  l'ancienne  Alliance,  qu'il  y  avoit  eu 
entre  Charles  Mattel  &  Liutffandy  fe  renouvel* 
la  entre  Di^er  Se  Charles^  nommé  depuis  Char^» 
kmagne^  elle  fut  même  cimentée  par  un  Maria» 
$£.  Charles^  qui  étoit  déjà  marié,  répudia  & 
Femme,  pour  époufer  (a)  une  FiOe  de  Didier , 
malgré  toutes  les  oppofitions  &  les  repréfenta- 
ttons  du  Pape,  qui  aux  raiibns  folides  en  ajoû- 
toit  de  frivoles,  mais  toutes  également  ajuftéea 
i  fes  intérêts,  &  dans  le  ftile  de  {es  Prédéces» 
leurs.  La  Lettre  finiflbit  par  conjurer  Charles 
Se  Carloman^  z\x  nom  de  St.  Pierre  y  &  par  la 
crainte  du  Jugement  de  Di£U ,  d'obliger  les 
Lombards  à  lui  remettre  inceflkmment  Jes  Pla- 
ces qu'ils  retenoienc  encore  de  la  dépendance^c 
VExarcat. 

Didier; 

(4)  Hefmtngardti    II  7  en  a  qui  rippellent  Dtfidertâ^ 
Voyez  les  Notes  dt  Mjc  SCHMiKCXa  for  £qinhAI^7  »  Céf^ 
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tic  brouiller  la  Cour  de  Ft^tké  t^èc  telle  de  It^ 
Uté^dcil  profita  p^éf  eét  i^et  à*mt  di^ifioâ  qiii 
f\mîht  éUttt  àëvtx  Offidèrs  du  Pape,  ûui  parN- 
%e6iié&t  tOfute  fa  ctn^fiance^  d^  fl  Mquit  de 
findan^eé  tfagédftfs.  La  tùo^  de  C6  Pôtltife,  éc 
<medt  CéflmàHy  iiprës  td(^dle  C»^2fx  réunit 
ibus  fa  dontinatkm  toute  k  Mbnàitltiè  Fratiçohi 
fe,  cBângérent  de  tiôu^éâu  H  âcé  dès  àtfaires» 

CbàfkMaSHe  (d'eft  aitifi  qu'c3^  f^t^Iéra  d^ 
4btniai$,  du  nom  foû»  lequel  il  éft  le  plus  con- 
%(u)  répudia  la  ¥ï\\t  An  Rôi  dts  ZjèMbdrds  y  pour 
âes  infimiittô  fétfétes  qui  rempéchoient  d^étre 
•Méré.  IWarr,  pour  a?eh  ♦édgCr,  doritta  tfti  afy- 
te  dafis  a  Cour  à  Vhmaudyliixc  H Anuitatnè ^ 

■riuî  «'éfoît  révolté  èmixé  Chàthmalnéi  &  il  rè- 
içiit  en  méthé  tétai  dins  fe  Etats  la  YéUve  de 
^à^lMHdfi^  &  féé  Enfafhs,  qui  d'y  étoitJilt  tïfegiez, 
'DiMiety  po\xt  brouSIer  le  Pape  ADftiifrM,  Suc- 
<*effeur  de  Paul^  àtec  le  Roi  deé  Prapfàisy  lui 
ft:  offrir  la  reftitutiod  âts  Places  de  ITExàrcat, 
tlont  il  étoit  toujours  ^ueftion  ;  à  iiondition  qu'A 
i^Ourônneroit  les  Etfferts  de  C5rfr/rt9iri>».  Mais  le 
^ape  ^vita  ce  piège:  &  aj^ës  â*êtrc  fëlt  unf  rhè- 
ïîte  auprès  de  Charlevtagpe  du  rèfu^  de  courou* 
lier  les  Princes  fes  Ncvctrx,  II  imptera  le  fis 
tours  de  fes  arttres  contre  leur  Enhcmi  coccf- 
Ttoun,  &  Iccotijurad^^^éùttter  pMtiemént  laDcf^ 
ïiaeiett  àtTépn  j  à  ^aqtrè^Ie  H  aV^it  kii<ûêffie  fous- 
crit.  On  feit  comoien  les  fuites  furent  fttrora* 
tfes'au  Saint  Siège  y  &  fïineftes  non  feulement  à 
Didier  y  mais  encore  au  Royaume  des  Lombards. 
J>idier^  ùxi  ptifimaier^  &  eanMoé  m  Framtyj 


Juittet;  jfûât  ta  Septembre^  1738.  lop 

finit  fi»  jours  dans  le  Monaftére  de  C^rkk.  Les 
Ducs  ,  &  les  principaux  Seigneurs  Lvmtardf^ 
peu  unis  entre  eux  ,  fans  Roi  &  (ans  Chef,  fe 
feumirent  au  Vainqueur.  Charlemagne  fut  re* 
connu  &  couronné  folennellement  pour  Roi  de 
Lombardtê. 

Il  établit  9  dans  toute  V Italie  y  la  Domination 
JPrançoifi.  Enfuite  il  mit  le  Pape  en  oofTedion 
des  rlaces,  qu'il  revendiquoit^  &  desHiiloriens 
prétendent  même,  qu'il  augmenta  confidérable- 
tnent  la  Donation  de  Tepsn,  Mais  s'il  écendic 
le  Domaine  du  Pape,  il  fut  en  même  tems  en 
reflèrrer  l'Autorité  Temporelle  dans  les  juftes 
bornes  qui  conviennent  à  des  Sujets,  qui  relè- 
vent d'une  PuifTance  Supéri«ire.  Tout  fe  paffii 
depuis  par  les  ordres  abfolus  de  Charlemagne,  Ses 
Officiers  réformoient  les  Jugemens  particuliers , 
que  les  Papes  rendoient  à  leurs  Vaifaux  ;  &  eux« 
mêmes  avoient  recours  à  la  Juftice  du  Roi,  dans 
leurs  af&ires  perfonnelles,  comme  il  arriva  à  l'é- 
gard de  Léon  III.  Succeflèur  à* Adrien. 

Ce  Pontife,  après  fon  éieâion,  envoia  au(fî- 
tôt  des  Légats  à  Charkmagne ,  pour  lui  porter 
les  Clés  du  Tombeau  de  St,  Pierre  ^  TEtendarc 
de  la  Ville  de  Rome  y  fymbole  de  la  souveraine- 
té, &  quantité  de  préfens.  Ils  étoient  chargez 
de  pier  le  Roi  des  Franfois  d'envoier  à  Rame 
quelque  Seigneur  de  fk  Cour ,  qui  reçût  en  fon 
nom  le  fermept  de  fidélité  des  Romains.  Et  rien 
ne  prouve  mieux  la  Souveraineté  de  ce  Prince^ 
que  la  connoiflànce  qu'il  prit  de  l'infulte  faite  au . 
même  Pontife  par  Pafial  &  Camfulus;  le  der- 
nier,  Neveu  de  fon  Prédéceflèur.    Charlemagne 
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envoia  des  CommiOkires  k  Rome  y  pour  y  moÊ^ 
ner  le  Pape  ^  qui  s -étoic  réfc^  «uprès  de  lui.»  & 
pour  examiner  les  accu&tionsde  divers  crimes 
portées  contre  le  Pape.    Il  ûiivit  lui-même  de 
prhs  Tes  Envoiex,  &  s'appliqua  avec  b6aucoa|i 
de  foin  à  démêler  la  vérité.    Il  ne  fe  trouva  ni 
Accu&teurs^niTémotnS':  lePiqpeiiit  reçu  à  ion 
ferment ,  &  jura  fur  les  Saints  Evangiles^  ^qifi: 
les  Crimes  qu'on  lui  imputoit  lui  étoieot  incon^ 
nus.    Après  ce  ferment ,  Charlenu^pe  déclara  le 
'Pape  innocent,  &  condamna  Pafral  6c  Campt^ 
lus  à  perdre  la  vie*    Mais  LéÊn  aiant  demandé 
leur  grâce,  le  fupplice  fut  changé  en  un  exil;  & 
le  càlme  rétaUi  dans  Rame  par  l'autorité  du  Roip 
&  le  banniiTement^des  Mutins. 

Le  titre  d'Empereur  que  le  Pape  donna  £:deiw 
nellement  à  Charlemagne ,  de  concert  avec  les 
principaux  Citoiens  de  Romeyàc  parmi  les  acclft» 
.mations  du  Peuple,  n'ajouta  rien  à  (a  puifSmee^ 
ni  à  fes  Etats.    Il  y  eut  plus  d'éclat,  que  de  réa- 
litè^dans  toute  cette  cérémonie,  où  le  Pape>  dîr 
iënt  lesAnnaliftes,  ader a  t Empereur.    Xi^res- 
.peâa  toujours  Charlemagne  y  comme  (on  Souve- 
.rain.  Rien  de  plusfoumis,  que  la  manière  doilt 
il  lui  écrivoit.    Et  fes  Lettres  nous  apprennent^ 
.que  ce  Prince  envoioit  dans  les  Etats,  que  IV- 
'fin  &  lui  avoient  donnez  au  St.  Siège ,  des  Q& 
iiciers,  pour  y  rendre  lajoftice,,  &  pour  exécu- 
ter £ès  Ordres, 

Mais  il  ne  fut  pas  plutôt  mort,  que  hétm  mê- 

'me,  ^  fes  Succe(]feurs  ,    ne  parurent  occupes: 

depuis  que  du  foin  d'aflcHblir  cette  autorité,  dont 

.ils  tenoient  toute  leur  Grandeur ^&  s'y  fouitraite 
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feès  diffêrens  p^rétexces.  Ils  ne  fe  donn^warpoioc 
de  repos  ^  qu'ils  n'euflenc  obligé  les  Fr^nfoif  ^ 
tbitir  del'Italify  &  à  repaflèr  les  Moocs» 
t  II.  L'autre  Pièce  de  ce  Volume,  betuGoup 
plus  (if)  longue, ell  intitulée:  Diffirtation  fitr  <# 
Noratttarion  aux  Evéche9&>  &  'autres  Di^te% 
EccUfafiiques  m  France'^  fmf  ks  Pomtij?jK9 
Romains. 

La  voie  de  VEleffia» ,  la  première  qu'on  kîc 
tenue  au  commeocement  de  TEglife^  au  fujetd^ 
VEpiscepsS  ,  fut  paiement  uniforme  .chez  1q9 
Grecs ^  Se  chez  les  Latins^  furrtouc  avant  le  régne 
^e  Constantin  k  Oraud*  Mais,  d.epu^  que 
les  Empereurs  ont  été  Chrétiens,  les  irfl&ires  d^ 
4*Eglife,  comme  le  dit  (^)  Socra^^  ,  commen- 
cèrent à  dépendre  de  leiir  autorité.  On  voie 
Theodose  nommer  pour  Evêque  de  Confianéi-' 
mapky  {c)  un  Seigneur  de  fa  Cour,  appelle  Necr^ 
fahn  ,  qui  n'écoit  pas  erkcore  batizé,  malgré  Iji 
4plûpart.des  Evéques  d'un  Concile,  qui  enfuite 
relurent  eux-mêmes,  pour  conferver  une  appa* 
tence  d'Ëleârion,  fort  inutile,  puis  que  la  vo- 
lonté feule  des  Empereurs  décidoit  du  choix,  fie 
'4nfluoit  dans  toutes  les  Eleâions>  auxquelles  ils 
ïvouloienc  prendre  oart. 

«  Pans  l'Eglife  Gallicane,  avant  Cl o vis,  le 
]Qergé&  le  Peuple  étoient  auffi  en  poiTeflion  dû 
i  drqic 

(4)  Pi?.  «5,  ér>ft/. 

(6)  Voici  fcs  paioles  en  original  s    ^6ri  &^  éS  X^- 

^  abrûv  [B«tf'iA^fl>y]  &c.  Hift.  tcclcf.  Z^b.V.  Pirporw. 
(«>  ^QXPMlUtf..,  ^<^.^w/</.  Lib.  vu.  Çap.«, 
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droit  d'élire.  Mail ,  depuis  la  converfion  des 
Franfoh  au  Chriftianisme,  le  Cinquième  Conci- 
le d'Orl/anSy  tenu  au  tnitieu  du  Sixième  Siècle, 
déclara ,  {a)  qu'on  ne  devoit  procéder ,  dans  les 
Eleâions  ,  que  conformément  à  la  volonté  du 
Souverain  :  cum  voluntate  Regia,  Quelques  Au- 
teurs ont  (b)  prétendu,  que  par  ces  mots  on  ne 
doit  entendre  qu'une  fimple  permifGon  de  pro- 
céder à  TEleâion,  ou  une  approbation  de  laper* 
fonne  élue ,  ou  au  plus  tous  les  deux  enfemble; 
Mais  on  prouve  le  contraire  par  quantité  d'en- 
droits de  Greooire  de  Tours ^  le  plus  ancien 
des  Hiftoriens  de  France^  d'après  un  Traité  de 
Mr.  {c)  Talon.  On  ajoute ,  pour  confirmer 
l'ufaee  fous  les  Rois  de  la  Première  Racé» la  for- 
me du  Brevet  du  Roi,  que  l'on  trouve  dans  les 
Formules  de  MarCULPHE*  Il  n'y  a  pas  un  mot 
du  droit  d'Eleâion  :  le  Roi  Clovis  IL  fous  le 
régne  duquel  elle  fut  drefTée,  marque  feulement^ 
(</)  qu'aiant  appris  la  mon  d'un  Evêque^  il  a  ré*» 

folii 

(«)  OmaU  ^mrtUén^Y.  Cftii.Xo.  apud  SiRMOKD.  a»- 
«/•  GéUiicdm. 

(k)  MARCA,  De  têne^rdiâ  SsaréH*  &  ImUr.  Lîb.  III» 
Cap.  4.  comme  on  cite  ici.  Mais  il  n'y  a  xien  U-defliia 
dans  l'endroit  indiqué.  £t  fe  vois  qu^ailleius  ce  Prélat 
citant  le  Canon  même  du  Concile  d'Or/r^M,  dit»  que 
félon  ce  Canon ,  le  jponfentemciit  du  Roi  eft  joint  à  l'él 
lésion  vdu  Clergé' 8e  du  Peuple,  comme  h  fe^aîre.  hfb.YU 
•  Cap.  nu  $  2.  Voici  les  paroles  mêmes  du  Caoon  :  Onm 
vhtnHéU  Tjigis^juxts  êle9i9mem  CUh  mc  PIM19  /Umt  in  émti^ 
fm's  Ouiêmèms  teiutmr  fcriftmm ,  à  Mntê^Utâmê  »  vtl  ^mtm  m 
vit»  fum  pTJimrferit  ycmm  Cèmpfvimànlihm  F^nt^ex  C9nfecntwrm 

it)  Dt  f.A»tniu  dê$T(fit  tmtkmt  ^mbmmjiréuiêm  4*tM* 
gtift  i  dans  la  Sti»mit  DiftrtmiwM, 

(d)  Dt  mjut  fmceftn^  fêUititmiim  «fmpvM  mm  cm»  r#a«»V 

fàkm  veiPfuntm  mfrii  pimiàs  tTM&Mmtett  déenvimtu  lilm/hi 

Vif,  êm  VtmrâkiU  itLmigfsmh  Ptm^fuUmim  Dm 
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Ibiu,  par  l'avis  des  Prélats  &  des  Grands  de  A 
Cour,  defl-à-dire,  de  ion  Confeil ,  de  donner 
cet  Evêché  à  un  tel  &c.  Le  Prince  n'a  pas  plu- 
tôt  fait  ce  choix,  qu'il  en  donne  avis  aux  Eve- 
^ues  de  la  Province,  auxquels  il  ordonne  de  pK>* 
céder  incefTamment  à  la  Ëénédiâion  &  au  Sa- 
cre de  l'Evêque  nommé. 

Les  Rois  de  la  Seconde  Race  ont  jouï  dum£^ 
me  droit  de  donner  les  Evêchez  ;  6c,  ce  droit  a 
été  regardé  comme  légitime.  Pépin  ,&  Char- 
LEMAGNK,  en  uferent  toujours.  On  attribue 
au  dernier  un  Capitulaire ,  par  lequel  ce  Monar- 

?ue ,  déférant  aux  prières  du  Clei^eé  ,  laiflà  au 
Ilergé  &  au  Peuple  l'Eleâion  des  Evéques.  ^ 
Mais  cet  Ââe  eft  iuppofé,  comme  notre  Auteur 
le  croit,  après  les  Pères  (<a{)SiRMOND  &  {b)  Lb 
CoiNTE,  Et  s'il  étoit  àeCharlemagfUy  il  feroic 
toujours  fur  ou  qu'ille  caQà,  ou  qu'il  n'y  défé« 
ra  point ,  puis  qu'il  nomma  toujours  aux  Eve- 
chez.  Louïs  k  Déhnnaire  fit,  à  la  vérité, une 
Ordonnance  entièrement  femblable  à  celle  qu'on 
attribue  à  fbn  Père.  Mais  jamais  Ordonnance 
ne  fut  plus  mal  gardée ,.  même  par  ce  Prince^ 

3ui  rentra  presque  au{fi--tôt  dans  les  anciensdroitt 
e  la  Couronne ,  Se  les  fit  valoir,  lors  .qu'il  le 
jugea  à  propos  ;  comme  on  le  prouve  par  des  Aâea 
de  (r)  deux  Conciles.  Ses  Succeffeurs  en  uférent 
de  même. 

Les 

ttmmitttri  dî^nitéatm,»»»  ^M  rt  fiétmit  prsflntibiu  «riiM* 
«II»/. ...  vlnmMit,  nofirs  delibirdtiênem  rtfiratù  orscmlit  fmbii^ 

(«)  Préfet,  éâfarm.  ér  fwrmul.  CênàUGélL  Lib.  II.  pag; 
^'4*  <}î*  W  ^nnéd.  Emlêfu^.  Fr«»c«r«  ad  Ann.  t^^^ 
iiMm.41.  pag.  615.  (0  La  VI.  Concile  de  ]^iiifU\  8c  le 
U.  ^^sAii^U'Cbéftlli. 
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Les  P^pes  ne  iê  méiéreût  pendant  long-teilit 
àc  i'Ëledtion  des  Evêqùes ,  que  par  des  recom^ 
mandations.  Serge  IL  itic  le  premier,  qni  fit 
quelque  tentative,  pour  pêcher  en  eau  trouble^ 
pendant  les  Guerres  Civiles  entre  LothairEj» 
Louïs  le  Germanique^  de  Charles  le  Cbanvei 
Il  établit  Légat  dans  les  Gaules ,  Daeûx  ^  oa 
Ihogon ,  Eveque  de  Mets ,  Fib  naturel  de  Char^ 
lem^xe,  &  lui  attribua  des  pouvoirs,  dont  on 
ne  voîoic  pas  d'exemple  dans  l'Eglife  Gallicane^ 
entre  autres ,  celui  d'examiner  les  Evêaues  £c 
les  Abbex  élûs^  ce  qui  arriva  l'an  S44.  Mais  le 
Concile  tenu,  dans  la  même  année ,  à  Vernestd 
iit  Oifii  ne  voulut  ni  refufer  ouvertement,  ni 
f eoonnoître  cet  Eveque  pour  Légat ,  ou  Vicai- 
re Apoftolique  dans  toutes  les  Provinces  au  de- 
çà des  ^^s^  &  fecorttenta  de  déclarer,  qu'il 
filloit  renvoier  ladiscuffion  de  cette  aâsure,  à 
un  Concile  plus  nombreux,  &  compofé  dcsPré- 
lats  des  ôattles  Se  de  la  Germanie,  Cette  L^-« 
tk)o  tomba  enfin.  Dragon  n'en  aiant  point  joui, 
&  s'en  étant  même  dédfté. 
,  Nicolas  I.  furnommé  /r  Grand  y  Pape,  qui, 
Comme  difetxt  lesHsftoriens  de  ce  tems*là,com* 
mandoic  aux  Rois  6c  aux  Princes,  comme  s'ii 
i;vbit  été  le  Maître  du  Monde,  &  fe  regardoic 
tomme  l'Empereur  de  la  Terre,  commença  de 
s'attribuer  l'Eledion  aux  Evêchez.  Il  ne  le  fit 
pi^  ouvertement  dans  les  Roiaumes  de  Charles 
k  ChîiÉvey  &  de  lAtth  U  Germam^;  matsr  il 
le  fit  avec,  autorité  dans  celui  de  Lothaife  JL  où 
il  A  voit  bien  que  fon  pouvoir  étoit  redoutable. 

Nûtfe  Auceor  montre  eâfaite,  que  les  Rois 

^-    V-    ,'       ■.       .  ^Ç 


Juil^^  Août  &  Sfptemht,  17)8.  iif 

dû  la  Tioifiéme  Race  jouïrent  tttlB  du  droit 
de  nommer  aux  Evêchez;  mais  qu'enfuite  les 
Papes  ^  les  Ëvêques  >  &  quelques  Grands ,  les 
tixmbléreiit  Quelquefois  dans  cette  jouïflknce.  Il 
ajoute  è  la  nn  un  Aitide  féparé,  fur  VEkâHm, 
O*  i»  Défoj^kn  des  Abht%.  Cet  Article  eft 
court,. &  nous  le  lat{Ibnstou&  entier  dans  TO* 
rigioal*  £a  général^  il  (btpble  que  l'Auteur  n'eût 
pafl  mis  la  dernière  main  à  cet  Ouvrage, ni  rem- 
pli tout  fon  plan. 
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A  R  T  I  C  L  E    X. 

EssAr  fur  l'Ubmme.  ^ar  Mr.  Pope.    TYaJuit- 

éb  IjÉnghis  e»  Franfoif.    Edition  tûvtté  par  le 
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LA  Traduâion  en  profë  du  Poëme  de  Mr. 
»  Foirs  fut.  UHMme^  fur- d'abord  imprimée 
^FaariSy  fur  un  Manuscrit^  dont  le  défirdre  don^ 
na  lieu  à  un  grand  nombre  de  faiftef.  y^  D'ail- 
„  lëur$,  on  l'avoit  allerée  en  quelaues  endroits, 
^  pour  des.  rai(bns>  dontx  le  oécait  iêroit  inutile 
^  m  Leéteur;  "  Ce»'  motifs  engagèrent  depuis 
fe  Traduâîiur  (a\  à  la  faire .  rimprimcr  à  ton- 
^      '         -  a4  dm 
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ibres  fous  fes  yeux  ;  comm^  il  le  dit  à  la  fin  de 
ù.  Pr/faee,    Dans  cette  Préface ,  il  donne  un 

f)lan  racourci  de  l'Ouvrage,  afin  d'en  faciliter 
'intelligence  à  ces  heBeurs  trop  mdokns  au  trof 
volages  y  pour  donner  à  la  leSure  de  celui-ci  y  tou^ 
te  r application  nécejfaire^  ér  fu^il  mérite.    On  a 

f>rétendu  néanmoins ,  comme  le  Traduâeur  nous 
'apprend  lui-même,  qu'il  y  avoitdu  Spinozisme 
dans  cec  Ejfai  fur  t Homme,  Il  rejette  ce  (bup- 
çon,  comme  fondé  uniquement- fur  quelques  ex^ 
preffionSy  qui,  pour  être  trouvées  vicieu/ès^  ont  dû 
être  [épatées  du  Corps  de  t  Ouvrage  y  dont  tefprit 
9»  corrige  les  abus  ^  outre  qu'^w  ne  doit  pas  inter^ 
fréter  rigoureufement  ér  théologiquement  des^faiU 
lies  ^  des  effors  poétiques.  Et,  pour  impofêr 
iilence  aux  Critiques,  il  leur  oppole  le  jugement 
très -avantageux,  que  le  P.  Tournkmine  a 

Ç>rté  de  cet  Ouvrage,  dans  une  Lettre  écrite  au 
raduâeur  même,  après  avoir  lu  faTraduâion* 
U  Examen  de  Mr.  de  Crousax,  Juge  pour 
le  moins  aujji  compétent  y  foit  comme  Théologien^ 
ou  comme  Fhilofophey  que  le  V.Toumeminey  peut 
fiiire  craindre  au  TraduAeur,  qu'il  ne  fè  trouve 
aflez  de  Leâeurs,  nullement  indolens  ou  voU^ 
^e/, qui  jugeront  {a)  bien  dififeremment  de  l'Ou- 
vrage qu'il  s'eft  donné  lapeine^de  traduire.  C'eft 
iur  l'Edition  de  Londres  qu'on  a  rimprimé  cette 

Tra- 

(4)  Dans  le  JoitméU  dts  Sâvam  9  on  demande ,  s*if  tfi 
kim  Vf  M  ^  U  Morslê  iê  Mr.  fopt  fiit  fi  exd&t  ér  fi  pvhet 
Apxès  quoi  l'on  ajoute  :  //  fimdrnt  pour  aU  ^  ^  f*  -M^ 
$4^hyfiqiêi  fût  pins  fiiidi  »  & ,  pmr  têut  diu  »  flm  religietift. 
Oâobie,  1737.  />4f.  X69.  170.  Ed.  tt^Amfi.  à  Toccafioa 
d*iuie  autre  Tcaduftioo  »  qui  cft  en  Texs,  pax  Mr«  l'Abbé 
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Traduâion  à  I^aufanne ,  pour  être  jointe  à  1*E- 
xameny  avec  lequel  elle  ne  fait  qu'un  petit  Vo« 
lume. 

Comme  VEffai  fur  PHomme  eft  compofS  de 
quatre  Epitres^V Examen  contient  autant  de  par- 
ties, en  forme  de  Lettres ,  dont  la  première  eft 
presque  auffi  longue  que  les  trois  autres. 

Mr.  de  Croufaz  commence  par  (a)  déclarer, 
Gu'on  ne  doit  pas  r^arder  ce  qu'il  va  écrire  fir 
le  tâé  d'une  Critique  y  c*eft-à-dire,  comme  il  pa- 
roit  par  la  fuite ,   qu'il  n'a  point  lu  l'Ouvrage 
qu'il  examine ,  dans  un  esprit  de  critique ,  pour 
lequel  //  a  fenti  un  grand  éloignement  ùs  fa  jeu* 
nejfe^  &  que,  bien  loin  de  le  prévenir  contre 
Mr.  Fope^  en  lui  attribuant  de  mauvais  princi* 
pQ3,  &  quelque  deflein  pernicieux,  il  s* eft  appU^ 
tjué  à  tourner  y  autant  qu'il  a  pu,  jfêx  exprepans 
en  un  hon  fins,    Mr.  Ptfpe  femble  fuppofer  par- 
tout le  Syftême  de  YHarmonie  préétahUe  du  célè- 
bre Leibnitx;  Syftême,  qui,  au  jugement  de, 
Mr.  de  Crâufazy  établit  une  Fatalité ^  deftruôi- 
ve  de  toute  Religion ,  &  de  toute  Morale.  L'£« 
xaminateur  a  tâché  de  juftifier  le  Poëte.  en  (up- 
po&nt  (*)  qu'il  vouioit  tourner  ce  Syftême  en 
ridicule,  pour  faire  fentir  de  jueh ^étremens  U 
'RaifinUsmaine  eft  capMe^&c  jpar^à  bumiiier  cet-^ 
te  Kaifon  préfomtueufe,  qu'il  traite  avec  tant  da 
mépris.    Autrement  tout  eft  plein  de  contradic- 
tions dans  VEffaifur  FH&mme;  fie  ce  que  l'Au- 
teur y  dit  de  bon  6c  d'excellent  en  foi,  fi  réduit 
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(a)  à  de  ffémds  matSj  à  des  pérhdes  famfeufit  ^ 
mais  (F une  parfaite  inutilité  fur  des  machines,  il 
efi  peu  de  (i)  périodes  dans  cet  ingénieux  Ouvrage^ 

ÎK/  ne  pattnfpmt  fusceptihks  d^un  deiAkfens.  Mr. 
ope  auroic-il  dooc  e&âivemenc  adopté  un  Sys* 
temeg,  d'où  naitroient  cane  de  contradiâions,  & 
dont  les  coaréquence^  font  fi  afiEreufes  ?  L'Exa- 
minateur {€)fe  refufê  de  k  croireyjus^^à  ce  ftfil 
yijiitfitrcé  par  plus  de  preuves  qs^il  n^en  trouve 
dans  fin  Livre,    Quand  il  en  eft  à  la  fin,  quel-» 
oues  jperfonnes  de.  mérite ,  qui  étoient  entrées 
dans  km  Cabinet,,  loi  témoigpent  être  ttèsfian^ 
Jalizées  de  ce  fu^il  a  entrepris  tapokgie  de  Mx. 
Bop&^dont  elles  viennent  de  lire  une  parâe.  (d) 
y^  pQut-on ,  diTent^^Ues, s'av^i^ler  jusqu'au  point 
yy  de  n'êti;epas  convaincu  des  întendon&deMr. 
,^  Pope^  &  de  fes  égavetnens?  Je  leur  ai  avoué^v 
3,.  ajoute  notre  Auteur,  qfiie  je  ne.  m'étais  point . 
,,.  trouvé  forcé  à  m^itnaginer  qiie  dans  le  fonds 
y^  il  penibit  peut-êtr-e  raironn&lement  ^  il  m'a 
yy  fecnblé  que  la  politeiîe.  raeconfeilloit  ce  parti;, 
yy  mais  ip  n'ai  point  fenti  qu'elle  me  rordonaât: 
,,.  je  l'ai  pris^,  parce  qiie  j'ai  bien  voulu  le,pren« 
31  dre,  c'eil  moi^qui  m'y  fui^  détern^iné  par  un 
,^  chQij&  tout  libre,  âjc  j!aii  fuit  en'cçla.une  expé- 
yy,  rience  crè^-indubit^able  de  ma  libsrxé..  Je  n'au*. 
3^  rois  pas  eu.  ce.  pouvoir  (répond^^imAlTii  delà 
yy  compagnie).    J'ai  lu  fEjfal  de  Mtv,  Pope ,  & 
3^  jamais  je  n'eus  plus^befoin  de  patience.    J'ai, 
yy  fais, de  grands  em^rts,,  pour  y.  trpuverqfielq^e. 
,1  [^s  raifonnable,  &  je  les  ai  faits  inutileinent. 

»  Tan- 


f; 


^'  Tantôt  j'y  (uis  tombé  fur  des  précifions  fi>- 
^  phiftiques, tantôt  fur  des  antithélès  contradic- 
^  toires,  tantôt  fur  des  décidons  également  har« 
j,  dies  &  (ans  preuves ,  tantôt  enfin  fur  de  Ion- 
^  gués  périodes  d'un  pompeux  galimatias  &c.  *^ 
Cet  Atni  dit  bien  d'autres  cho&s  plus  particulié- 
seSy  fans  que  Mr.  ^e  Croufaz,  puilTe  fui  fermeif 
la  bouche. 

Vqilà  en  gros  le  but  &  le  réfultat  de  VExa-' 
mn.  Dans  la  I.  Lettre,  Mr.  de  Croufax.  em- 
ploie une  dizaine  de  pages  à  donner  une  idée  a- 
brégée  du  Sj^ftême  de  Mr,  Leibniiz;  &  il  pro- 
met de  la  développer  plus  au  long  &  en  détail 
dans  un  autre  Ouvrage.  Ceft  aux  Défenfcurs 
de  cette  hypothéfe  à  voir  s'ils  admettent  les  con- 
fequences  qu'on  en  tire,  ou  s'ils  peuvent  mour 
trer  qu'elles  n'en  fuivent  pas  néceflaireroent. 

De  tùus  les  Syfiimts  fojjihles ,  la  Sagejfe  infinie 
iêit  f  référer  le  meilleur ,  oà  tosa  daif  être  rempli 
&c.  Ceft  ce  que  dit  (4)  Mr.  Pepey  &  qu'on  kvc 
être  le  grand  principe  de  Mr.  Leiinitsi.  Voici 
comment  Mr.  (t)  de  Croufaz.  le  combat.  „  Eft-; 
^  il  permis  à  un  homme  de  croire, qu'il  s'eft  as^' 
39  fez  afluré  des  profondeurs  de  l'Intelligence; 
j9  Divine,  £c  qu'il  en  a  une  idée  alTez  jufte^ 
»  pour  en  conclure  qu'il  n'étoit  pas  poffible  à 
,)  cette  Intelligence  Infinie  de  former  divers  plansj 
^  d'Univers,  dont  chacun,  tout  bien  compté^ 
„  fût  audi  parfait,  &  auCTi  digtie  que  les  autrcs'j^ 
»  du  choix  de  (on  Auteur  ?  Lui  (eul  eft  abfplu« 

ment  parfait ,  il  eft  impoffible  que  ce  qui  eft 


» 
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,,  tiré  idu  néant ,  ait  une  perfeâion  égale  à  I« 
^,  fienne^  &  entre  les  Etres,  dont  la  perfeétioQ 
yy  ne  s'élève  pas  jusques  à  un  degré  infini,  pour- 
^  quoi  ne  pourroit-il  pas  y  en  avoir  d'égaux? 
„  Quand  on  feroit  affez  facile  pour  tomber  d'ac- 
,,  cord,  que  deux  Etres  y  finis  Pun  &  F  autre  ^ 
^  mais  entièrement  égaux  ,  ne  Jeroient  qu'un  feul 
,,  ér  mime  Etre;  pourqiioi  deux  chofes  diSe- 
,,  rentes  ne  pourroient^elles  pas  avoir  autant  de 
„  perfedMon  Tune  que  TautrePNier  que  la  Puis- 
yy  lance  Divine  ne  s'étende  pas  à  une  telle  pro* 
,,  duébioQ,  me  paroît  une  des  plus  hardies  té- 
^  méritez.    Dieu  n'a  befoin  de  quoi  que  ce 
yy  (bit,  le  par&it  Infini  fe  fuffit  à  lui-même.  O- 
yy  feroit-on  penfer,  qu'il  n'a  été  pleinement  fâ- 
yy  tisfâit  de  lui-même,  qu'après  avoir  exercé  iâ 
yy  Puiflknce  à  produire  des  Créatures?  S.ins  el- 
„  les  il  eft  Y  Etemel  y  V  Infini  y  le  Varfaït  y  le 
^  Dieu  TfienJ^eurestx  ;  c'eft  par  un  choix  de  (a 
yy  Bonté  toute  libre  ,  qu'il  s'eft  déterminé  lui- 
yy  même  à  créer,  plutôt  qu'à  ne  créer  pas.    Ce 
,,  n'eft  pas  aflêz  de  dire,  qu'il  n'y  a  pas  été  for- 
yy  cé-y  il  faut  ajouter,  qu'il  l'a  bien  ainfi  voulu, 
y,  par  un  choix  parfaitement  libre.    Ce  n'eft  pas 
„  aflêz,  que  les  Intelligences  bien-heureufès  fe 
jy  félicitent  de  tenir  leur  exiftence  d'un  Principe 
„  >Tout-Puiflânc ,  qui  ne  pouvoit  manquer  de 
„  les  produire,  &  de  les  produire  telles  qu^elles 
^  font:  Leur  obligation  à  lui  rendre  grâces ,  eft 
„  d'une  tout  autre  force ,    &  leur  admiration 
„  pour  ÛL  Bonté  s'élève  à  des  mouvemens  d'un 
„  loue  autre  d^é,  quand  elles  viennent  à  pen- 
^  (et  qu'il  ne  (eawqu'à  lui  de  ne  les  point  pro- 

séduire. 
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^  duire.  Mais,  dès  que  j'aurai  eu  la  complai* 
^  fance  d'accorder,  qu'il  convenoic  à  Dieu  de 
y,  préférer  un  Monde  plus  parfait  à  celui,  aui^ 
^  tout  bien  compté,  le  feroit  moins ^ le  Syfteme 
iy  des  Machines ,  &  la  Fatalité ,  ne  fe  trouve 
I,  pas  établi  :  car  je  me  trouve  fondé  à  dire,  fie 
y,  ce  parti  me  paroit  évidemment  vrai,  qu'un 
„  Univers,  où  il  Ce  trouveroit  des  Intelligeocet 
9,  Libres ,  fie  véritablement  aâives ,  feroit  ua 
9,  Ouvrage  tout  autrement  digne  de  Dieu,  qu'un 
^  Monde,  où  le  Bien  fie  le  Mal,  la  Vertu  fie 
„  le  Crime,  font  des  fuites  immanquables  fie  in« 
„  évitables  de  la  conftruâion  de  chaque  Etre^ 
^  fie  du  premier  branle  que  le  Créateur  leur 

„«a  donne L'idée  d'un  tel  j^ieu  ne  nous 

j,  préfente  que  celle  d'un  Ârtifte ,  grand  fie  in6« 
9,  puifable  en  relTorts  de  toute  espèce. 

C'eft  cette  conféquence  d'une  Fatalité  de  tou* 
te  fone  d'événcmens,  comme  déduite  du  Sy&èm 
me  de  Mr.  Leilmitz^  qui  fe  trouve  répandue, 
félon  Mr.  Je  Creu/azy  en  bien  des  endroits  de 
VEJfai;  (a)  où  Mr.  Pope^  au  lieu  dej»fttfier  h$ 
voies  de  Dieu ,  comme  il  témoigne  te  le  propofêr» 
jufiifie  P Homme ,  jui  ne  feut  évher  ftfoi  que  ce  fort 
Je  tout  ce  fu^  il  fait.  En  voici  quelques  exemples. 

Cette  fin  [de  la  Nature]  n'exige  (A)  fat  moint 
un  COUTS  confiamment  alterna  ff  Je  pluies  é^  Je 
ieautems,  qu'une  révolution  continuelle  Je  Jefn 
dans  t  Homme  :  elle  exige  auffi  feu  Jet  Printems 
étemels  ^  Jes  Cieuxfans  nuages  y  que  Jes  Hom*^ 
uses  toujours  fages,  calmes  et  temfére%.    „  Un 

V  „  Prin- 
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^  Printems  (^k)  continuel  (remarque  là-deflÎM 
^  l'Examinateur)  le  Ciel  toujours  fans  nuages^ 
^  feoient  fatals  à  Ja  Terre  &  à  (es  Habitans. 
„  Maïs  peut-on  faire  envifager  comme  un  nudk- 

heur,  des  Hommes  toujours  (âges,  caloKs  êc 

tempérez?  Je  ne  vois  goutte  dans  cette  com^ 
,,  paraiibn;  &  il  faut  que  le  feu  de  la  Poefie  »c 
^  emporte  Mr.  Pope  fort  au  delà  des  bornes ', 
^  dans  lesquelles  la  Raifbn  demande  que  la  Poë^ 
„  fie  foit  renfermée. 

Si  des  (h)  Tefies^  ou  des  Tremblemem  de  Tem 

ne  renverfint  pas  Fordre  prescrit  par  k  Ctel^pour*. 

quM  Pexiftence  itun  Borgia  y  ou  iun  Carilina ,  h 

renverferoienS'ils  ?  „  Ces  paroles  (c)  n'ont  aucun 

^  iêns,que  dans  le  Sy&ètneLeihnitienyqui  coo^ 

yy  fond  le  Moral  avec  le  Phyfîque,  &  dans  lo- 

^j  quel  tout  ce  qu'on  appelle  plaifirs ,  douleurs^ 

^,  contentemens  ,  inquiétude ,  fàgeilè  ,  vertus^ 

p,  véritez  ,  erreurs  ,  vices  ,  crimes  ,  abomina- 

lyy  tions,  font  les  fuites  inévitables  d'une  enchaî* 

^  nure  éternelle,  ou  audi  ancienne  que  le  Mon- 

yy  de.    Mais  c'efl  cela  même  qui  rend  ce  Sys- 

^  tême  horrible ,  de  forte  qu'il  fuflSr  de  le  pro- 

^  pofer ,  pour  faire  frémir  les  honnêtes  gens» 

.'„  C'eft  un  grand  fujet  d'humiliation  pour  laNst- 

^,  ture  Humaine,  qu'il  ait  été  inventé  par  un 

^  homme,  &  adopté  par  plufieurs  autres. 

Peut-être  nous  farottroit-il  mieux  ^  que  dans  le 

Monde  Fhyfique  tout  fût  harmonie  y  que  dans  Je 

,  Monde  Moral  tout  fut  Vertu  y  que  jamais  PAh 

\,éf  tOtéan  ne  rejfenttt  le  Joufk  des- Vents ,  ^  que 

(*)  Examen,  pa^  «i.        (h)  jgpWj  pag* '«t 
(<j  Examtni  pag.  fit 
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fkmais  f^me^ne  fit  agitée  far  auctme  Pajpom. 
Mais  tant  fubûftf  far  un  twnhat  éUmantahe^  ér 
hs  Faffionsjint  les  éU^aens  Je  la  Vk,  Si  Mn 
fûpe  ne  fe  propofe  pas  de  renverfer  leFatdisme* 


^  pnt 

,,  pour  les  Esprits  lâs  plus  groffiérs,  qui  n'oitt 
^,  que  des  idées  confufès,  qui  ne  iâvent  que  ce 
^  que  les  préjugez  des  Sens  leur  ont  appris^  & 
^  qui  font  prêts  de  (è  rendre  aux  comparsifons 
yy  les  fdus  disproportionnées  y  pourvu  qu'elles 
s„  foient  proposes  hardiment,  &  qu'elles  ren- 
yy  ferment  un  aifemblage  de  grands  mots  ?  Dans 
yi  la  nature  corporelle  il  n*y  a  point  de  petite 
^}  maâe  qui  (bit  parfaitement  fimple:  toutes  fonc 
I,  compoiées  de  petites  particules,  ^u'on  appet- 
;,,  le  élémentaires  ^  leur  mélange  eft  fuivi  debouil* 
y^  lonnemens,  tantôt  foibles,  tantôt  plus  forts, 
;,,  qui  menui&nt  encore  davantage  ces  particu- 
les. Ainfi  divifëes  &  ainfi  agitées,  dles  fer^ 
vent  à  la  nourriture  &  à  raccroiflement  des 
^,  Corps  Organiques;  6c  c^eft  i  ces  accroîflfo- 
j^  mens  qu'on  dbnne  le  nom  de  Vie.  Qu'eft-cc 
„  que  lesPaffions  ont  de  commun  avec  ces  pan» 
-,,  ticules?  leur  mêfange  &  leur  conflid  fêrt-il 
yy  de  nourriture  à  la  iabftauce  qui  penfe ,  &  en 
^;,  fait-il  la  vie? 

7\mt  ce  fui  éfi ,  {h)  liep  que  partie  (Pun  Tout 
^fitff^enam^  €hnt  la  Nature  eft  h  Corps  y  &  doni 
-^kujfi  Py^^^y  il  fi  drùerfifiedans  chajue  Etre^ 

'"  •  '"  #9* 
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(a)  Exdmtn»  pag«r|,t4. 


€£4     BiRUOtHEQtTB  RAISOKNVtt^ 

e^  cependant  il  efi  toûjourt  h  fnême. \..  Il échaa^-m 
Je  dans  le  Soleil,  rafraiehit  dans  le  Zéphir^  hrtl^ 
le  dans  les  Etoiles  y  ^fleurit  Jir  les  Arbres,  Il 
vit  dans  chaque  vie  y  s*  étend  dans^  toute  étendue  y 
fi  répand  fans  fi  partager  y  donne  fiins  rien  perdre  y 
rejhire  dans  notre  Ame ,  anime  notre  partie  mat'^ 
uue  &c.  „  Un  Spinoxifte  {a)  s'exprimerait 
yy  ainfi.  Car  Mnoza  ne  vouloir  reconnoîcre 
,,  qu'une  feule  Subftance ,  à  laquelle  il  acco^- 
yy  doit  le  nom  de  Dieu ,  afin  qu'on  ne  l'accufit 
yy  pas  de  n'en  admettre  aucun,  &  il  prétendoit 
^yy  que  nous*mêmes,&  tout  ce  à  quoi  nous  don- 
yy  nons  le  nom  de  Créatures,  ne  fommes  autre 
yy  chofe  que  cette  Subftance  diverièmenc  modî« 
,,  fiée. ...  Je  me  fbuviens  d'avoir  lu  dans  Va- 
yy  NiNi  des  entaffemens  d'antithéfes  pompeufès, 
„  par  lesquelles  il  paroifibit  enfeigner  des  mer- 
„  veilles  -y  &  cependant  il  n'afièmbloit  tous  ces 
,,  termes,  que  parce,  qu'il  les  tenoit  pour  con- 

^  tradiûoires  &c (b)  Mr.  Pope  a  raifon 

„  d'appeller  ce  Tout  un  Tout  fitrprenant.  Rien 
^  de  plus  paradoxe, &  de  plus  incroiable,fî  Ton 
^,  en  prend  la  defcription  au  pié  delà  lettre.  Car 
yy  comme  Dieu  rafraîchit  dans  le  Zéphir y^  fieiSf» 
yy  rit  for  les  Arbres  y  il  faudroit  ajouter  de  m&» 
„  me,  qu'il  blasphème  dans  les  Profanes,  qu'il 
,,  féduit  dans  les  Fourbes ,  qu'il  prononce  des 
\y  horreurs  fur  lès  Tribunaux  de  l'Inquifition  &c. 
Toute  laKature  efi  un  art  y  é*  ftn  art  qui  fefi 
inconnu:  k  hazard  efi  une  dire ff ion  y  que  tu  ne 
faurois  voir:  la  discorde  efi  une  harmonie  y  que  tu 


(*)  Exâmen»  pag.9S»  ér/mV. 


m  cmfÊmamdt  f0kÊt  :  b  méipânkàbn  êâumikm 
tUàfim  jMi  i^âft^  C9tt9  vérité^  Mdmtê^  Qp% 

TOUT  CB    QUI  EST  ,     BST    BIEN«     V(Hlà  UM 

conclufion  générale  >  par  où  finit  la  première  E* 

?ttrc  de  Nk;  f^^  &  qui  revient  {s)  dans  la 
'loifiéaie  &  la  Quatrième,  oà  elie  pouoît  (tàtn 
le  capital,  quoi  que  les  titres  en  ibient  diAiwa» 
,,  Tbut  €9  ^ui  ffi ,  efi  UiM.  (A)  A  fil  \ruë  di 
^  Charles  I.  perdant  la  tête  fur  un  Echal^ 
^y  fiiut ,  Mr.  Pope  auroit  dû  dire ,  Cela  Bar 
^  BIEN.  A  la  vue  de  fis  Juges,  oui  le  coudMOK 
,9  ïioicnt^  il  auroit  Mu  dire,  Cela  efi  Hem.  '  A 
^  celle  de  quelques-uns  de  ces  mêmes  Jugss^ 
9^  pris  fie  condamnez  pour  avoir  dit  ce  c^u'oa  %r^ 
if  voit' reconnu  hkn^  il  auroit  fallu  s'écner^Jbi» 
I,  JouUement  de  bien.  Quand  le  Comte  de  BUL* 
j,  LiMBROi;^,  (on  cher  Ami ,  fut  dimacié^  le 
^  Syilême  demandoit  que  Ton  dit,  CeUt  Wr  Mm» 
^,  Mais  Mr.  tope  fait  lui-même  cette  prédiâido: 
^  Lers  pte  ks  tUros  ^  lettons  repejereme déote 
^  Id  p09tffién\  eux  dont  les  Fils  roÊ^freme^  jm 
^  kmrs  Pères  mm  M  tes  eimemis  ficc.  Eh  !  de 
^  quoi  iougjiront*ik  ?  Sentie  de  ce  qui  eft  Heni 
ji  Ils  ne  pourroient  rougir  d'autre  choie  ,  car 
^  tout  se  fus  eft  y  eft  ke». 

En  voilà  aâez>  pour  donner  une  idée  de  et 

Ïi  fait  le  principal  lujet  des  Réflexions  de  Mr. 
Creufa».    La  répuratioo  de  TËxaminateori^ 
le  bruit  qu'a  fait  le  Livre  qu'il  examine^  a9^i#  ^ 
lont  afibz  la  curioâté  des  Leâeuts,  qi^i  pouEraMf^ 

(4)  ExsmtHt  pag.  I7f* 
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éVriUeiird  Bikili  juger  ik^oAit,  weonApÉmi  .pi6» 
i^tV-B»0ft9»Vftc  YEgki,  J'ajoucérai  féales 
iscntun âVit,  c]lie  h/k.  Je  Cr(mfmK  dontie,  {â^ 
ta  peu  aViint  la  fin  :  ^,  Mon  Ouvrage  croit  fin» 
^  la  f^unfe:  j^  m'eh  apperçois^  &  je  œè  nefofe 
^  d^y  ajouter  nombre  de  iMeKi<^  qui  ote  ibàt; 
^  ieâa^e  vernies,  &  qui  ne  ceâent  àe  loe  venil: 
^  cb^  l^fprit.  Je  les  râfennè  pour  uq  plus  grand 
^  :OUvfage,oû  je  me  ^fok  db  vbnger  la  Qto^ 
y,  méSie*,  dé  l'affix>nt  qu'on .  lui  k  (éi^  en  ràn-* 
^  ^antàjk  ipantéré  de  fès  Ax]^(iti0DS^  Défi- 
^  oitions,  iSt  Tbéqrêinesi,  ^«Hiié  longée  fut»  ;de 
ji.SojpUèifies-'.  C'eft  ap^fieiuBient  l'Ouvrage ^ 
oi  il  d  proims  d'exaoMner  à  fond  le  fyftêite  'de 
Mr.  Lminitz. 

.^On  voit  par4à  >  dombien  le  téfe  de  Mr.  <& 
Cf «!;/&«  pour  rëbdre  fertlcewi  PubUc^  ^  in-p 
liltiga|Me ,  mal|ré  tant  de  ràiTons ,  qui  fcaoblchp 
llltdiA^  SM  pitrke  Priamo^'dafum.  MdsPou 
en  fera  élieore  mieux  convaincu,  ^uahd  on  fau«ï 
ia>  qu'-à  l'âge t>û  il  eft  de  -fe^nte-quifiœ.^s^ 
S^eft  redevenu  PrDfefletnr  W/Pfailofephie  &  en 
Mathéihatiques  à  lamjia$^\  ^eù  il  fut  de  fiou-> 
teaa  iiiftàlle  le  19  du-mcH$  ijef  evrier  paffé ,  à  )% 
place  de  cekiiî  qui  lui  avoic  isxccéàé.  Voilà  las» 
lurément  un  des  plus  xisi^  {yhéiHxnenes  diuia  1<; 
MondeSavant*    •" 

/  Ce*^  Ardcle  étbit  déjà  dréfie,  8c  pl-êt  à  en» 
voiet  aux  Imprimeurs,  lors  qu^on  a  reçu  Un  non* 
veLÛuvîtge  de  Mr.  dtCrâujaz,  qui  eft  une  &i^ 
teide.odui  dçnt  on  vient  de  parler.  Oeft  fea 
Commentaire  (h)  fur  la  TraduSian  en  Vers 

(4)  Pag.zii.     (^)  De  mênferfbtM,  jp4|3;.t7l.'t[i«is 
iiDptim4  \  ^f*^*  <^ca  BtlHjf^  fie  Ci0ii^a£i(^e»  ^ 


Mh.  fJAU  Dit  RÉSiïEL,  ifr  fWBlà  ile  M-« 
lur  rHomme  £cc.     L'Auteûrlhor  tàÛL 
.  4jx(<^  9  fur  cette  TraduÀion ,  à  la  prière  d'dn 
Afiii,  dont  on  roit  ici  une  Lettre  à  la  tête  de 


ARTÎ.pLE    XL  "^ 

DVO    X    F    O    R    D: 

L£8  Voyages  de  Mr.  â%^m  r^ )  {nfdMTem  ^ 
r  puis  quelque  tems.    Travm  or  Obfirvatiù^t 
rêiating  ta  fêlerai Par^s.ff  Barbétry  9  and^eLt^ 
Véwf  &ç.    C^'k-àite  i  f^ifyéfges  m  Obfervatiimt 
f^itts  en  pkffieurs  lime  de  la  Barbarie  &  du  />- 
vémt.    ^r  'Thomas  Sbam^\  ÛoBeur  €n  Tbéalûgie^ 
Membre  du  (Mège  de  la  keine  à  Oxford,  &deU^ 
'Société  Rûyalel  In  folîo.    Dans  la  Préface  »  IVfr. 
Sbàw  fait  un  récit  pathétique,  des  difficultés  qutt 
Von  rencontre  en  voyageant  dftns  les  pays  où  il  a 
^a(fê.    Il  entre  enfoité  eri  matière,  &  nous  dontto 
•d'abord  une  Description  Gréographique  du  Royaiu» 
-me  d*Alger,  •&  de  ce  qu'il  y  a  remarqué  de  plu» 
"Curieux;  &  n^oublie  pas  les  Inscriptions  Româ* 
'fies,  &  les  autres  anciens  monumens  qu*on  y  trou- 
^iw.  Il  donne  après  cela  une  Descftption  duRoyau- 
-m^  de  Tunis  >  où  il  y  a  encore  plus  de  monument 
4meiens  que  dans  celui  d* Alger.    Il  a  enfuite  joiac 

P  a  ea« 
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u8.   BnuùTWUfO^  KàuanmfÈi 

colègAle  ft  rwiffé  dtns  nii  Ardde  ptnictfKcr 

'  tu  OM^rv^imr*  (ut  PHiftoif e  civile  &  natofelle 

4e  cet  eoncfées  :  ces  Ôblêrvttionsfoni  fuivies  de 

celles  qu*il  t  faites  dans  It  Swie^l'Egypte,  ia  Ter* 

f t  Sainte ,  l*Arabie  Pétrée  «c.  &  elles  regardent 

l>aniculiérement  l*Hiftoîre  naturelle.    Le  tout  or* 

né  de  figures  &  de  Cartes  Géogr^hiques.   Au  bas 

des  pages  ,il  rapportelespafiages  des  Auteurs  Grecs 

&  Latins,  qui  appuyent  on  édairciflent  ce  qoll 

dit.    Tout  cela,  eli  fuivi  d\in  Extrait  des  andena 

Géographes,  Hiftoriens  &c.  qui  traitent  de  cette 

panie  de  TAfrique  ou  de  ia  Barbarie,  connue  à 

préfent  Pov^  le  nom  de  Royamnes  d*  Alger  &  de 

.Tanis,  comme  Hérodote,  Sylax ,  Strabon,  Pto-^ 

iomée-,  Pomponius  Mria,^Pltne,  Solin  &c.-   A- 

prés  cela  vient ,  Spécimen  Pbyfegn^iée  JifricO' 

-fki  &c.  oii  Catalogue  de  quelques  Plantes  les  plus 

tives»  qui  fe  trpDV^it  dans  la  Barbarie,  TEgypte, 

.^  rAcnUç.  .^emb'x  de  GeraUU  &  eentm  afim- 

4^^  Catalfigm  ^gUium  quertêmUm  rarierum  è,  nh 

^ibus  &  ié^^kidink  Afriem:  i  létfidibus  prétàfuà 

^ri^^i^m  âP  i^(^^  cireumjé^etUihHi  :  è  ntphus 

rpTéeeiimiLé^féKceéeSSefUTyriin'um.    Psscesnefi^ 

muili  rarhres^ipti.niéfriiAlgerienfium  &TunitMmr 

:i[um  fréquentant.    Càncbyiia  qnétdam  rmriora  nu^ 

^,rM  MedUeran9ei&  RuM.,  Infcriptk  antiqua  rar* 

f^s.  infculfta  prepj^defertum  de  Sin.   Kircher  en 

:parïe  d'après  Fronpis  Temafo  de  Nevarra:^  il  die 

-Jiu>Ue  étoit  à  l*endroit, où. tomba  la  Manne;  Jtïçp 

^^b0(p  ne  la  trouva  point.    Nummi  nonnuUi  ab  Ajêh 

:^e  in^AfrUa  coHeài ,  quique  in  ea  regiàne  çuji 

.fyife^videntur.    Il  y  a  quelques  autres  petits  AnI* 

glesair^  curieux^  entre,  autres  Mn  Vocabulaire  d^ 

-^i^k  Langue  .Sbowiab  y  qui  n*a  aucun  rapport  avec 

^i'Arabie.iiiayeq l'Hébreu,  &  que  parle  un  Pei^jeb 

qu^on çrpit  ui|  refte  desanciens  Africain^* 


DEL  0  NDRBS.  -y 

l/h.  Pim yqui  umn  tAqméunû  MUÊmee^k 
ffwfé  (br  Hne  grande  feuille ,  Caria  Lihiriaiwm 
An^^iéi^  00  U  grande  Charte  des  Libertés  d'Atf» 
glecerre,  donnée  par  le  Roi  Jean,  la  dlx-féptkèflie 
année  de  fon  Règne. .  Il  a  parfaitement  imité  Ht 
forme  da  caradére  &:  forthographe  de  rOrigkmrt 
qui  eftdans  la  Bibliothèque  Cottonnlenne^  De  çh^ 
que  c6té  il  a  mis,  par  manière  de  bordure»  lés 
Armes  des  vingt-cinq  Barons,  nommés  pour  dé- 
dder  les  difféirends  qui  pouvoient  natirc  enire4e 
'Roi  &  fes  Sujets  :  elles  font  très  proprement  bUih 
fennées.  Cette  feuille  fe  vend  demi»Gulnée.  '  J 
Mî.Pi^e  travaille  préfentement  à  graver  les  Ta* 
pifiêrles  de  la  Chambre  des  Pdrs ,  quf  repréfenleflU 
l-entière  défaite  de  la  Flotte  Espagnole  eii  1588*^ 
Les  combats  entre  les  deux  Flottes  Aii(^ife  ^ 
Espagnole  contiendront  dix  feuilies^  &  chaqae 
feuille  ou  Eftampe  fera  ornée  d^une  bordure  <cîù, 
Fon  donnera  le  Portrait  du  Grand-Amirai,  &  ceéL 
des  autres  Commandans  &:  Officiera  de  ïaFlotféy 
comme  ils  font  dans  les  TaptiferÛN.  .Aces  dk 
feuilles ,  imprimées  fur  de  beau  Pilier  Impïrlat^ 
on  ajoutera  dix  Cartes  Géographiques  des  Côtes 
de  la  Mer;  comprifes  en  cinq  autres  ItraiHesi  & 
tirées  d*un  Livre  intitulé  Exptâitkmii  Hi^amtim 
in  Angliam  vera  iescriptio  À.  D.  158K;  Ouvrage 
qu*on  croit  avoir  été  fait  pour  les  TimMfoies.  Gif. 
dix  Cartes  feront  accompagnées  des  Trophées  p|}s 
fur  les  Espagnols ,  &  qui  font  coniêrvés  dAis  \% 
Tour  de  Londres.  Il  y  aura  auffi  une  Cahe  trèa 
correae  des  Côtesd' Angleterre, d'Ecofifej&  d'Iè-r 
lande^  de  France  ,  de  Hollande  &ç,  où  feroàt 
marqués  les  endroits  où  les  combùs  des  deux 
Flottes  fe  font  donnés,  &  où  plufieùts  Vailfeftux 
E^p^gnols  ont  été  brûlés,  ou  eoulés^jt  ifond  en 
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paiTant  par  le  3ofà  àeïlïés  ^britîiniiiqueSy-.poTir 
ê*èn  tevûHAriet  eh  Esplgâe.  On  donnera  âuffl^un 
ém  des  %6Ùotis  qu*il  y  ettt  cktkqnt  jour,  tiré  d^f 
Attteurs  &  des  Manufcrits  lô^  plus  auftienciques;^ 
gfavé  (Ur  des' Planches  de  cuivrô.  Le  tout  fera 
dix-neuf  ou:  vîâgt  felifllés  ,  qui  fé  vendront  par 
Sôufcrlption  fur  le  pied  d'une  Guinée  éu  fouscifi- 
vantj  oé  uhe  Guinée  &  demie  en  recevant  TOû- 
Vf  âge,  qui  e(t  déjà*  fort  avancé. 

The  BritifbMufe  ^  or  a  Coiîemon  afThoughts  of 
wr  Eng^h  Poëts  &:c.  Ceft-à-dîre ,  La  Mufe^ 
Briianntéfuè  ^  ouRecaHl  de$  Penjïes  morales  ^  non 
tur elles  &  fltbUmès  dé  Ho$  Pùëtes  Jngloh ,  ^ui  ont 
fiéuri  dans  le  Jiiztème  &  ^Xrfeptiètne  Siècle  &c. 
Par  Thomas  Ha^ward.  3  Voî.  In  12.  C'eft  un  fix- 
^tcait'deir  phJS' beaux  endroits  AeShake/pear^John- 
fin  ,  S^némânt ,  flétcher  &c.  rangés  a1phtbéti<<i 
i^etne^t  fbu»  d^érens  chefs ,  ou  en  forme  de  Heux-* 
communs,  â^s  l'ofdre  da  tems  que  ces  Poite» 
*t  >récu  j  par  oii  Ton  verra  comment  la  Poëfie  & 
la  Langue  Angl&itb  IbTôflt  perfectionnées  par  de- 
^és.  04  a  ijli^  à  la  tète  une  DîlTertatiôn  Miftorî^ 
^ue  &  dr!tk}i}è,  ftif  tous  lei  Recueils  de  cette  es- 
pèce/ qui  (Mit  ëtë  publiés  en  Ânglols. 

On  à"  traduit*  KOuvi^age  de  Lopé  de  Fega^  ititl-' 
tOlé  Bi  Pe^grlno  en  /k  PàtHa^  &  on  y  a  joint  Itf 
Xfiahè  Ah  Oeorge  ^  Monte-Bîajùr  ^  avec  la  contî- 
liuatiott  det^spar  Gil-Polo.  '  The  Pllgrlm,  or  thtf 
Stran$erin  'hh  mn  CoUniryScc.  In  12.  Le  Tra^ 
éiidÊHkt  ft  jadicleufement  Retranché  les  longues  & 
«nnùyëlifês  taordlités ,  que  les  Espagnols  font  en- 
crer dans  leurs  Ouvrages  les  moins  férieux. 

La  belle  Edition  du  Don  Quichotte  pàrolt  depuit 
quelque  tems  en  quatre  Volumes  in  quarto^  avec 
mû  grand  nombre  de  figures  en  taille-douce  fort 


cj/a/^  non  Q^ixom  (h^  Mm^ha  ko,    l^  Vie  df 
itsIrVi^^/  dS?  Cfrvêt^es  ^qi^{(^  trouve  i^  I4  t^ce  4e  cet* 
C0  Edition,,  contient  pluQeqr^  pwicuiaricés  de  là 
Vie  &  des  Ouvrages  de  cet  illuftre  Auteur.    Nooi 
en  fommes  redevablej^  ^  Mr.  Majqm  &  Shc^ir  » 
Bibliothécaire  du  Roi  d'£(pagQe.    £q  voici  uo 
précis.    Michel  d$  Cfrvaf^es  Saavedr^  Qiquit  î 
Madrid  environ  l*an  1549.    Il  «'attacha  de  bono^ 
heure  à  la  leâure  des  Ouvrages  d'efprit,  fur-tom 
de  ceux  des  Auteurs  Ëipagnois  &  It^ilieos.    Bcaar 
aM  en  Itâliâ,  il  prit  le  {^arti  de^  armes,  &  Csrvft 
€)uelquels  années  fou^  le  hnzve  Marc-^uêçàf^Cof 
lûBnè.    li  fe  trouva  à  bibaMi^to  de  Lapante  »  &  j 
pei^ic  la  n^ain  gauche.  ,Peu  de  tenm  apris  il.fiit 
pris  par  les  Mares,  &  q^efié  i  Algçv»  où*  il  de? 
tneura  cinq  ans  psifonnlef:.    De  retour  en  Si^agnf 
il  compolà  p(\itieûra.CQQiédieSL,  qui  eurent  une  a]^ 
prohakion  générale  >  uttt  parce  qu -elles   é^oieni 
liQauqoap  meilleures  jqUe.  c^lea  qu'qn/aYok  YttC4 
jus'qu'ttkHTSy  q^'à cau&dea d^fHtlan^ qul^oieii| 
(o^ea  d&foii  iqvâmton,  &  quj  p^ryreiH  03(s  btea 
•i^ndues.    Les  .principales  de  cee ^  Comédies  éf 
foieipt^  ibf  Trafùs  dû  Jrgely  la  Numaiic$0*^  &  4j| 
BmtmtUtMOodl.   Il  ic  auffi  quelques  '7*rag^ies  qii| 
fdrent/eftimées.    En  X5S4>  il  doaaa  îkGalatéA^ 
qu'S  dédia  c^nune  .le  premier, fruit  de  &s  études  4 
j^cagne  Colonne ,  alors  Abbé  de  Saiajte  Sophie  » 
&  éiafiike  CardiQal  de  la  Sainte  Crqix  de  Jet ufàsp 
leos;  :Dans  cette  Nouveik  il  fit  voir  la  beauté  de 
fontgéo»,  la  ferfiilit^  de.  (bn  imaginatioii,  &foii 
habileté  à  choifir  teaexpreflions  convenables  aux 
perCbnnages  qo*il  intrfkdttUbit.  Cependant  on  trou* 
va  qu'il  y  avoit  ftit  entrer  un  trop  grand  nombre 
d'£pifodef ,  &  qu'il  ne  s'étoit  pas  afliez  attaché  i 
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te f^godaritécki  ftyle^  Cet  àéùms ii*ooc  poomntf 
pi»  emjpédié  qu*on  ii*ak  rendu  judice  à  ce  qu^d 
y  a  d*€atimftble.  daos  ce  Livre.'  Mais  ce  qui  a  ac« 
^prif  à  Cervmmits  i'ellime  &  l*admiradon  du  pu* 
Ulc»  c*eft  VHiftoirè  de  radmirabk  Don  Quichotte 
éê  la  Manche.  .  (kroantet  compofii  cet  Ouvrage 
pour  tourner  en  ridicule  les  Romans  deChevale* 
Fie  errante,  queiout  le  monde  lifoti  avec  une  es- 
pèce de  fureur.  Mr.  Mayans  marque  i'origiue  de 
ces  fortes  de  Livres,  &  uft  voir  comhien  ils  con« 
tribuoieot  à  gftter  i*é(prit  &  à  corrompre  le  cœur. 
Pour  arrêter  ce  àtÇorar^ ^Cervantes  écrivit  fon  Don 
Quichotte*  Mr.  Mayaug  explique  toute  récono- 
mie  de  ce  Roman, &  en  découvre  toutes  les  beau* 
th^  Cervatttes  n'eu  doana  d^abord  que  la  pré^ 
tfière  Partie ,  qui  fut  imprimée  à  Madrid  en  i6o5« 
Elle  fut  reçue  avec  un  applaudiiTement  uoiverfel» 
&  réimprimée  pluGeurs  fois  ea  Efpagne,  en  Poe* 
cugal#  &  dani  les  Pays-Bas.  On  en  attendoit  la 
fuite  avec  impatience,  mais  Cervames  ne  feprefla 
pas  Ae  la  donner.  Cependant  il  çn  parut  une  d'un 
autre  Auteur-,  imprimée  à  Terragone  en  16149 
fous  le  titre  de  fuondTome  des  Awmtures  de Diom 
Qfiifihotte  de  laÂÊiauche^toiUeuaut/a  trof/lèmefar^ 
ite:  coufofi  par  le  Licencié  AlceaihTermandez  dt 
4oellaneda ,  motif  de  TerdefiUat.-  Mais  cet  Auteur 
âvolt  dégnifô  fon  nom  &  celui  de  &  patrie.  Il  ne 
s*appeiloit  point  AUmz/o  Femaudez  de  Aoellaneda^ 
&  il  n'étoit  paç^né  à  Tordefiilas^  Ville  confidéra* 
ble  de  la  vieille  Caffille;  mais  dans  quelque  endroit 
de  rArtagoii ,  comme  foa'  ItyletCilUr  &  barbare  le 
&it  aflez  connoitre.  D'ailleuifi  fon  Livre  a*offire 
fien  de  ce  qui  r«hd  TOuvrage  de  Cervantes  fi  edi* 
Mble.  .  AulB:  fa  préteâdue  condnuariou  du  Don 
S^fikhotn  fut-elle  méptifie  dés  qu'elle  parut ,  é& 
1  a  tpnjoiMrs  ët<  depi^s,.  L*Aûoo}rme  crut  fe  don* 
-  .  .      .  ner 


ver  dtt  reU«F  tm^iÊim.  bien  4et  iii)«tf  à  CVriawi 
/es;  mais  elles,  ne  firent  «me  le  rendre  plus  sépci*« 
fable ,  &  augmenter  le  defir  qn*on  avoic  de  voir 
une  fuite  de  cet  Ouvrage  de  la  main  mime  de  Gfy> 
vantes.  Cette  fuite  parue  en  1616 ,  &  AcisSt  pls^i^ 
nement  Tattente  du  Publie.    Pendant  qu*il  y  xxk^ 
vailloit,  il  fe  divertit  à, compofer.  quelques  Noo^ 
velles  qu'il  mit  au  jour  en  101 3 ,  fojus  le  titre  do 
Nivelas  Exemf  lares.  EUes  font^au  nombre  de  dou- 
ze.   L'année  fuivante  il  fit  imprimer  fon  Voyag» 
dttParnaOe,  Viaje  del  Pamaffo  ^  où  il  fait  la  Satire 
des  Poètes  de  Ion  tems ,  &  déplore  fii  mauvaift 
fonune.  En  1615,  il  publia  huit  Comédies  de  huit 
]|^arces»qui  i>*avoient  jamais  été  repréfentéesrO^ 
CamediaSf  iQcbù  Eutremtfestmevn^  munca  rtprë* 
fintadifs.    Il  y  avoit  longtems  qu'il  travailloit  à  uo 
Romap»  intitulé  les  Tinvaux  de  Perdes  &  Sigii^* 
monde ,  Los  Trabajn  de  Perfies  y  Sigismunda:  mail 
il  n^eut  pas  le  plaifir  de  le  mettre  au  jour.    11  étoiît 
attaqué  d'une  Hydropifte  qui  épuifa  toutes  fes  fop» 
ces:  mais  plus  w>  corps  s'afibibliffoit,  plus  il  s-an» 
tachoit  à  fortifier  (on  efprit  «&  il  con&rva  toujours 
fil  gaieté  &  ibn  enjouement*    H  reçut  Textréme^ 
onétion  le  18  d'Avril  16169  &  le  leiidemain  il 
diaa  la  Dédicace  de  fes  Travaux  de  Perfiles  &  Sî^ 
l^smonde,  adreffiie  au  Comte  de  Lemos  fou  Bà^ 
tron.    Il  mourut  bientôt  après  ;  mais  on  ne  fiât 
point  le  jour ,  ni  le  mois  de  fil  mort.    Ce  qu'il  y  a 
de  cermia,  c'eft  4|tt'îlik)e  vie  pu  Timpreflion  de  fon 
Livre ,  car  le  Privilège  fut  accordé  le  24  de  Se^ 
tembre  1616^  àCaiherim  deSaiazar  faveuitt.  \ 
. .  Mr.  le  Docteur  SfOift  nous  a  donné  fi)us  le  not!^ 
de  Simon  ff^agftaf^  Êcuy^r ,  Â  cempleaf  CoiUahk 
wfgmteel  and  ingenhm  Omverjatim  ,  accardiinj^ 
§ù  themofi  pûlhe  mode  and  meikgdiiLC.    G*eft-à-Hijb 
re  i  Recueil  çon^t  de  Onv0tffisfM$s  tnjçvées  & 


\ 
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fimpmeni  4  laiCèUP'&^4ant  ik  meiiienrei  Càmpà^ 
^és  4^y1ngiêfêf^é^''ltk:^%l  DattS'eQCiOuvvage  Mr^ 
S»tft-hit  fencirrietiittciile  des  Cbhverfiitions  ordi* 
niiire^^  de  ceux  «|U^an  ap^e  le  Mttai  monde.  Il 
fîi^odef  crois'Oialôgue^  entre  de»  perfonnes  dé 
dîftînaion  de  iW^  de>l^utre  fôxe,'où  toute  It 
cènverfation  n'efl  qu*fin  vamas  de  quolibets ,  mau*- 
vaifes  plailanteriei,  >&  mîftrables  4îettX-eommuns« 
€*eft  néanmoins  un  fidèle  pOttrait  des  Converfa- 
lions  des  perfonnes  polies  de  ce  tems':  c*e(l  ce 
«jumelles  appellent  traits  d^-efprit ,  fainies  vives^  èe, 
Keureufes  ^  promptes  &  plaidantes  reparties  &^ 
ijBt  I^éface  ^  une  ironie  ingénieuse  ;  on  y  fait 
félage  î  ou  plotdt  ia  fatlre  de  phifieu^s  de  nos  Aù^ 
teutis  modernes*  ; 

*  On  a  publié  qttel({ues  Broehures  contre  le  der* 
ilier  Livre  de  Mi;,  ChSkCa).  .  En  voieî  une  oil 
Pon  artaqûe  ce  qu*!!"  a  dit  ftir  la  Pcovideace  :  R0* 
fnarks  on  Mr.  Thomas  Cbuèb\$b9rtDi0t^ta$i<m  oii 
Providence  &c.  O'eft-à-dire  ,  Remarquai  fur  là 
êourte  Differtatién  di  Mr.  Cbuhb  ]fUr  la  Providen^ 
ce.  Avec  dei  Réftexims  fur  fi»  défenf^duvérita^ 
blé  Evangile  de  Jéfut-^brifl  :  &  One  Effire  priU^ 
minairey  où  Pen  éxhofte  Mr.  ^bahb  dé- faire  më 
attention  particulière:  à  €€$  Rêmiriués*,  ^ar  im 
àivooat  de  la  Révélation  OMtienné. -:&¥  8*  '  ^ 

D'SÔAMEVEé^ 
Les  Frères  D^  Tournés  impiiimént  aâuellemen» 
taus  les  Ouvragesk'liu  célèbre  Mr.  Prfderie  Hof^ 
tnann  de  Hall  ;•  du'conièmement  de  cet  îlluflre  Au^ 
teur,  qui  leur  afournipour  ce  Recueil  9  non  feu- 
lement des  ecm^loBS  aux  différentes  Pièces  qui 
fvoient  déjà  paru*  idais  encore  div^Hës  augmen^ 
cations  tant  aux  anciens  Traités  que  des  nouveeuit 

*^''  fc"'-  •■•  .     ....        Ma* 
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tlaittifbîks  f  nhe  -Préfaoe  génér«te  fbit  étenfd«è 
^Offir  tout  rOuvnge;  tm  Confpiftm  toOuî  Operh 
fttivant  le  nouvel  amugemem  de,!' Auteur  ;  fa  Vîei 
&  diverfes  Dfflbnations  des  plus  curieufes.  Cette 
Editien  fera  en  (îx  Vol.  fol.  exécutée  avec  toute 
l'exadtitude  &  Télégance  que  mérite  un  fi  bel  Ou*- 
trage,  en  caractère  neuf  &  beau  papier;  eîîéfera 
de  plus  ornée  du  Portrait  de  TAuteur  gravé  ^  Par- 
fis fur  un  excellent  Original ,  &  de  la  Médaille 
que  la  Reine  de  PrulTe  a  fait  frapper  à"  fon  bon* 
neur.  On  espère  que  cette  Edition  paroitra  à  Pd^ 
ques  1739. 

Les  mêmes  Libtaiyes  donneront  à  la  fo  de  cette 
année  1738  9  une  nouvelle  Edition  très  aUgmen»- 
tée  du  Mangeti  Bikliotbeca  Medho-FraHka.  Ce^ 
te  Edition  lèra  comme  tin  nouvel  Ouvrage  :  diver- 
fes matiétiss  de  la  précédente  Edition ,  regardant  la 
Chirurgie,  &  alant  été  placées  dans  la  Bibliotb^ 
que' Chirufgique,  ont  été  retranchées  dans  celle- 
ci  &  remplacées  par  diverfes  autres ,  qui  regnf- 
dent  uniquement  la  Médecine;  &  elles  fe  font  trov- 
^iQ^  fi  abondantes ,  qu*on  a  été  obligé  de  partager 
cbaque  Tbme  en  deux  Parties ,  de  forte  que  cette 
fiouvelle  Edition  formera  huit  Volumes.  '^ 

D*A  MST  E  R  D  A  M. 

Wètfein  &  Smitb^  Imprimeurs  de  ce  Journal, 
viennent  d^achever  &  mettront  en  vertte  dansqueK 
ques  (èmaines,  le  Livre  dont  on  a  donné  un  petit 
détail  dans  cené  Bibliothèque,  Tome  XIX.  Partie 
il.  page  496, &  qui  a"poUT  mxt^Efntnanuelh Mar^ 
fini  EcckfiaAhnèhpi  Deeani  EpiflolaruiH  Libri 
XII-  Atceéhmt  Au&oris  nmdim  âefundii  Fita  ^  a 
Gregoriâ  Majanfio  i^mfcripta  :  née  nm  Prafath 
^ttri  PFefeUngii ,  in  quarto.  Cette  Edition  eft 
améliorée  par  des  corrections  de  TAuteurméme; 
&;  «igm^tée  d^lne  Pièce  auffl  lavante  &  fpirituel^ 

te 


le  qa>llé  cA  gdlbrde ,  d*uii  Imlex  tUrum  9 
Fifiêrumj  qui  ne  fe  trouvem  pis  dans  l'Editioii 
Originale  de  Madrid,  &  d^une  {hréfàce  de  la  fa- 
çon de  Monfir.  H^efeling^  célèbre  ProfeOeur  à  U- 
trechc.  On  donnera  un  Extrait  de  cette  Edition 
^ns  la  Partie  faivante  de  ce  Journal. 

Lea  ditt  Libraires  ont  commencé  rEdîtion 
de  Diodore de  Sicile^  Grec-Latin,  in  folio.  Monfir. 
fFefeling ,  dont  nous  venons  de  parler ,  s'en 
«ft  chargé  en  qualité  d*Editeur«  On  n'a  rien  épar- 
gné, ni  en  recherches,  ni  en  fraix,  pour  recueillir 
des  Pays  étrangers  tout  ce  qui  peut  contribuer  \ 
perfeéHonner  cette  Edition  ,  qui  fera  imprimée 
tvec  les  mêmes  caraftéres  &  dans  le  goût  du  Tbu- 
gyiide^q^  a  paru  en  1731  cYitz.Wètftein  &  Smitb. 
i^'applaudiOement  avec,  lequel  les  Savans  ont  reçu 
les  divers  Ouvrages ,  dont  ce  Prc^effenr  a  enri- 
chi la  République  des  Lettres,  fait  bien  augurer 
du  (prt  de  celui-ci.  Les  Curieux  qui  polTédent 
quelques  Manuferits ,  CoUations ,  ou  Fragmens  de 
cet  Auteur,  ou  des  Notes  qui  pourroient  fervir  à 
rilludrer,  font  priés  de  nouveau,  comme  on  Ta 
déjà  fait  dans  ce  Journal,  de  les  vouloir  commu- 
niqué Hi^  Libraires,  qui  aiant  extrêmement  à 
cœur  de  rendre  cette  Edition  auffi  complette  qu*ii 
feji^}  lie  manqueront  pas  de  proportionner  letur  re* 
connoiflanee  aux  bons  offices  qu'on  leur  aura  rendus. 

Les'Mémes^Libraires  comptent  de  pouvoir  don* 
ner  au  Public  dans  quatre  femaines ,  VHift(Hre  Ibh 
htaÙÊff  éifuis  la  Fondation  de  Romeyj$ispi*à  ia  Ba*- 
faille^ d'Mtum^  Tom.  L  in  12.  par  Monfir.  Rol^ 
Un  y  ancien  ReÂeur  de  i'Univerfité  de  Paris,  Pro^ 
feilfeur  d'Eloquence  au  Collège  Royal ,  &  AlTocié 
à  TAcadémie  Royale  des  Inicriptions  &Belies-Le!^ 
très.  Ils  ont  au(fi  fous  prefle,  &  donneront.au 
Public  ddnsquelqûes^  femaines,  les  Tomes  XÛ  & 
•  *  XIII 


Juttbt^  Ait  &  Sipti9ih9j  17)8.  tf^ 

.XIII  qui  font  Ittdcmieri  (ékfiit  Hifiâirejheiimtê) 
desEgjptiens^  dis  Cûrtbifimis,  des  j^yriem^  dit 
Babyloni€9is  ^  des  Médit  SfditsPmrfis^  dit  ÂUeédo^ 
nitns^  des  Grecs. 

Jean  Catufe  a  fôt»  prcfle  les  Mémoires  de  Mm* 
tbieu  Marquis  Damayy  natif  de  ia  nUe  de  Termt 
près  de  Rmej  ei-devant  Qénéréd-Mi^  &  Surin^' 
tendant'Général  des  Mines  de  S.  A.  S.  Cbaries Land- 
grave de  Hefe-Cafel,  &  enfisiie  SuHntendant-Gé^ 
néral  des  Froniières  de  FÀikruzaie;  enrichis  ^éTun 
grand  mmbre  i'OhfervatUm  &  de  Reciercies  très 
curieufes  fur  ia  Cltymiê^  le  Travaii  des  Mines  & 
Minéraux^  rArebiteaure^  F  Hydraulique^  &  fur 
Ses  cbofes  les  plus  remarquables  qui  fe  ireuvent  en 
France  y  en  EsfM^^  ps  Perit^al^  en  Hongrie^ 
en  Allemagne  &c.  Ecrits  par  lui-même.  Cet  Oa* 
vjrage  aura  pluQettn  volumes  ia  ft* 

ERRATA. 
Tome  XX ,  pt^.  «30 ,  ligne  «5.  pac^atiens^ 
lïîéz  purifications.  Pag.  470^  ligne  ip.  douleur^  fi- 
"fez  Suceur. 
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CATALOGUE  tks  Livres  Mmeam. 


LdkrlLatim.- 

Hhàud  VariaTUîti  Conjetflurarum  JLibti  duo., 
in  quibus  pafllm  Jus  civile  illutlratur,  alio- 

fùmquè  Ao^Tïim*  lô'cà  è'riïeinîsnnir  ftui  e&pUr 

cantur.  4.  Uraàé^ve^aï  JTM*  '- 
piflertatlo  de  Ortu  &.  Interîtu  Iipperii  Roman^ 
^  qua  examin'atuT  an  ea ,  CpsL^  dim  fucruot  Ro- 
»*  TOanL  Im()erîf,  jamfînt  Oermanîcî  Regni ,  propter 
•  Tfran^latïoitein  Itopfef il  Romatïi  Iti  Çarolum  fk, 
l'  *  ftdam.    Accedit  Diflertatîo  de-^auftitate  Himmi 

hnperiî  ChriJîs  *&c.'Ed.  2.  Attftore  G.  Vander 
'  "  Meulen.  12.  UltwJ.  173g. 
^ni  yerrîi  ÎJaftatiénfis ,  Theologi  .Oermanî ,  Eiç^- 
;  'ttèn  irnls  Càîronîd  &  Praxis  ï^orî  ^Ecclefiaftiel 
'  Pjotèhamium  in  Caufa  Raptus  fit  affinibus.  g* 
_  iJirraj.  .Ï738. 

;^m9^tir  iffl^iVËccMSar  "AlOttenrfrBeeani , 

£piû#« . 


Vita  a  Q.rMs^atifi^conrcnptt,  owa  Pr«&cio- 

C»  Plim  C#cHu  fecuttdi  Panegyricus,  corn  Notîs 

.fOKegrte  *,  ^wiHl^ ,  J-  Liviûeji ,  P.  Fahri ,  C. 

..  tLitc«rsbuâà}.|.  Grac^^  C.  G.  Schwariii,  ft 

',  fdeftis  i^c«lln  *>  eurame  j^  Atnueàio ,  <}ui  & 

fuas  i\én<xgtioiie6  ad)««ic.    Aocedk  }.  MulToti 

.  Viéa  Plinlk '4-  A»^-  i;sS* 
i^au  Moniu^iene»  Vaulktis  Gernanfcse,  ucputr  de 
.  Aca  UbiofUBH  4cc.  %,  Ulcraj.  173g.  ^ 

Schiikîiiigii  ijitfîuni  conxîoveAnfyk$  juxu  ferkm 

Digeflorum ,'  D^ades  ceoC^m.  ^.  L.  B.  X73i8« 
^^•H^yaad^^flCfiert^  S.  S.  T«  I>oét.  &c.  in  Aciéér 
.  mia  Leîdi^fi, DiCbrttftioneâ  Hillorh»;  L deCrea* 
;  ^•li<Hi^  iMiy^U^U*  i)e  Sttu  Edenis, &  Horti ^oem 

Deus  ipfe  ea  in  jlegî^ite  plantavit  ;  IH.  De  Lin- 
;  i;iiArf«ftiiHrm;9i£)lis^je  ProptgAtioiie,  atque  iiir 

de  tiati^\varite«ac  multiplf^ibu*  ISttaleâtis  &€..  8* 

rLivrèt  lYah'f^h.  /\  , 


»       • 


f  *JimtIrJ(fàgàf,7es Tifm^B' Lettres  éeritesrdet 
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Amùpmem  de  la  XÛtmpagne^  de  la  Cour-&  de,  li 

Fille  9  ou  kécriations  HifioftqueSy  Anécdâtes^  Sgr 

'  crettes  ^  Gafatites,  Tom.  ^r  &  VL  la.  yfof)R 

VArifiippe  Moderne^  ou  B^Jtexlm  'fi*r  les  Mœurf 

du  Siècle,' 12.  ^ft.  1738.  • 
Aurélia  pu  Orléans  délivrée ,  Poëme.  ia.  Par  if 

I738»  ^    '.    ,  ,        .     ,     -.^ 

'Dijfertation  fur  rineertitttÂ'deYcinqj>rimièrs!iiè^ 

€l€S  de  PHifioire^^Romgiçe.  8.  ^trecbt  1738.   ^; 


pmr  Mr.  de  Voltaire.  8.  Amft.  1738. 
ifah  fur  la  néeeffifé  &  fur  les  meyetu  dé  fUffre^ 
-   par  Mr.  de  Moncrif.  ta.  Àmft.  1738. 
€s  Figure  de  la  Terre  déterminée  par  les  Oèfifrva- 

tiens  de  Meffirs  de  Maupertuis^  Ùairaut  &e. 
'    de  r Académie  des  Sciences  y  faites  par  ordre  du 

Roi  au  Cercle  Polaire.  la.  Édit.  fjénfi.  1738. 
t»alsnUries  des  Rois  de  France  ^  depuis  le  eommen* 

cernent  de  la  Monarchie  ^  par  Sauvai.  Nouvelle 
ij   Edition,  id.  d  voll.  avec pgures.  Amfi.  1738* 
Jlijfoire  des  Révolutions  de  France ,  êà  F  en  voit  cons" 
.   ésent  cette  Monarchie  s'^efi  formée  y  &  les  divers 

Cbangemens  de  fon  Etendue  &de  fon  Gouverne' 
:   wenty  par  Mr.  de  la  Hode.  is.  4  voll.  La  Haje 


X738*    Le  même  Ouvrage  ^  4. 
'^oî      


'Hiftoire  de  P Expédition  de  trois  Faijfeauxy  envoyés 
par  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  des  Prè* 

'  vinceS'Unies y  aux  Terres  Auflr^ks ,  tn  tannée 
•  I72I,  8«  ^voll.  La  Haye  1738. 

iHJmre  Univerfelie ,  depuis  k  Commentément  du 

-'  Monde ,  jusqitèpréfent ,  traduite  de  Pjlnghis 
d'une  Société  de  Gens  de  Lettres.-^  avec  figures^ 

'-  le  Tome  U.  La  Hétye  1738* 

V Homme  &  le  Siècle  9  ou  diverfes  Maximes  &  SeU" 
.tencesy  fur  les  d^éreni  cara&ères  de  PunSf  de 

'   Pautre.  8-  Amfi.  1738. 

£ettrei  CakaliftiqueSyOù  Correspondance  PhHofopbi" 

■   que  &  Critique.  8.  Tome  IIL  La  Haye  1738. 

Mémoires  du  $ignor  Fioraventi^  connu  fous  le  nom 
de  Marquis  Damiiyécrit  s  par  lui-même.  Prémiè* 

^^  repartie. :Z:  ITli* 

îi-  i  .. .  Inflruéifs ;  pour  un  t^oyageur ,  dans  let  dî* 

...  vers  Etats  de  P  Europe  ^  contenant  des  Anecdotes 
^   trèscùrieufés  prtpres'  à  éclaircir  PHiftoire  âU 
Thsfps.  g.  Tome  IL  Amfi.  lyz^. 

t         l         ML 
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ARTICLE    L: 

PeTri  WsssELiNGti  Diatribe  de  Juiaorum 

ÂRCHONTiBUs  ,  ad  Inftftftionem  Bertmeen^ 

fim  ;  &  Diflercado  de  EvangeHis  juflli  Imp. 

ANAStAsii  non  emendatis ,   in  VictoreM 

Ceft^Mlire: 

ËXERCITATIOM  fur  ks  ÂR<?k0KTE8  defJvUs 

â  Poccafion  JPùne  Infcription  de  la  Vtlk  de  Bé- 
rénice: AycC  une  Dijferfatknty  fffrytcroK 
de  Tunune,  pour  faire  'àeir  qu*il  efifausi  ^ue 
tes  Evangiles  aient  été  corrigea  far  ordre  de 
f  Empereur  ânasTase.  In  o&vfQ^pagg.i6^ 
Z>Mi.  XXI.  tort.  II.  <2. 2  f^ 


j^4    Bibliothèque  Raisonne'e, 

£ms  la  Pr^ace.    A  Vtrechty  chez  Jurian  de 
Paddenbwg^  173I 

TL  y  a  enriron  quatre  ans  ,  qu'en  rendant 
I  compté  des  GsUia  Anti^uitàtes  fekBa  de 
Mr.  le  Marquis  Maffei,  nous  dîmes  {a)  quel- 
que chofe  d'une  Infcription,  que  cet  lUuftiis  Sa- 
vant avoit  publiée!  le  premier  ,  comme  faite  an- 
ciennement dans  la  Vilte  àt  Bérénice  ^  du  pays 
it  Cjféne,  C'eft  celle-là  même ,  qui  a  fourni 
Poccafion  &  le  fujet  de  {h)  VEocèr citation  cu- 
rieufe  que  Mr.  Wèsseling  ,  ProfefTeur  à  lA- 
trechiy  nous  donne  ici,  digne  de  fa  vaft^  érudi- 
tion &  de  fon  bon  goût.  Cette  Pièce  eft  divi- 
iëeen  onze  Chapitres. 

(c)  Apre^s  tant  de  recherches ,  que  divers 
Savans  Modernes  ont  faites  fur  les  A»ti^uitez 
Judaiquesy  il  refte  encore  bien  des  chofes,  qui 
tont  environnées  d'une  grande  obfcurité  ,  foit 
laute  de  monumens ,  ou  par  un  effet  de  la  hon- 
teufe  n^ligence  des  Auteurs  Juifs.  Il  ne  faut 
pourtant  pas  defespérer  d'en  éclaircir  quelques^ 
unes.  Un  peu  plus  d'attention  ,  &  le  fecours 
de  nouveaux  monumens  qui  viennent  de  tems 
en  tems  à  être  déterrez ,  peuvent  aider  à  répan- 
dre du  jour  fur  certains  {K)ints  obfcurs  ou  dou- 
teux. 

(4)  BlBtlOTHBQUB  RAISONNE'^,  Tom.  XII.  ïart.  U, 

{b)  Je  A'ai  pas  trouvé  de  terme  plut  piopie  pour  ex- 
primer Diatribe  s  mot  par  lequel  aorte  Auteur  aiftioguc 
cette  Pièce  de  l'autre  ,  à  laquelle  il  donne  Je  nom  de 
^iJptrtMi^Ht  dont  on  fe  fert  plus  communément  enFrkn- 
jfois,  pour  exprimer  fie  ZcCxec  Dimiht^  fie  ULatia  X>#>- 
imâ$%9^       (c>  Ci^«  2. 


OSolre^Novembretâ Dicembre^iyi%.  z^f 

teuK.    Notre  Auteur,  qui  commence  par  cette 
réflexion ,  en  donne  d'abord  un  exemple ,  au 
fujet  de  la  Synagogue^  fur  laquelle  divers  Savans. 
ont  beaucoup  écrit.    Quelques  Infcriptions  lui 
fervent  à  expliquer  le  titre  de  Pérès  de  la  Syna^^ . 
gfigye,  qui  fe  trouve  dans  le  Code  {a)  Théo-, 
DosxEN.    Celle  de  Bérénice  lui  ouvre  un  vafte. 
champ  à  démêler  &  établir  un  iâic  confidérable^ 
qui  concerne  l'état  civil  des  Juifs  répandus  dans,, 
les  Provinces  de  VEffffire  Romaim» 

.Ce  beau  Monument  a  été  déjà  expliqué  parj 
Mr.  je  Marquis  (*)  Maffkiy  &  enfuite  par  Mr4 
le  Préfident  {ç)  Bouhier.  Notre  Auteur  fait, 
d'abord  des  excufôs  à  ces  Mrs.de  ce  que  Paœour, 
de  la  vérité  ne  lui  permet  pas  d'être  toujours  dix 
ièntiment  de  l'un  ou  de  l'autre  (  car  ils  ne  s'ac-»; 
cordent  pas  même  entre  eux  )  &  il  efpére  qu'ils 
ne  trouveront  pas  mauvais  qu'en  ce  cas-là  il  s'ea 
éloigne.  Il  peut  (ê  le  promettre  d'autant  plus 
fûrement,  qu'il  les  réfute  toujours  avec  tous  les 
égards  qui  font  dûs  à  leur  rang  &  à  leur  mfr*. 
rite. 

On  juge  bien  qu'il  n'a  pas  manqué  de  copier 
rinfcription  toute  entière.  Il  la  donne ^  &  en. 
caraâéres  majufcules ,  telle  qu'on  la  voit  fur  le 
Marbre  )  &  en  caraâéres  communs  ,  avec  (à 
Verfion  à  côté,  différente,  pour  le  fens  même»' 
en  «quelques  endroits,  de  celle  de  Mr.  Magei.  Je 
vais  la  traduire  ici,  fur  le  I^atin  de  notre  Auteur. 

(«)  £•  4.  1>ê  fuiUis  &  CùêUtêL 

{k)  CMUid  ^taiqmu  £pift.I.  6c  VIII. 

<c>  ExfiicMiên  de  qutlqHît  JdAfhftt^  pag.  |0«     J«  n'ai 

QioÎAt  tû  cet  Oavxagc  . 

Qj  - 


14$      BiBUOTHEQUB  RaISOUNE^, 

^  ExPAimée  LV.  le  XXV  de  Pib^HyAr,daii» 
;,  (4)  rAflEsnblée  de  h  Fêce  des  Tabernacles, 
^  fijos  lei  Archontes  CUamin^  F3s  de  Strmf^ 
^  «Mxv^  Eupbranar^  Vas  SArîfiwj,  Stfgifwey 
^  Fiw  de  5«/qf^  ^  AmdrvmaqMe  ,  Kls  ^jèutrû- 
^  tna^ue  ;  Marc  Jaéelm  Onafan^  FUs  SAfolb^. 
^  9/»/^  ThihmJej  Fils  SAgémom^  JÊmtêck^  Fils 
^^  de  Z^y^^  Smiqitey  Fik  de  Jiéfkbfe;  Jtjèp^ 
p  Fils  de  Straton. 

„  D'autant  que  A&r^  7lr/?«f ,  Fils  de  ^^x* 
'^  /iv/ ,  de  la  Tribu  Emilienne ,  lK>mme  d'hon* 
^  neur  &  de  probité ,  étant  entré  dans  la  Pro^ 
^  vince  pour  gouverner  les  afiàires  publiques,  y 
^  a  donné  fes  foins  avec  humanité  &  avec  dex* 
^  térité  9  £ç  continue  d'ailleurs  à  fe  condture 
,}  coni^amment  d'une  manière  à  montrer  des 
^  mœurs  paifiUes^  &  non  feuIeIp^^en  tout  ce* 
^  la  il  n'a  été  fâcheux  ni  iqcotàmode  à  perfon- 
9,  ne  9  mais  encore  il  s'eft  emploie  avec  bonté 
,,  en  faveur  des  Citoiens  qu^  le  venoient  trou- 
,^  ver  en  particulier ,  &  il  en  a  ufé  de  même  à 
„  l'égard  des  Juifs  de  notre  Corps ,  &  en  pu- 
9^  blic ,  oc  en  particulier ,  ne  ceUànt  d'agir  en- 
.,,  vers  eux  d'une  manière  digne  de  fa  probité: 
^>  A  ces  caufes ,  les  Archontes  &  la  Ôommu- 

,  „  nauté 

(«}  Ir)  9tiXX^w  Tffc  0'a^0Tify/«€.  Mr.  Mégei  tra- 
duit  :  TAbirné^uUrttm  ccnventm  temp0re^  au  tems  de  P As- 
semblée de  la  Fête  des  Tabernacles.  On  vetra  dans  la 
fuite  9  que  ce  fens  «  <]ui  d*abord  paroît  moins  conforme 
aux  termes  de  l'Original  »  que  celui  de  notre  Auteur, 
litoit  néceiTaire  au  Marquis,  pour  foûtenir  fon  Syftême» 

Îe  ne  marquerai  pas  les  autres  différences  moins  confi- 
érables»  dont  Mr.  Wifiiiiti  aui^  liiflc  faite  la  comp^- 

kOToa  aux  L«aeiiii^ 


5,  nauté  des  Juifs  de  Bérémce ,  ont  jugé  à  pro-" 
,,•  pos  de  le  louer,  &  de  le  couronner  nommé» 
,,  ment,  dans  chaoue  Sabbat  &  chaque  Nouvel* 
,)  le  Lune,  d'une  Couronne  d'olivier,  avec  des 
„  Rubans  :  ils  ont  aufli  ordonné  que  les  Ar-; 
„  chontes  feront  graver  ce  Décret  fur  une  Co-j 
3  lomne  de  Marbre  de  l^Af4fs^  &  le  feront  met* 
„  tre  fur  Tendroit  le  plus  en  vue  de  TAmphi* 
„  théâtre. 

,,  Tous  les  cailloux  étoient  blancs  ''. 

Voilà  rinfcripcion.  Notre  Auteur  {a)  donne 
4'abord  un  petit  Commentaire ,  pour  en  expli- 
.quer  quelques  termes,  &  autres  chofes  dont  Tin* 
telligence  efl  néceflàire  ;  à  la  referve  de  celles 
fur  quoi  roule  le  fond  de  la  matière  qu'il  s'a 
principalement  propofé  dei  traiter  ,  &  qui  fonc 
icnfuice  difcutées  au  long.  Ici,  comme  ailleurs» 
il  mêle  par  occaûondiverfês  remarques  critiques, 
pour  expliquer  ou  corriger  quelques  Pauages 
d'anciens  Auteurs  &c.  Je  me  bornerai  à  ce  qui 
fait  le  plus  au  fujet. 

Paopbi  efl  un  Mois  Egyptien^  le  fécond  dé 
l'Année,  dont  le  premier  étoit  Thoth.  Il  y  a 
faute  dans  quelques  Liftes  de  {b)  Mais  Egyptiens^ 
&  dans  {c)  une  Epigramme  de  Y  Anthologie  y  od 
.t)n  lit  Phaothi.  Ce  Mois,  dans  l'Année  fixe  des 
AlexandriTts  y  répondoit  pour  la  plus  grande  par* 
tie  au  mois  <ïoàohre  des  Romains ,  &  il  com* 
inenç;.it  (d)  après  l'Equinoxe  d'Automne. 

Entre 

(a)  Cdp.lL  (h)  Coitim.  in  Mdrmtr,Ox»n,^Ag.2i9. 
Ed.  fridtMtx,  STEPH.  Le  MOYNE  ,  Var.  Sitcr,  Tom.  U 
P^£' 45Z.  (c)  Lib.l,  Cap. 91»  mm,u  yciCz.  (d)  Plm^^ 
urqu*  9  Tom,  U«  pag.  172.  B»  Ed,  Wêcb.  bt  Jfid.  &  Ofirii% 

0.4 


^ 


Z48    Bibliothèque  Raiso^^ke^e  ,^ 

Entre  les  Neuf  Archontes  y  il  y  en  a  un,  donc 
le  .nom  &  le  prénom  {Marc  LaBus  Onajion) 
marquent  qu'il  écoit  Citoien  Romain.  On  ne 
faufoit  dire,  comment  il  l'étoit  devenu.  Il  pou* 
Toit  en  avoir  aquis  le  droit,  ou,  pour  des  fèrvi'- 
ces  rendus  à  la  République  &  à  la  Race  des  La^ 
liusy  ou  par  argent,  ou  par  un  affiranchifTemenc. 
Il  paroîtpar  {a)  Philon,  que,  fous  l'Empire 
A^Augufie  &  de  Ttbérey  plufieurs  milliers  àt  Juifs 
affranchis,  qui  demeuroient  au-delà  du  7i- 
hrey  étoient  Citoiens  Romains*  Et  Joseph  {b) 
■fait  mention  de  certains  y»i^,1qui  avoiait  été 
reçus  dans  l'Ordre  des  Chevaliers  Romains.  A 
cette  remarque,  par  laqudle  notre  Auteur  pré- 
vient une  objeâion  de  ceux  qui  prétendent  que. 
tous  les  Archontes  y  dont  il  s'agit,  n'étoient  pas 
Juifs  y  il  en  joint  une  autre  qui  tend  au  même 
but.  Des  neuf  Archontes ,  il  n'y  en  a  qu'un  ^ 
qui  ait  un  nom  Juif,  6voir  Jofep^y  {c)  que  l'on 
écrit  ordinairement  T^^yi;^^.  Mais  tel  étoit  alors 
l'uËigé,  que  les  Jum  avoient  deux  furaoms,  (<0 
l'un  par  lequel  ils  fe  diftinguoient  chez  ceux  de 
leur  nation ,  &  l'autre  chez  les  Etran^rs  ;  ou  bien 
ils  prenoient  des  noms  entièrement  Grecs,  com- 
me il  paroît  par  Philon,  &  (^ )  par  quantité  d'autres^ 

U 

(a)  Légat,  ad  Caj,  pag.  T0T4.  D.  Ed.  Paris. 

{b\  ^Av  C  MfiSh  iTTuctiO  r&yitetro^  ]  mÎ  mù  rd  yévo^ 
*Iov^a<«y  9  àhlk  rd  ytXi^  à^iuiui  ^VtanoiiKh  ?iy.  De  fielC 
Jud.  Ub.  I.  Caf.  14.  $  9.  divif.  HudCon. 

(c)  Pai  ou  { dit  ici  notre  Auteai }  fe  confiime  la  ^e- 
maïque  d'HEHtU  DE  VALOIS  ,  fur  EUSebe  ,  Hifif  EtcL 
Lib.  I.  Cap.  10.  pag.  3Z.  d.6.  Edit.  Cantabrix. 

{d)  J.BraUNIUS,  SéUS.  Sacr,  Lib.I.  Cap.  2. 

(0  Comme  ctux  dont  parle  on  Arrêt  du  Sénat  ^rap*^ 
porté  par  Joseph,  ,Aiit.  Jud»  XIV,  xo,  xo« 


La  CammsmautéJesyuiff^  qui  font  ce  Décret,' 
ieft  exprimée  par  le  Grec  wMnvfm  %  feus  auquel 
on  trouve  ce  mot  dans  (a)  Diodore-  Je  Sk^^ 
&  dans  ib)  Strabon.  Les  Juifs  répandus 
dans  les  Villes  de  la  Province  de  Cyréne ^vioient 
obtenu  des  Bûmains  la  confirmation  des  privilè- 
ges dont  ils  jouïflbient  fous  les  Rois  d* Egypte^ 
.oucceflTeurs  de  Ttokmécy  Fils  de  Ltagusi  ils  7 
vivoient  fur  (()4e  même  nié,  que  les  Habitans 
naturels  -y  ils  avoient  ainfî  leurs  Magiftrats  parti- 
culiers, &  formoient  une  eipéce  de  Corps  dq . 
République. 

Une  CMTtmne  tPObvkr  décernée  par  honneui^ 
à  ceux  qui  Tavoient  mérité ,  &  cela  {d)  pour 
divers  fujets,  n'a  rien  d'extraordinaire,  non  plus 
que  les  (é)  "Rubam  de  couleur  de  pourpre,  qu'on 
y  attachok.  Notre  Auteur  le  prouve  par  des 
exemples.  On  proclamoit  le  nom  de  celui  qui 
étoit  ainû  honore,  &  la  raifon  pourquoi  il  meri-*' 
toit  cet  honneur  ,  dans  un  lieu  od  il  7  avoir 
beaucoup  de  m<xide,  comme  fur  un  (/)  Théa-« 
tre  :    &  on  renouvelloit  (^)  la  proclamatioo 

tousj 

(4)  Li'^.xn.  pag.2ptf.  Ed.  B,  Stfb,  (Cap.  12.) 

(h)  L.  m.  pag.  241.  B.  Ed,  .Amfi, 

(0  Joseph  ,  ^ntiq.  Jnd,  Lib.  XVI.  Cap.  6.  f  r; 

(i)  AeSChiM.  DeféUf,  Ug4t.  pae. 34.  (p.  253.  A.  Ed^ 
ÈdJU.  1572.  )  Fnn>AR.  Olymptêth  Od.  XI.  veiC  X|.  DlOH« 
ChRVSOSTOM.  Oiat.LXV.  pag.  604.  D.  Ed.MêrilL  &c. 

(e)  AaftivhKOi,  FOLYBE,  Excerpt,  Legaf,  IX.  pag.iiio,' 
init.  Ed.  Gron,  TITE-LIVE,  Lib.  XXXIII.  Cap.  33.  rmm»2^ 
FIRMUS  Cdfdrtenf.  Epift.  17.  THUCYDIDE,  Lib.  IV.  Cap^ 
J2X,  1S.CASAUB0N.  in  SUBTON.  Neron.  Cap.  25. 

(/)  Joseph,  Lib.XIV.  ^ntiq.  Jud.  Cap.g,  55.  pflm 
finÇm.  Pdrior,  apnd  MOMTFAUCON.  Diar.  luU  p.  3*. 

il)  Mtmmmt^  Italie,  apnd  ChiSHUU»  .Amiq^  ^ 
f^  pag.  145,  ^ 

as 


tfô     BlBl^IOTHEQUB  RaISONNK'E^' 

toutes  les  années.  Ici  les  Ju^s  rendent  la  céré* 
monie  bien  plus  fréquente  :  ils  veulent  qu'elle 
fe  fafle  non  feulement  à  chaque  Fête  de  la  Nou- 
velle Lune,  c'eft^à-dire,tous  les  mois,  mais  en- 
core chaque  femaine,  au  jour  du  Sabbat;  car 
•c'eft  ainfi  que  {a)  notre  Auteur  entend  le  mot 
Wr*J\9^ ,  &  il  allègue  là-deflus  deux  paflkges^ 
l'un  de  (A)  Phïlon  ,  Tautre  de  {c)  Josaph, 
où  le  fens  général  i^Affemblh  eft  reftreint  à 
celle  qui  fe  faifoit  Iç  Jour  du  Sabbat ,  pour  le 
Service  Divin. 

n  n'y  ^  rien  qui  répugne  à  Tufage  des  yuifs^ 
en  ce  que  Jes  Bérénïciens  ordonnent  ici  de  faire 
graver  leur  Décret  fur  une  Colomne.  Les  Juifs 
«nvoioient  même  aux  Empereurs,  au  commen- 
cement de  leur  r^ne,  des  Couronnes  ,  &  des 
Décrets ,  par  lesquels  ils  les  félicitoient  :  &  ils 
témoignoient  de  la  même  manière  leur  recon- 
noifTance  à  d'autres,  qui  avoient  tendu  quelque 
ièrvice  conGdérable  à  leur  Nation.  On  a  un 
\d)  Ëdit  d' Auguste  ,  dans  lequel  il  ordonne  de 
mettre,  avec  cet  Edit,  dans  un  Lieu  qui  lui  a^ 
«voit  été  confàcré  à  Ancyre  par  la  Communauté 
^*Afiey  le  Décret  que  les  Juifs  avoient  fait  en 
fon  honneur,  à  caufe  de  Tafifèâion  qu'il  témoi- 
gnoit  à  tous  les  Hommes.  Rien  n'étoit  auffi 
plus  commun,  que  (f)  les Coloqmes  de  Marbre 

,de 

(*)  Pag.  ic  y  17. 

(y)  ugât.  ad  Cdj.  pag.  103 <•  B.  Joseph;  *Ant.  jêd% 

î.îb.  XIV,  Cap,  10.  §  17. 

U)  Idem ,  De  MelL  Jud.  Lib.  IV.  Cap.  10.  %  6. 
U)  Idem,  ^m.Jud.  Lib.XVI.  Cap. 5.  (2. 
'    W  ÇhiSHULL  ,  sAmiq^  ^Jtaf  i^i^  W  >  W%  KBINE& 

fnfirîp^  Clafl;  VU,  23, 


de  Pofosy  epipldées  à  graver  ces  fortes  d'Ââes 
Publics. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  formule,  qu'on  voit  à  la 
fin  de  PInfcription  de  Bérénice  ,  &  qui  marque 
f  unanimité  des  fqffirages  ^  {a)  eUe  eft  à  la  vérité 
finguliére  ,  £c  on  n'en  a  point  encore  trouvé 
d'exemples  ailleurs.  Mais  elle  devoit  être  en 
afage  dans  ces  pays-là  :  car  elle  fe  lit  fur  un  au- 
tre {b)  Marbre,  qui  ^  ^é  ^ufS  txznÇporté  de  !7>i- 
foli  en  Provenetf 

Venons  maintenant  au  refte  de  l'Ouvrage, 
qui  peut  en  être  r^rdé  comme  le*Corps. 

Et  d'abord  il  s'açt  (c)  de  Voir,  quelle  eft  cet- 
te Bérémee  où  le  mdïiutnent  fut  érigé;  car  il  y 
avoit  {d)  plufieurs  Villes  de  ce  nom.  On  ne 
peut  néanmoins ,  eu  égard  au  lieu  d'où  eft  venQ 
k  Marbre,  entendre  ici  que  la  Bérénice  diEgyp^ 
te  y  ou  celle  de  la  Province  de  Cyréne.  Mr.  le 
Marquis  Maffii  s'eft  déterminé  pour  {e)  la  dér^ 
tiiére;  &  par  ce  que  nous  avons  dit  ci-defTus, 
il  paroît  que  notre  Auteur  entre  dans  fon  {ènti- 
inent.    maïs  Mr.  le  Préfideat  Bonbier ,  après 

qud- 

(4)  AMWteù  w^mt  c*eft-l*dire,  i|^^:  t9Ms  Us  caif^ 
Uux  etaitta  blancs.  Hiea  n'eft  plus  connu ,  que  l'ancienne 
coutume  de  donner  les  SufiFrages  avec  des  Cailloux  ,  les 
tins  blancs ,  les  autres  noirs  \  les  premiers ,  pour  coÀfen-» 
fit  5  les  auites ,  pour  xejetter  la  propoiition. 

{b)  M.A¥¥t\t  GélUsAnti^.  Epift.  VIII.  ^«c.38,19.  Nor 
Xtt  Auteur  foupç onne ,  qu'il  y  a  une  allufion  \  cette  fox- 
mule»  dans  un  paflage  de  SYMMAoye:  Ego,  tfi  tnteUigê^ 
^tiêd  npfiri  amtê  falUris  ,  tamt»  titultnn  prscUri  tejhimtnii 
ALBO  CALCUIO,  vttemm  mêtty  fignêbo.  Lib.I*  Epift.pS. 

(«)  Cap.  in. 

{d)  Stepiiak.  voc.  Bf^7iMEf ,  où  il  en  compte  ju^ 
^^^  fi<i       (0  Cf4//|  ,4miq^  ubi  fupr,  fAg.  7t%9t¥^ 
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quelques  Sa  vans  de  Vrovenccy  trouve  qu'il  con* 
vient  mieux  de  fe  fixer  à  la  Bérémee  d*Egypte} 
L'indication  du  teins,  faite  par  un  Mois  de  l'An* 
née  des  Egyptiens  y  femble  d'abord  mener  là.  Et 
on  ne  peut  guéres  douter,  que,  dans  une  Ville 
(tf) .  marchande  ,  comme  l'étoit  cette  Bérémeey 
fituèe  fur  le  Golfe  Arabifite  ,  il  ne  fe  trouvât 
bien  des  Juifs  ^  que  le  génie  de  la  nation  tour«« 
coit  fi  fort  à  étendre  leur  Commerce  ^7  en  aianr^ 
comipe  le  témoigne  {h)  Philon  ,  jusqu'à  un 
million  d'établis  dans  toute  l'étendue  de  pays, 
depuis  les  Apntiéres  de  la  Ubye  &  de  VEgyfte 
jusqu'à  celles  de  ?Ethiofie, 

Mais,  quelque  fpécieu{ès  que  foient  ces  rai- 
Ibns ,  on  peut  y  en  oppofer  d'autres  ,  qui  leur 
ôtent  toute  force.  Déjà  il  eft  inconcevable  > 
comment  le  Marbre,  trouvé  à  Tripoli  y  y  auroit 
pu  être  tranfportédufond  àtV  Egypte  y  à  travers 
une  fi  longue  fuite  de  pays  arides  &  fablonneux; 
comme  Mr.  le  Marquis  Maffei  l'a  remarqué.  De 
plus  ,  Mr.  le  Préfident  Bouhier  fum>ofe,  c^uc 
JMarc  TîtiuSy  en  l'honneur  duquel  l'infcriptioQ 
fut  faite,  étoit  un  de  ces  Gouverneurs  particu- 
liers ai  Egypte  qu'on  appelloit  VrafeSi  Augujla^ 
ksy  &  cela  fous  Tiberb  ,  au  tems  duquel  on 
rapporte  l'Infcription.  Or  il  paroît  par  la  fuite, 
que  l'Hiftoire  nous  fournit,  de  ces  Préfets  d'E- 
gypte  y  &  du  tems  que  chacun  la  gouverna  en 
cette  qualité,  qu'il  n'y  a  aucun  vuide,  qui  refte 
pour  y  placer  le  Marc  Tttius  dont  il  s'agit.  Mais 

oa 

(«)  EPIPHANIUS,  BéreT,  LXVL  C.  I^ 


Oû  peut  le  trouver  aifément ,  foÙ8  un  autre  titrcy 
dans  la  Frovince  Cyréndi^ue,    Depuis  que  cette 
Province  eut  été  foucnilè  à  la  domination  des 
IRomamSy  on  lui  aflîgna  le  même  (d)  Goaver« 
Qeur  qu'à  la  Province  de  Crète»    L'Empereur 
Augufte  ne  changea  rien  à  cette  union  ,  depuis 
le  partage  des  Provinces  entre  lui  &  le  Peuple. 
\b)  Mais  le  Gouverneur  de  Crète  &  de  Cjrém 
étant  venu  à  mourir  fous  le  régne  de  Tibère^  ce 
Prince )  qui,  énmatiére  de  pareilles  chofes^étoit 
long**tems  à  k  déterminer,  n'y  envoia  point  de 
SuccefTeur,  &  fè  contenta  de  confier  en  atten- 
dant l'adminiftration  des  affaires  à  un  ^efteur 
ou  (c)  Lieutenant.    Voilà  l'intervalle  où  il  y  a 
lieu  de  croire  que  Marc  Tttius^  Petit- Fils,  oii 
au  moins  de  la  race  d'un  autre  de  même  nom, 
ui  avoit  été  Conful  fubftitué  ,   &  Gouverneur 
e  Syrie  ,  eut  le  Gouvernement  des  Province^ 
de  Crète  &  de  CjréneySx,  s'attira,  par  la  manié-* 
re  douce  dont  il  agiilbit  envers  les  Juifs  y  l'hon- 
neur  que  lui  firent  par  leur  Décret  ceux  de  Bè* 
rénice.    Cela  eil  d'autant  plus  croiable ,  que. 
comme  on  l'a  dit  ci^deffiis,  il  y  avoit  un  grand 
nombre  de  Juifs  dans  la  Pentapole  Se  dans  tout 
le  pays  de  Cyrene.    Mr.  Wejfeling  le  confirme  ici 
par  plufieurs  autoritez  ,   qui  montrent  que,  de* 
puis  le  premier  VteUmée ,   Roi  à^Egypte  ,    qui 
Cran^rta  grand  nombre  {d)  de  Juifs  ,    ils 

mul- 

* 

(4)  STRABON,  Lib.XVIt.  in. fin. 

ib)  DION  CASSIUS,  Lib.  LVII.  pag.  70X«  A*  M  H« 

(i)  JOSsrH,  visr,  J»(U  Lib.  XXi^  Cap.  x. 
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multiplièrent  de  plus  en  plus  (^r)  dans  ce? 
pays-là,  jusques  à  l'Empire  de  Justinien.  11 
n'oublie  pas  la  Synagogue  des  Cjréfdens  ,  dont 
il  eft  ^ic  mention  dans  les  {V)  Aêtes  des  Afâ* 
très.  Et  il  conclut,  en  faifant  remarquer,  que 
Bérémce  de  Cyréne  étant  une  Ville  grande ,  £c 
très-propre  au  Commerce,  a^oit  par-là  de  quoi 
attirer  bien  dés  Juifs;  de  forte  qu'il  ne  faut  pas 
s'étonner  s'ils  y  faifoient  corps. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  difficulté  tilée  du  Mois 
Egyptien ,  &  de  la  forme  dé  l'Âikiée  ;  on  fait 
par  Strabon  ,  (r)  aue  Cyréne  faifbit  partie  de 
V Egypte  y  depuis  qu'elle  fut  fbûmifë  à  la  domi« 
nation  des  Ttolomées.  Cela  fuffiroit,  pour  avoir 
lieu  de  fuppofer ,  que,  comme  il  arrive  ordinai* 
rement,  les  Habitans  de  cette  Province  avoiene 
pris  des  Egyptiens  la  forme  fie  les  mois  de  leur 
Année.  Mais  il  y  a  plus  que  conjeâure.  Notre 
Auteur  produit  ici  un  témoignage  qu'on  ne  fau* 
roit  recufer.  C'efl  celui  de  Sthesius  ,  qui 
étoit  &  originaire  &  Evêque  de  la  Province  de 
Cyréne.  On  voit  par  fes  Lettres,  qu'il  marqué 
les  tems  félon  {i)  les  Mois  des  Egyptiens^  dont 
on  y  trouve  trois  expreflement  défignez,  {é) 
Fharmuthiy  {f)  Athyr^  àc  {g)  Mefiri.  Preu- 
ve évidente ,  que  c'étoit  l'ufs^e  établi  dans  ce 
pays-là* 

Voi- 

(4)  tim ,  ex  Strabên,  Lib.  XIV.  Cap.  f,$i,^  Dé 
ÈeîL  Jnd,  Lib.  VIL  Cap.  ii.  $  i.  SyneSIUS,  £^«;^.IV.pag, 
)62.  B.  Ediu  Pet  AV.  L.  I8.  COD.  THEODOS.  De  NaviculàTé 
ÏROCOPE,  Lib^VL.Dff  étdific.  Jufiiman.  Cap. 2. 

{b)  Chap.  VI.  veff.  9*  (c)  Lib.  XVII.  pag.  ii4o.  EtL 
sAmfi.        (d)  Epfi,  XIII.      (0  Ibid.      (/)  Efift,  XXXVi, 

U)Ef*ft.  CXLIL  pag.  2So«  C. 
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VoiLA^  qui  fuffit  pour  déterminer  la  Ville,^ 
où  fut  fait  le  Décret,  gravé  enfuite  fur  le  Mtr- 
bre  dont  il  s^agit.  {a)  Mais  quels  en  furent  les 
Auteurs?  Etoient-ce  les  Juifs ^  ou  bien  les  Ma-* 
giftrats  Païens  de  la  pérétke  de  Cj/r/ne  ?  Ici  en« 
core  les  fèntlmetas  font  partagez.  Mr.  IVejffliug, 
ne  balance  point  à  fe  ranger  du  côté  de  {b)  cens 
qui  croient,  que  tout  vint  des  Juifs  y  ^  des  Juifs:^ 
leuls. 

UAffemhlée  de  h  Fêté  des  Tabernacles  ^  où  il 
eft  dit ,  dès  l'entrée  ,  que  Je  Décret  fut  fait, 
demande  qu'on  n'aille  chercher  ici  d'autres,  que 
ceux  de  la  Nation  ,  à  laquelle  cette  Fête  étoic 
toute  particulière.  Quelle  appai'ence,  que  des 
Paiens  euflènt  fait  mention  dans  leurs  Ââes  Pu- 
blics d'une  telle  Fête,  aufli  éloignée  de  leur  pro- 
pre Culte,  que  la  Religion  dont  elle  fidfoit.par-^ 
tie  ?  A  la  vérité ,  les  Grecs  n'ignoroient  pas  la 
Fête  des  Tabernacles  ;  comme  il  paroît  par  ce 
qu'en  dit  (r)  Plutarque.  Mais  on  n'a  ni 
exemple ,  ni  la  moindre  raiibn ,  qui  donne 
Ueu  de  croire  qu'ils  aient  jamais  pfl  s'avifèr  de 
marquer  les  tems  par  quelque  Fête  d'une  Natioa 

Îu'ils  haïflbient  &  qu'ils  mépriibient  beaucoup* 
)e  plus  ,  le  nom  d'un  des  Archontes  ^  Jofef»^ 
Fils  de  Straton ,  efl  manifeflement  celui  d'ua  - 
Juif:  &  il  ne  répugne  pas  moins  aux  mœurs  des 
deux  Peuples,  qu'un  Juif^  fans  abjurer  fà  Reli-» 

gion, 

{b)  Quelques  Savans  de  Trwtnn  étoient  de  ce  feati^^ 
ttent.  Mr.  M^d  a  voulu  le  idfiitei,  Epifi.  VÙL  pag* 
40,  &  fe^q.  Et  notre  Auteur  réfute  tontes  leç  taitonf 
alléguées  par  ce  Marquis. 

(«)  Sjm^9f,  qnsfi^  Lib,  IV,  Qp,  5.  /r«.  ifU  D.  E» 
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gioa  y  eût  recherché  quelque  Qiaige  Publiquer 
dans  la  Ville  de  Bérénice  y  ou  y  fût  parvenu  avec 
Fagrément  des  Habicans  Paiens.  Joseph,  l'His- 
corien  Juif,   nous  repréfence  les  (a)  Cyrékéens 
en  général,  comme  grands  Ennemis  de  ceux  de 
ÙL  Nation  ,    &  d'auleurs  fort  chiels.    D'autre 
côté,  la  Religion  &  les  Cérémonies  des  Juifs  y 
ne  leur  permettoient  pas  d'avoir  commerce  avec 
les  Paiens  fans  beaucoup  de  réferve.    On  Eût 
les  grandes  plaintes,  qu'ils  portèrent  à  Agrippa  ^ 
lors  qu'on  les  fbrçoit  à  (^).s'enroller  dans  le  Ser- 
vice Militaire,  &  à  exercer  des  Emplois  Publics; 
Si  les  Empereurs  (c)  Sévère  &  Antonift  permi- 
rent aux  Juifs  'd'afpirer  aux  Charges  ,    ce  fut 
&ns  leur  impofèr  la  nécef&té  de  rien  &ire  qui 
choquât  leur  Superjiitim  ,    comme  ils  la  quaU- 
fient.     Les  Paiens  de  Bérénice  n'étoient  nulle- 
ment d'humeur  à  ufer  de  ce  doux  tempéra- 
ment envers  les  Juifs.    Enfin  ,   le  Déaet  ei): 
clairement  attribué.,  furl'Infcrjption,  aux  Ar^ 
chantes  &  à  la  Communauté  des  Juifs,  de  Bérém^ 
ce:  ce  font  eux  feuls ,  qui  y  décernent  â  Marc 
73tius  des  honneurs,   qui  ne  renfermenJC  rien  de.  " 
contraire  aux  Mœurs  &  aux  Coutumes  des  Juifr. 
Mr.  le  Marquis  Maffei^  qui  efl  d'un  autre  fenti- 
fnent,  n'a  rien  objciSté  qui  porte  coup. 

Louer 

W  ^fitiq.  jHd.  Lib.  XVI.  Cap.  6.%u 
Cap  7  •  ^'^'  ^*«^r»f«.   Voyez  M^  OTTO,  Di  ^dm. 


•  LéOuer  fiknttelkffttni  tmGpMvemeur  dç  Frovsm^ 
€e^  Phtmarer  iwnt  Courinne  ^  faire  un  Décret,  ^ 
U  graver  fir  une  Colamne^  tout  eela^  dic^il,  {a) 
fint  Us  Cûitumes  des  Grecs  y  &  non  telks  des 
Juift.    Mais  ne  voit-on  pas  dans  les  ASes  des 
Afitres  ,  un  (  A  )  TertuÛe  \  qui ,  au  nom  des 
Juifiy  loue  extrêmement  lé  Gouverneur  FAix^ 
Les  Juifs  d* Alexandrie ^  au  rapport  de  {c)  Phi- 
LON ,  décernèrent  à  Caligula  toute  forte  d'hon-< 
neurs  ,    autant  que  leurs  Loix  le  leur  permiet-» 
toient;  ils  firent  là-deflus  un  Décret,  qu'ils  pré- 
ièntérent  à  FlaccuSj  pour  qif  il  l'envoiât  à  Rome. 
Ils  en  nièrent  de  même  à  T^ard  d'autres  Empe-  * 
reurs ,  à  qui  ils  décernèrent  des  Boucliers,  des 
Couronnes  d'or ,  &  pour  confervcr  la  mémoire 
de  ces  honneurs  ,   3$  faifoient-  graver  leurs  Dé- 
crets fur  des  Colomnes  ^  <f  eft  le  même  Auteur 
qiii  le  dit  {d)  pofitivemcnt.    Voilà  qui  appro- 
che encore  plus  des  Coutumes  des  Grets^  mais 
en  qiioi  il  n'y  avoit  aucune  fuperftition  de  la 
part  dés  Juifs. 

'  Mais, dit-on,  il  eft  fait  mention  ici  d'un  Am-*  - 
fhitbéatre  ?  Eft-ce  donc  que  les  Juifs  fréquen» 
toient  les  Amphithéâtres  des  Païens ,  où  il  (e 
&ifoit  des  Jeux  ,  des  Combats  de  Gladiateurs, 
&  des  Combats  de  Bêtes,  en  l'honneur  des  faus- 
{es  Divinitez  ?  Je  pourrois ,  répond  notre  Au- 
teur, accorder  (ans  conféquence ,  que  les  Juifs 

fuioienc 

(4)  Pag.  40 ,  4t. 

(^>  Chap.  ItXlV.  wrf.  3»4«  CCC 

Is)  In  Flacc  pag.  979*  B. 

(d)  Le^.  âà  Caj,  pag.  loxx.  B. 
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fuioieat  de  tels  oUets}  car.  ce  n'eft  pas  de^quoi 
ii  s'a^  dans  l'Ioilcripcion.  Mais  la  vérité  çft,, 
que  les  ^uifs  aûiftoient  fouyent  (àos  répugnance 
à  ces  fprces  de  Speâacles.  Philon  ,  quiparoît 
d^ailleurs  afTez  attaché  à  fà  Religion  ,  n'y  a  ja- 
m^  trpuVé  du  crime ,  puis  qu'il  ne  fait  {^  dif- 
ficulté de  nous  apprendre  que  cela  lui  oâ:  ibu- 
vent  (a)  arrivé  à  lui-mêime.  Un  Écrivain  (^). 
die  l'Hiiloire  Ecçléfiaftiqvie  témoigne ,  que  ^  Ijé. 
jour  du  Sa^l^at  ,  bien  des  jFuifs  fréquentqient 
pjus  les  Jeux  du  Théatrç^.  qu'ils  ne  s'pçqupqient 
à  entendre  lire  la  jLoi.  Il  paroîtaufli  par  (^).  Jo- 
seph ,,&  par  les  (</)  Aâeçdu  Martyre  d^. St. 
Tolycarfey  qu'il  étoit  aîlèz  ordinaire  aux  ^uifiy 
de  fe  trouver  à  l'Amphitb^tre,  &  de  fe  rn^er . 
ayec  k  ifoule  ,  ou  de  : re{)aficre  leurjs  ywx  des.. 
S^eâjaclesles  plus  cruels  qui  s'y  prélçncoient. 

.  Â^  La  vériçé ,  il  y  a  ici  ijuelque  chofe  de  toutr . 
à^fait  fiqgulier  dans  le  Décret  de  ceux  de  ^r/- , 
nke^,jt^tSt  l'ordre  de  placer  la  Çolqmi^e^  pu  il 
dévoit  être  gravé  ,  dans  le  lieu  le  plus  en  *^  ^k 
t amphithéâtre .    Car  les  Jutfs  avoient  àccQ^tu-' 
mé  4e  nfettre  dans  leunSyç^igogues  &  dans  leurs 
(ç)  Oriaitipires ,  ou  Maiions  de  prière ,  tous  les  mo« 
pumens  qu'ils  cpnf^roient  à  l'honneur  de;  çieux 
à 'qui  leur  Nation  ,étoit  redevable  de.qu^ue 
bieqfait  confidérable.  Cela  paroit  par  un  pâ(fl|tgc . 

.   •••    .   •   '.  .  .  ..  .lici 

(4)  DeTfmulentia^  pag.  266.  B.       . 
Ib)  SOCRATE,  Lib.yn.  ,Csip.  13.  Mf.3{7.  Zi.Céntdbr, 
h)  De  Bell.  JmL  Lib.ll.  Cap,  il.'  $7-       \ 
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&  Pnit^oN ,  (#)inéiqué  ci-defliis  ;  &  3  yen  a  un 
autre  encore  (i)'ptuâ  formel,  où  cet  Auteur  dit^- 
le  lc5  yuiff  ont  par-:«)ut  des  Profhfjues  ,  qui 
ne  ^es  monumens  publics  6c  exetnplatres  dé 
kur  zélé  envers  k  Faroitte  des  Empereurs.  Mail» 
les  Juifs  de  B/r^^«  petnrent  avoir  eu  des  raiibn» 
extraordinaires  .de  déférer  à  Mau  7l//yx  un  bon-* 
neur  tout  partjiculier^âc  avoir  obtenu  de  la  Com- 
munauté de  la  Ville  la  permiffioii  d'érijer  une 
Colomne ,  avec-PInfcHption  de  leur  J^crecy 
dans  iHi  lieu  plus  en  vue  que  leurs  Synagogues  £c 
leurs  Maifbns  de  prière,  où  il  n'entroit  guéred 
que  des  gens  de  leur  Religion.  Le  Monument^ 
placé  dans  l'endroit  le  plus  en  vue  de  TAmphi- 
Chéatre,&  expoië  ainfi  aux  yeux  de  tout  lemona 
de  y  devenoit  par4à  plus  nonor^le.  La  pré* 
lènce  de  Utiuf  peut  aaffi  avoir  beaucoup  con- 
tribué à  faire  que  ItsEifrémciens  accordaflènt  plus 
aifémenr  aux  yttifi  leur  demande.  Quand  mê- 
me ces  conjeâu^es  ièroient  toutes  fauflès,  il  ne 
s-enfuivroit  pas  pour  cela  qu'on  dût'  regarder 
«sotlame  Auteurs  du  Décret  les  Mègiftrats  Paiend 
deBéi^ékice^èc'noti'ptàies^tfr;  rCombien  de 
circoTîftances  n*ignorons*nous  pas,  en  matière 
de  pareilles  choilès  ,  arrfvées  fi  long-tems  avant 
fe» nôtre?  Et  tout  le  Vefte  s'accSîwdattt  bien,  il 
b'eft  pas  d'un  hotnme  fiige  de  s-opiniâtrer  à  ré- 
î^oquer.en  doute  unfait ,  parce  quïl  s^  trouve 
Quelque  circonftance  peu  importante,  où  i'dtt 
ne  voit  pas  bien  clair.   . 

Mr. 

(4)  tegat,.ai  Caj,  pag.  loit.  A.  B. 
{h)  In  Flâce,  pag,y7i,  B. 
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Mr.  le  Marauis  Mafii  a  encore  objeâé ,  ou'fl 
o'eft  pas  poffibfe  que  \ts  Juifs  eufiènc^c  le  Dé* 
cret  en  rhonneur  de  Tttsus^  dans  le  cems  de  la 
Ftte  des'TaiemacleSt  qui  (a)  étoit  la  flms  gnm^ 
de  ér  Uflusfainte  chez,  eux  y   &  où  par  confé- 

Suenc  il  n'écoic  pas  permis,  félon  lui^  de  traiter 
e  chofes  profanes.  Mais  tous  les  Jours  de  cet- 
te Fête  n*etoient  pas  tels>  que  les  Juifs  cruflènt 
devoir  s'y  abftenir  entièrement  de  travailler  2c 
de  vaquer  à  leurs  affaires  ;  &  il  n'eft  défendu 
nulle  part,  de  témoigner  fa  reconnoiflànce  à  fes 
Bienfaiteurs  dans  ces  tecns*U ,  ni  de  faire  là-des« 
fus  quelque  Ordonnance.  Bien  loin  de- là  :  c'é^ 
toit  pendant  la  Fête  des  Tahetuacles ,  fur-tpuc 
(kns  les  Provinces  y  que  les  Juifs  s'occupoient 
principalensent  à  régler  les  affaires  de  leur  Com- 
munauté ,  à  élire  de  nouveaux  Magiftrats ,  £c  à 
ordonner  ce  qu'il  falloit  obferver;  comme  le  té- 
moigne l'Auteur  (h)  d'une  Homélie  qui  eft  par- 
mi les  Oeuvres  de  St.  Chrysostome. 


^^ib^Mf  des  Magifbats.  ainfi  appelle:^.  Avant 
que  d'en  venir  là  ,  Mr.  Weffkhng  {t)  traite  de 
)  Année  où  fut  fait  le  Décret.  Mais  nous  ne 
nous  y  arrêterons  pas,  parce  qu'après  avoir  tout 
examiné  ^  &  comparé  les  divers  fentiroens,  il 
trouve  par-tout  des  difficultez,  &  il  eft  réduit  à 
conjeâurer  amplement ,  que  ceux  de  Bérénhe 

avoient 

f«)  Joseph»  ^Anf.  Jud.  Lib.VIII.  Cap. 4.  $1.    ' 
{h)  HomiL  in  Natal.  Joann.   Tonu  il*    paf .  $1U    O^. 
Cfryffftom,  Lntin»  Lugdttn.  lôt/. 
ij)  cap.  V. 
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$voient  une  Epoque  toute  particulière,  dont  P  An- 
née cinquante-cinquième  tomboit  fur  quelcune 
des  dernières  de  l'Empire  de  Tibère»  Paflbns 
donc  à  ce  qui  fiût  le  point  principal  de  cette 
Diflertation. 

Il  paroît  (a)  par  tout  ce  qu'on  a  dit,  que 
les  neuf  Arehantes  de  l'kifcription  ètoient  Juifs. 
Mr.  le  Préâdent  Btwhiery  qui  les  reconnoic  tel% 
avoit  foupçonné  d'abord  ,  que  {h)  ce  peuvent 
être  les  mêmes  que  les  Archijynagogues ^ow  Chefs 
de  la  Synagogue;  parce  qu'ils  font  fouvent  appela 
kst  (0  "^-A^éiTK,  &  ^^A^ortf  m  «t>f «y#y«(.  Mais 
la  Synagc^ue  n'avoit  qu'un  de  ces  Chefs  !  alnfî 
il  fàudroit  mettre  neuf  Svnag(^es  dans  BérétA^ 
te;  ce  qu'on  ne  peut  gueres  bien  fuppofer.  Quoi 

3ue  la  Ville  fût  aifez  grande ,  66  qu'il  y  eût  bien 
es  fu^s^  il  eft  difficile  de  croire,  que  le  nom« 
bre  en  fût  â  confic^able,  qu'il  leur  fîdlût  neuf 
Synagc^ues  pour  le  Service  Divin.  Ils  vivoienc 
parmi  des  FaienSy  qui  haïiToient  beaucoup  leur 
Religion:  &  on  voit: que  fouvent,  dans  des  Vil- 
les encore  plus  grandes  ,  une  feule  Synagogue 
leur  fuffifbit,  comme  à  Akxandrie yOà  ils  ècoienc 
certainement  en  beaucoup  plus  grand  nombre. 
.D'ailleurs,  les  fondions  clu  Chef^de  la  Synago- 
gue  ètoient  bornées  à  gouverner  les  affiiires  &  à 
prendre  foin  de  ceux  de  fon  ÂfTemblée,  à  veil- 
ler 

f*)  f»^vI. 

.        {e\  Comme  Jàirusy  Matth.  IX.  li.ij.   MARC,  V. 
21.  tue.  Vin,  41.     Voyez  CAMPEG.  VITRINGA,  Dt  Sy 

mé^l*  Vit.  Lib,  III.  ?an«  L  Cap.  i, 
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1er  fur  les  moeurs  de  chacun,  à  punir  ceux  qui 
fe  conduifoienc  mal ,  en  un  mot  à  la  DifcipUne 
Paftorale.  Au  lieu  que  les  Archomtes  des  yuift 
de  Bérénice  règlent  ce  qui  regarde  toute  la  Com-^ 
munauté.  Et  ces  ^rr^^i^/^y,dans  les  lieux  voi«- 
fins  de  la  Province  de  Cyréne^  étoient  difierens 
des  Âr€hifynag9gues  ,  comme  on  le  montrera 
plus  bas  :  ainfi  il  n'y  a  aucune  raifon  de  les  pren- 
dre pour4es  mêmes  à  Bérénice. 

Par  ces  raiibns  ,  notre  Auteur  a  aufli  aban* 
donné  un  Syftême  qu'il  s'étoit  fait ,  /k  félon  le- 
quel il  trouvoic  les  Archm$jss  dans  la  Synagogue. 
Mr.  Bouhier  lui-même  aiant  reconnu  (  il  ne  dit 
pas  pourquoi)  que  les  Arehifynagogues  ne  con<^ 
venoient  point  ici,  a  cru  voir  dans  un  paflàge  de 
Joseph,  fur  lequel  les  Sa  vans  ont  beaucoup  dis* 
pute ,  dequoi  cléterminer  la  dignité  &  l'emploi 
de  ces  Archontes.  C'eft  l'endroit,  où  l'Hifto^ 
rien  Juif  dit,  que  Moïs£  ordonna  d'établir  pour 
Juges,  dans  chaque  Ville,  fept  hommes,  diitin- 
guez  par  leur  vertu  &  par  l'étude  de  la  Juftice; 
auxquels  on  joindroit(i2)  deux  Miniftres  (vTFnçjmt) 
de  la  Tribu  de  léévi.  Voilà,  félon  le  doâe  Pré- 
fidenc,  les  neuf  Archontes  bien  clairement  mar« 

3uez^  fept  Juges,  &  deux  Affelfeurs  &  Ooâeurs 
e  la  Tribu  de  Lévi.  Et  pour  prévenir  une  ob^ 
jedion ,  il  remarque,  qu'à  la  vérité  le  terme  par 
lequel  les  derniers  font  défignez,  fignifie  propre- 
ment de  (impies  Minij^es  ,  qui  font  par  conle* 
quent  d'un  rang  inférieur  :  mais  ce  mot  fe  prend 

auffi 

Ik  rÇf  T^fy  Afwr4Fy  ^vA^ff.    Antiq.  Jud*  Ub*  IV.  O^.S* 
%  *4. 
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aaffi  ibavenc  pour  dëfignerdcs  perfbnnada  plus* 
haut  rang.  Tels  étoiem  les  LMtes  »  comme  In- 
terprètes de  la  Loi  &  de  la  volonté  de  Disu  ; 
il  tfurbic  été  peu  convenable  à  la  dignité  de  leur 
caraâére ,  de  feire  fimplement  la  fbnâion  d'Of« 
ficiers ,  fous  les  ordres  des  Sept  Juges  éabUs  dans 
chaque  Ville.  Ils  pouvoient  être  ici  qualifiez 
Minifires  ,  dans  le  même  fens  que  les  Âponres 
font  appeliez  Minifires  {a)  de  U  Parùhj  &  (b) 
iHinififfs  de  Jesus-Christ.  Bien  plus:  St. 
Lvc  xiéGgne  un  Uwte  (e)  par  le  mot  de  M* 
mjiré  ^ùut  {c\}l:  &  il  appelle  ainfi  (d)  yean^GiT-^ 
WiXXifaéMarcy  qui  étoit  néanmoins  Collègue  de 
B*ir/&'de  Barnabas  dàn^  la  prédication  (k  TE-^ 
vangile. 

r  ^Mn  Weffêling  ne  disconvient  pas  que  le  mot 
d!«;r9^(,  &  autres  femblables  («)  qui  en  Grec 
figniâehc  Mnifire^  ne  puifTenr  être  appliquez  à^ 
quelque  perfonne  du  plus  l^aut  rang, aux  Mî^;is^ 
nats  j  aux  Princes,  aux  Rois^  &  que  les  L?ui^ 
us  en  particulier  ne  foient  qùelquerois  ainfi  ap-r 
peliez.  Il  en  donne'  lui-même  des  exemples  de 
ton  chef.  Mais  alors  c'eft  toujours  par  rapport 
à  DiEv,  que  ces  perfoohes^ll  reprétentent,  & 
dont  elles  font  les^Miniftpes  parmi  les  Hommes. 
La  queftion  eft  ,  dé  fàvcHT ,  fi  ce  titr^  emploie 
fimj^iemeât  jBc  ^ms- lin  tel  rapport,  peutd^ne» 

un 

M  LUC,  Chap.L  w/:a. 

(h)  1.C0RINTH.  Çhap.VI.  vnf,^ 

{d)  ACTES ,  Chap.  XÏII.  verf.  j. 


2^4    Bibliothèque  RAisoNKE'te , 

un  Interprète  de  k  Lpi  &  des  Oracles  Divins." 
Les  exemples,  alléguez  par  Mr.  Bouhier^  ne  le 
prouvent  point.    Quand  Paul  &  Barnabas  en- 
leignoienc  à  Salaminey  ils  avaient  y  dit  St.  Luc^ 
fimr  Miuifire  Jean.    Notre  Auteur  ne  prétend 
pas,  que  ce  yean  n'eût  aucune  part  à  la  prédica- 
tion de  l'Evangile  :    mats  il  ne  croit  pas  qu'on 
puiflè  régaler  à  Paul  &  à  Barnabas^  &le  regar- 
der comme  leur  Collègue.    Il  fervoit  ces  Âpo<- 
tres,  &  étoit  auprès  d'eux  ce  qu'étoit  autrefois 
Elifée  {a)  auprès  du  Prophète  Elie  ;  ou  ce  que 
Tïmothéi  &  Erafte  {b)  furent  auprès  de  St. Paul. 
Auffi  voions-nous,  que  le  même  Jean^  s'étant 
'  enfuite  {c)  féparé  de  St.  Paul  y  ibit  par  la  crain-» 
te  des  Perfécutions  auxquelles  les  Chrétiens  é-^ 
toient  expofez  ,  ou  pour  quelque  autre  raifon , 
l'Apôtre  ne  voulut  plus  le  prendre  pour  compa* 
gnon  de  fa  volages ,  jii^eant  par  ce  qu'il  avoit 
déjà  fait ,  qu'on  ne  pouvoit  furement  compter 
fur  &s  fervices.    Pour  ce  qui  e&j  du  paflàge  de 
(d)  St,  Luc  y  où  Mr.  Bouhifr  trouve  le  ipot  de 
Mintftre  pris  pour  un  Uvitf  ou  un  Doâeur  de 
la  Loi,  il  ne  s'agit  nullement  d'aucune  jperfbnne 
de  cet  ordre.    Notre  Seigneur  Jésus-Christ, 
après  avoir  lu  dans  la  Synagogue  un  pafSige 
d'EsAÏE  ytend  le  Livre  au  Mimftre.  CeMiniftre, 
c'étoit  un  ûmplc  (#)  Cpnciei^  ,  que  les  JMfi 

ap. 

(é)  Que  JoSFPH,'  à  Gftufè  de  cela»  appelle  lutén^iç 
Uêù  hâKO¥0Ç  ["HA/atO.  Anttq;  Jud.  £i^.  Vlll.  Gsp.  13.  $7. 
{If)  ùùo  réSv  iMXovoôvTtt¥  aîfT^  »   Tif449iov  neà  *ifm* 

Ç9V.      ACTES,  XiX,  22.        ' 

(e)  Jbid.  veif.il.  &  XV»  37»  S  t. 

{d)  MvâiÊi.  IV.  20.  .     («)  fin  Latift  u4t4it$tm. 


appelloietlt  (a)  Cha%an.  £t  le  géftie  de  la  Lati«i 
gue  Gréque  demande  que  par  ^^mî  on  enten^ 
de  quelcun  d'un  ordre  inférieur  à  ceux  dont  il 
eft  dit  Minifire.  Âinfi  quand  on  parle  de  Mp« 
nijhefy  par  rapport  aux  MagifitatSy  ce  font  tou* 
jours  ou  des  Scribes  ,  ou  des  Liâeurs^  ou  des 
gens  qui  fixit  en  quelque  autre  manière  fous  leurs 
ordres;  comme  notre  Auteur  le  prouve  par  di« 
vers  exemples.  Jofefh  n'en  a  point  entendu 
d'autres  9  p&r  les  deux  Miniftres  qu'il  donne  aux 
Sept  Juges  de  chaque  Ville. 

Cet  Hiftorien  ajoute  ici  de  ibn  chef  à  la  Loi 
qu'il  explique ,  le  nombre  des  Miniftres,  suffi- 
bien  que  celui  des  Aflèffeurs.  Moïsk  dit  am- 
plement, (h)  qu'on  devoit  établir  des  Juges  ^ 
des  Mimfires  dans  chaque  Ville,  Le  mot,  par  le- 
quel les  premiers  font  défignez,  {s)  fignifîe  in- 
conteftablement  des  Juges.  Les  Sef tante  ont 
traduit  {d)  l'autre  mot  par  (e)  r^ttfAfêttmtrmyftkêtf 
&  VfÊtiêfmtmî.    Sur  cette  autorité,  notre  Auteur 

ne 

(4)  On  cite  ici ,  entre  plufiears  autres  Anciens  »  qui 
témoignent  le  bas  emploi  de  cet  Officier  >  St.  EPIPIIA- 
KB  ,  qui  rappelle  dmipin/»  wù  hAtmw.  HzieC  XXX. 
Cap.  2. 

.      if)  DBUTBRONOME,  Chap.XVI.  verf.lt. 

(«)  Cett  ainfi  que  notre  Auteat  écrit  ce  mot.  Jf 
ne  fai  ,  fi  ce  n*eft  pas  une  faute  d'impielfion.  Je  voif 
su  moins  *  que  le  Texte  des  Septante  »  dans  l'endroit 
dont  il  s'agit  ,  porte  ypetiJtiiaTUicaytntk  -  &  ii  >^'7  a 
aucune  ▼ariété  de  leâure,  ni  dans  i*£àttion  de  B08,  ni 
dans  celle  de  Grabe  ,  faite  fus  le  Maaufcrit  à*^UxaH* 
érie  i  8c  timprimée  à  Zurich,  On  Ut  au(G  ypmvi^arottw»' 
ûymYtfÇ  •  DBUTBR.  1. 15.  XXIX.  10.  XXXt.  zt.  Par  -tout 
ailleurs,  où  il  s'agit  des  mêmes , les  Septaatc  diCcnt  fim^ 
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ne  doute  point,  que  y^/efb  rfaît  entendu  par  les- 
Jeux  Minijhes y  dont  il  parie,  dekJiX  Sirftes y  qui 
étoient  au  fer  vice  des  Sept  Juges.    Ceux-ci  ne 
pou  voient  fe  pafler  de  tels  Miniftres,  pour  écri- 
re les  Aâes  qu'il  y  avoit  à  faire  dans  l'çxercice 
de  leur  Judicature.    Et  on  pouvoit  avoir  pris 
exemple  là-deflus  du  Confeil  de  Jérufalmity  oïl 
Ton  voit  deux  {a)  Seribes  des  j^yges^en  titre  d'of- 
fice. Déplus,  y^feph  lui-même,  lors  qu'il  com- 
mandoit  en  GaUlée^  pendant  la  Guerre  qui  ame- 
na la  ruine  des  Juifs ,  y  forma  un  Confeil  de* 
Septante  Sénateurs ,  pour  gouverner  les  affaires 
principales ,  tel  qu'il  y  en  avoit  ordinairement 
dans  yérufakm ,  la  Capitale:  &  en  même  tems 
{b)  il  établit  Sept  Juges  dans  chaque  Ville  y  corn-- 
me  il  nous  l'apprend  auffi.  Ainfi  on  ne  peut  dou- 
ter ,  que  le  nombre  des  Juges  de  chaque  Ville 
ne  ml  alors  fixé  à  fept  :    &  on  ne  fàuroit  non 
plus  ,  làns  cboquer  l'ufage  commun ,  félon  le- 
quel les  Miniftres  des  Magiftrats  leur  &mt  ittfé-' 
rieurs,  égaler  en  dignité  aux  Sepf  Juges  y  les  deux 
Miniftres  y  que  cet  Hiftprien  diîffingue  d'eux  fi 
clairement; ni  par  conféquent  trouver  là  le  nom- 
bre des  neuf  Archontes  dont  il  s'agit.  ' 
Ce  n'eft  pas  que  Mr.  Wejfeling  veuille  feire  re- 
garder l'ofEce  de  Scribe  y  comme  fort  aû-deflbus 
du  rang  des  Lévites.    Quoi  que,  parmi  les  JRo- 
mains ,  un  tel  emploi  fût  tenu  (c)  pbur  merce- 
naire ,  il  étoit  beaucoup  plus  honorable  dans  la 
plupart  des  Villes  de  Gr^cey  &  fur-tout  che^  les 

Juifs. 

(é)  Ckd.  Sanhedrîny  C.lV.  î. 

{h)  D9  BetL  fud.  Lib.II.  Cap.  20.  Jj. 

($)  Corn.  NeFOS,  ia  Bumm.  Cap;x. 


yurfs.  II  eft  fait  mention  dans  PHiftoire  Sain- 
te ,  (a)  des  Scribes  choifis  d'entre  ks  Uvitefy 
d'une  manière  à  ne  pas  donner  lieu  de  croire  que 
leur  emploi  fût  réputé  vil.  S'il  Teût  été, on  au- 
roit  dû  regarder  fur  un  pié  encore  plus  abjeâ  la 
garde  que  {b)  les  Lévites  écoient  obligez  de  fai- 
re, de  nuit  &  dé  jour,  fur  la  Montagne  8e  aux 
Portes  du  Temple. 

{c)  Mais,  quoi  qu'on  nejniiflè  pas  faire  grand 
fonds  fur  le  paflàge  de  Jojefh^  qui  vient  d'être 
examiné,  pour  établir  la  dignité  des  Arehantes 
de  Bérénice;  on  ne  laifle  pas  d'avoir  Keu  de  croi- 
re ,  que  les  Juifs  établis  dans  les  Provinces  & 
les  Ville»,  au*delà  &  en-deçà  de  leur  Patrie,  a- 
voient  fouvent  leurs  Magiftrats  particuliers ,  qui 
leur  fêrvoient  de  Juges  dans  les  Procès  qu'il  y 
avoir  entre  eux  ,  &  qui ,  autant  qu'il  étoit  en 
leur  pouvoir ,  pourvoioient  à  ce  qui  r^ardoit 
leurs  intérêts  communs  y  de  forte  que  ces  Ma- 
giftrats étoient  &  pouvoient  être  véritablement 
appeliez  en  Grec  Archtmtes.  C'eft  ainfi  que  les 
Aflèfleurs  du  Sanhédrin  font  qualifiez  Archontes 
delal^atim  dans  l'Hiftoire  des(^  Maccabe'es; 
&  Archontes  du  Féupk  ,  dans  les  {e)  ASes  des 
Afitres'.  Dans  une  Lettre  de  l'Empereur  Clau- 
de aux  yuifi^  que  Joseph  (/)  nous  a  coiifer- 
vée ,  les  Magiftrats  font  appeliez  Archontes  de 
yérufakm^  &  diftinguez  du  Sénat  &  du  Veufk. 

JU 


(4)  II.  ChRÔKIQj^  Chap.XXXIV.  t»«r/.i|. 

ib)  Voye*  I.  Chromk^  Chap.  XXVl. 
tf)  Oip.VII.        {à)  Lik.l,  Cap.  XIV.  vnf.zU 
(e)  Chap.  IV.  v#r/.  8. 
(/)  M^k^.  7«<<;  2^.ZX.  Cap.I.  Su 


£68    Bibliothèque  RitisoNNE^Sy 

Il  y  avoir  bien  des  affaires  entre  les  yuifs^m}% 
n'écoic  pas  fur  de  porter  devant  des  Magiftrat» 
d'une  autre  Religion  ;  &  dont  ceux-ci  ou  ne 
pou  voient  bien  juger,  faute  d'entendre  la  Juris- 
prudence Judaïque;  ou  même  ne  vouloient  pas 
fe  mêler,  par  mépris  pour  cette  Nation , comme 
il  paroît  par  le  refus  que  fit  à  Corinthe  {a)  le  Pro«- 
conful  Gallion^  lors  qu'on  eût  mené  St,  Faut  à 
fon  Tribunal.    Souvent  auffi  il  étoic  beaucoup 

Elus  avantageux  aux  Ju^s^  de  prendre  pour  ar« 
itre  quelcun  de  leur  propre  Nation  ,  que  do 
s'expofer  aux  lenteurs  &  aux  frais  des  procédu* 
res  de  Juftice ,  &  aux  chicanes  des  Avocats. 
Pour  k  mettre  à  l'abri  de  ces  injuftices,  &  det 
autres  qu'ils  avoient  à  craindre  de  la  part  des  Pro- 
vinciaux, ils  trouvèrent  moien,  à  force  d'argent 
diftribué  à  propos,  &  par  divers  fervices,  d'ob- 
tenir une  pleine  liberté  de  vivre  félon  la  Religion 
&  les  Coutumes  de  leur^  Pérès.  On  en  trouve 
des  preuves  fenlibles,  en  diverfes  Villes  de  l'Ëm- 
pire  Romain.  Du  tems  de  la  République,  on 
apportoit  tous  les  ans  à  Jérufakm^  deVlfalie^ 
&  de  toutes  les  Provinces ,  une  certaine  quanti- 
té d'or  que  les  ^«//x  contribuoient  pour  le  fervi- 
ce  &  l'entretien  du  Temple.  LMcius  Flaccus  à 
la  vérité  le  défendit  dans  la  Province  à^Afie^ 
dont  il  étoit  Préteur,  comme  le  témoigne  (b)  Ci- 
CKRON  :  mais  il  eft  certain  qu'auparavant  la  cho- 
St  étoit  permife.  Jules-Céfar  &  Auguftt  {e)  re* 
nouvellerent  depuis  la  peroûŒon.    Le  premier 

leur 

id\  ACTSS,  Chap.XVIII.  verf.is. 
{b)  Orat,  pio  L.  Flacco ,  CÀf,  2t. 

U)  Joseph,  sAnti^j,  ^d,  Uh.xiy,  c»p^i««$i.  Phi* 

LOS,  l^at^  ad  C^J.  pag.  1036.  B» 


1 


O^ciire^ûvimhre^  Décembre^  tj^S.  t6^ 

leur  accorda  même  beaucoup  plus  qu^ils  ne  wé* 
rkoient.  U  fufSt  d'indiquer  une  Lettre,  que 
Jo$EPH  nous  a  confêrvée  ,  de  Lueius  Antomus 
aux  Magiftrats  de  Sardes^  cfont  notre  Auteur  ex- 
plique ici  l'occafion  &  les  motifs.  On  y  voie 
clairement  des  Archontes  y  tels  que  ceux  de  rin** 
fcripûon  de  Bérénice*  Il  eft  permis  là  auxjui6, 
{a)  et  avoir  kurs  Affemblées  farticutiéres  félon  les 
JLoix  de  Unf s- Ancêtres ^  ^  un  Lieu  particulier ^ 
9i  ils  jugent  des  é^aires  ^  des  procès  juifurvien^ 
nent  entre  eux  y  comme  ils  Pont  eu  dès  le  comment 
$etnent, 

"  JPaûbns  à^Afie  en  Egypte.    Les  Magiftrats  > 
qu'on  cherche  ,    y  paroiflent  d'une  manière  à 
n'en  pouvoir  douter.    Il  y  avoit  un  fi  grand 
nombre  de  Juifs \  Alexandrie  y  {h)  que,  de 
-cinq  quartiers  que  l'on  y  diftioguoit ,  ils  en  oc« 
cupoient  deux  entiers,  fans  compter  les  endroits 
où  ils  étoient  répandus  par-ci  par-là  dans  les  au* 
très.    Ils^ouïfloient  du  droit  de  Bourgeoifie  {c) 
Se  fur  le  même  pie,  que  le  rtAe  des  Macédoniens, 
Ils  avoient,  comme  eux,  pleine  liberté  de  con- 
fciende;  &  un  Eihnarque  de  leur  Nation,  oui 
en  gouvernoit  les  a£fàires,  oui  exerçoit  la  Jum* 
et  y  qui  régloit  les  Contraas ,  ^ui  donnoic  les 
ordres,  comme  s^il  eût  été  le  Prince  d'un  Etat 

fou- 

.  Mark  Ttfdç  wurpiovç  vâiAovç  iir*  Âpx^^  *    ^'^'  té^ù¥  'lim  » 

hf  f  râ  ri  irpàypuira  kcù  ràç  xf^  ^AAi^Aovc  ivriAoy/isc 

Ixpfvovffi'  ToCr9  il  uÎTflcctiAiitOiç  >    fv*  î{$  ulfroTç  xoiêu, 

riffivm  xa,l  êiFirpi^cu  ijiftva,     Ant.  Jud.   Lilr.  XlV.    Gy« 

X.  i  17. 

(êi  PhILON,  in  ftaceunty  pag.  971.  B* 
(0  JOSiPIJ»  .Ant,  Jnd.  XlLi, 


t^    Bibliothèque 

fi>uveram&  indépendant  ;c'eft  ce  que  (if)  StraW 
BON  témoigne.  Les  Rois  A^ Egypte^  en  accor* 
dant  de  fi  grands  privilèges  à  la  Nation  Juive, 
iè  propoférenc  de  maintenir  la  tranquillité  dans 
AUxanirk  ,  &  en  même  tems  d'y  attirer  un 
grand  nombre  de  Juifs ^  pour  peupler  la  VUli^x 
politique,  qui,  comme  on  vient  de  voir  >  leur 
réuflît  bien. 

Quand  YEgypte  eut  été  réduite  en  forme  de 
Province  ,  les  Romains  ne  dépouillèrent  pas  les 
Juifs  de  ces  Privilèges.  En  établifiànt  pour 
Gouverneur  un  Préfet  {h)  de  l'Empereur,  ils 
lâîfîérent  aux  Égyptiens  ^  &  à  ceux  d'autres  Na- 
tions qui  s'étoient  établis  en  Egypte  ^  (c)  les  Ma* 
giftrats  inférieurs,  auxquels  ils  obéiflbient  aupa* 
'ravant,  fous  les  titres  de  Sous-Fréteurs^  Nomar* 
'quesy  Ethnarques,  Ainfi  les  Juifs  à^AUxandrie 
y  confervérent  en  fon  entier  leur  ancien  droit 
dé  Communauté  particulière,  ticVEthnarque  de 
leur  Nation.  Celui-ci  étant  venu  à  mourir, 
{d)  Augufio  ordonna  qu'on  établit  à  Alexandrie 

un 

^  :  '  (k)  Ketélçafai  it  net}  Uvépx^l^  ^^nth  i  ^îovhUimf  h 

Tf/fltç  Upxofv  «troTàAoÇc.    Apud  JOSEPH,  ^nt,  Jtêd.  Lib. 
XIV.  Cap.  7.  %u.  .     .  \ 

(«)  Karh  Z\  t^v  x^P^  liiroçpBeT^yovç  rivèiQ  xài  va- 

fUTMV  OÙ  (ityéiKm  hnçeprtlv  iilmiiévovç.    STRABON,  l4, 

-  ^  VJ*  ^^^'  "''■^-  ^-   ^'^^  ^^fi'    Aa-lrcu  de  iTiç^arryoûi^ 
,  qu  iry  a  dans  le  Texte,  Mr  mjjilfn^  lit  ici  tacitemcnf , 
.  ^  ^y^J  '^ifàn  .   ù^oqpct'riiYovç.    CAsAUBON  avoit  déjà 
corrigé  (tov^x^Q  en  yoiiàpx»^. 

it^J"^^  Philok  ..  in  FUcc.    pag.  97J.  D.    OÙ  il  appelle 
1  Ethnaxque  Ttviifx^ç,  Joseph  rapporte  un  Éait  de  PEm- 

pereiv 


un  Séaat;qui  eût  foin  des  a&ires  des   Vitifi  ' 
comme  le  témoigne  Philon.  ^ 

On  ne  ûuroit  déterminer  de  combien  de  per^ 
fbnnes  ce  Sénat  étoit  compoféj  &  cela  n'eft  pt^ 
de  grande  itriportance  pour  le  fujet  dont  il  s'agit. 
Çc^  qu'il  y  a  de  certain,  c'cft  que  le  nombre  n'é^ 
tpit  tien  mpins  que  petit,  FÏaccus  fit  mettre  cq. 
prifon  (a)  trènte-huit  de  ce  Corps,  &  fouetter 
jusqu'à  la  mprt  trois  du  même  ordre*  Mais  pu* 
tre  cela ,  il  y  <Bn  avoir  pliifieurs,  élus  d'entre  les 
Sénateurs  ,  &  nommez  {h)  Archontes  y  dont 
Philon,  ^, cette  occafion,  nous  a  confervé  la 
ipémwre,  gui  étoîentlês  Chefs  de  la  Nation.  Il 
les  diftingue  clairement  du  Sénat.  Joseph  les. 
appelle  (0  le^  Frémiers  du  Sénat  ^  &  (</)  So-. 
CRATE  <M)CK^Pn  mftoire  Eccl/fafti^ue^  fcs'Pr/- 
T^iers  de  la  Natim  det,  Juifs  ,,,yui'uUlufxi^: 

.•Vq|li  donc;  les  Àrchqntes  î^s  J^ift^  trouver 
^jAlexandrie.\  {e)  Avant  que xl'çn  mcmtrer  ail* 
leurs,  Mï.mj^Unz  fm  ici  une  digreffion.fur. 
Vjir^barque^  qaAlakarjue^  parce  que  :quelques 
^vans  l'ont  confondu  mal*à>pfopps  zyçcVJEthm 
narquè^  jdont  il  a  été  parié .<i.deffcs.;ïl  fait 
voir ,  qu*il  y  eut  des  \Arabarques , .  depuis  que  - 

T^ti^tÇLAimE,  où  il  eft  dit  au  contraire  ,  qu'après  U 

ncn  é^l^ell^»^aîmtre    ^ntùf.Ju4,  Lib.  XIX.  Cap.  5.  §U 
Mais  notre  Auteur,  dans  Je.Cbî^p.  foivant,  p^,  $$,'&' 
W  concilie  cela,  en  diûinguant  les  tenw/ On  verra 
V  là  ce  qu'il  dit» 

(f)  l;^^^^  -vMfupf.  Û  pag,  91^,  A. 

(*)  /V*  n%  »76.  A.I5^;ÔC.^^ç,ç82.  A. 

Ltb,  Ylh  Cdp,  10.  §1.  ''■ 

(d)  Ûl.  VU.. Cap.  li,        {*)  f^p.Yîll. 


ÈiBLtoTHBQtrfi  Raisonne^ y 

VEtbnarque  eut  été  rupprimé,  jusqu'au  tems  de 

Justin  IBM;  &  qu'ainu  ce  ne  peuvent  être  le» 

mêmes  :  outre  qu'on  ne  fàuroic  prouver  y  que 

l'emploi  à^Af abattue  fût  afifèûé  aux  y«^  feuls. 

Il  y  a  encore  ici  une  dispute  entre  les  Sa  vans , 

fur  le  nom»  (avoir,  s'il  faut  dire  Alabànrquey  ou 

Arabarque.    Les  anciens  Auteurs ,  &  les  Ma- 

nufcrits,  varient  là-defTus  ;  &  il  v  â  de  part  & 

d'autre  des  raifons  ,    qui  font  qû  on  ne  fauroît 

condamner  abfolument  l'une  ou  l'autre  manière 

délire.    Notre  Auteur  préfère  Araharqué^  qui 

xparque,  à  ce  qu'il  croit ,  le  pais  où  celui  qui 

a  voit  cet  emploi,  l'exerçoit;  de  même  qu'on 

voit  deSx  Afiar^eSy  des  CilkarqueSy  des  Syriar-' 

ques  &c.    C'eft  qu'il  y  a  voit  une  partie  d^E^f^ 

te  y  qu'on  appelloit^r^ii^,  ou  le  Nême  d'Aras 

bh.  •  On  verra  tout  cela  iâvamment  déduit  dans 

rOriginal.    Revenons  aux  Archontes, 

^  (a)  Les  avantages,  que  les  Rois  de  Sjn'k  fai- 

foicnt  aux  yuifty  y  attirèrent  grand  nombrç.  Je 

gens  de  cette  Nation.    Seleucus  L  dit  Nic^- 

tor  ,  leur  avoir  accordé  (b)  à  tous  le  droit  de 

BourgecHfîe ,   &  les  mêtnes  privilèges  ,  qu'aux 

MacMoniens  &  aux  Grecs ,  oui  venoient  s'y  éta« 

blir.  S'ils  effuiéreot  de  grandes  perfecutioils&us 

le  régne  (  c  )  d'An tiochus  h  Grsnd ,  ils  en 

^    ^         furent 
(4)  Cap.  IX.      {b)  Joseph  ,  ^û>^  J»d^  Lib.  xii. 

Cap.  3.  I  I.  (c)  Pendaat  kt  GiieRet.Wil  eut  avec 
PtùLomte  PbiUpator  ,  8c  Ton  Fils  Bpipbén*,  Notice  Auteur 
lemarque  \  cette  occafion  »  que  l'on  peut  corriger  par 
TheODORET,  Omm,  in  Daniel.  Cap.  9.  ^4^.6t}.uapaflage 
de  JOSBPH ,  qu'il  copie ,  &  ou  on  lit  encore  rdv  'Ei/ri- 
TQpet  Iîro\tfiatW9  pour  ^tKorétrofM.  Faute  groffiéie,  à 
laquelle  on  a  bien  pris  garde  s  mais  aucun  Interprète  n'a 
apperçîl  la  citation  de  Théodorit\  par  où  on  peut  fÙie* 
aient  xècablix  le  Texte  tde  ftfipb,  ubi  fupr.  $  3. 


bftat  dédointnsgjezipiur  un  grand  nombre  de  &« 
veurs  qulls  reçurent  depuis  du  même  Prince, 
î^es  Succefleurs  de  cdui-ci.  à  la  referye  d'ÂM-i 
TiocatJs  Efèfhémf  ^  conhrméreat  aux  jfW//} 
à^AMtkche  leur  liberté  &  leurs  privilèges.  Ils 
Içiir  permirent  d'avoir,  là  un  Chef  de  leur  propre 
Nation;  &  JosBFH4>ajrlant  d'un  fcélérat,  notor 
wèAntmhuSy  dont  le  Pére  a  voit  (a)  cetem* 
I^oi^  nomme  celui-ci  Archonte  des  Juifs  J^An^^ 
gi9cbe.  A  la  vérité ,  l'emploi  à^Arch^ynagoguê 
Alt  aufli  introduit  dans  cette  Ville  :  mais  les  ter- 
mei  •  dont  fe  fert  Jofiph ,  emportent  qael<|ue 
cbmdeplus-^^  &;  fignifient  un  M^iftrat  de  k 
Nation.  Zonare  l'a  très-bien  expliquée  ilqua*^ 
iifie  (^)  cctAntiêchus^  le  frémier  Je^  J^ifi  (ÏAm^ 
^be.  Quelques  (f )  Sayans  ,  tVQp  libéraux», 
donnent il'^^r^ibmirf  d^Anshche  le-mêibe  noni^ 
&  k  même  autorité,  qu'à  VEthMdtr^ue  d'Alexam-», 
irie.  Mais  c'eft  fur  quoi  on  i^'a  pas  de9  lumie- 
les'fuffiiàntes.  Le  mot  Grec  di  Archonte  n'em* 
porte  pas  une  fi  grande  éçendue.  Joseph  le  (</)• 
dooqe  fi>uvent  à  ceux  qui,  dans  chaque  Ville» 
Soient  les  Chefs  Sxr  les  Condûdeyrs  de  leur- 
Nràon  >  qypi .  que^ksur  emploi  9^J[ûi  e^rieoj 
'.  \  plua 


DeBell.  Jud.  Uk.vii,  Cap.).  ||.  v 

l^y^téf  ^^iç  *l9Mhi*KtrAm*  Ad»  ««uSt*  'Av. 

*  {c)  HiC.  FuiUiu  Mtfetlhm.  Ub.  IV,  'Cap.  16.    JAC 
ftmlJFBMr,  Diftrt.  it  otrak»nh,  pag;  $té, 

(d)  Dt  BiU.  Jud.  Lib.  U,  Cap;  it;  f$^J^  Vitdjkéi 
Cap;r4.?  î 


ptos  tanêiérMcy  qat  akà  é»  DÊmmhfési 

Trois  hsikiipàdm  Sépidcfardes  ^  que  note 
Auréur  pédale  mfuice,  tious  préfemeDt  d'âutitsi 
Atch^m^  de^  fu^.  Dafl»  la  («)  prétxéérc,  qui 
éà  Gréque  y  on  voit  un  Jv^^iem,  {k\  ^n9y 
jfnbêniê^  FA  de  Julien  ^  Attbfynajg^in»  .(Lé 
tStre  de  Ftittê  [*t»^]  tofi>qae,  qu*il  defçttxlQfr 
itAâfM.  Ces  JlÀ^è^,  comose  ils  fi:uitr»p^idtè% 
dans  {e)  une  Loi  du  Code  Tli€<»3>ô5iEi^^>é-» 
toient  des  gens  ^e  la  ptémiére  diftinâioa  i»xtti 
tes  7«^,  parce  qu'ils  fe  difoient  de&endoti&tf* 
¥m ,  c<Hiin}ê  feu  (^)  Mr.  Ri^nMIid  Va  ^Ue 
▼ûir.  Notre  Autour  allègue  ici  un  pafliigsr.'(è) 
et  St.  CHRraosrôMÂ ,  d^oà  il  ptrdc  çscMe 
mieux  ,  "câttbien  ib  avoient  d^utotâcâ  .  jk^tf 
^rkraâ  poitit  ^'ito  autre  endl'^e  def  Info'^âon, 

Îii  n*eft  Ms  eflfentiel  au  fi^,  8e  fo  qudUidà^ 
utetfr  i^te  lies  cbhjèÀures  de  (/)  S»b>l>q«i 
PavofC  pitbiféé  le^réinier,  &  d'un  imtt  ^'Sè- 
itot,  qui  l*â  idepùis  dodbéepit»  corMâe. 

Dîàis  la  (^)  mxHide,  Gtéque  ailffi,  oa^fKMi- 
^  un  (î)  w^^/ ,  AnhèfHte ,  &  jMh*  ,  à 
Fbâfine.    Leiiom  de^JUkf*^  iaft  origbaiWMMt 

Hé. 

(i)^Apml  AMToit  lAnrarM  ».i4f«n;  «<  s.  Strenr 
ifb.  pag.  |t. 

U)  DifftrtMs  DêX.  (Hàêfiêt  P«g.40f. 

(e)  Or«r.  inmit^  wwfrimww  Ettitfiêir*.  éftnmt  t^ttU. 

(/)  MifcêiUmiU  Entdits  ^mifuit.  Seâ.X.  P«ft#^Xi 
.     (l)  ANT.  LUPUS,  li^'/tt/ir.    . 

(k)  sAfndmmdtm  ,  ibid.  fsgn  140.        a*>  *A^AiC  (poux 
*A|ilAio()  l^x^  jcf  (pou  jrtf  ;  ijtftk  aèc;  * 


mSbftm^-ydc  jMi^peat  atoir  la  tÈlètÊHt  oripoit: 

Mr.  99ifeUÊ^  m  fak  pas  fiéMmdkH  tiMir*à*/dc 
-itands  là-deÊs^  8c  ik  n'cfcroic  «ff&ftr  qu"^  m 
'tfouvâc  pad  ici  des  peribnfies  Oicéneânes.  II 
.'jpQte  d'auniDt  aiàim  ik-deiius.  que  h  ékmiétt 

inTeriptioii )  qui  0ft  en  Latin,  (upplée  abondam* 
^ent  à  09  qm  osanque  i  ia  [wcedaioe.  (a)  Axi« 
^lua  Ji70A  AïKieff   AiLCOisifKAOootrs  &e. 

Voilà  ymJa ,  nom  qui  eft  certainement  Juif.  Cet 
'ja^  Judà  avôit  été  8c  Anb^tt^  ^  C^^ 

i»  Sjm^éffiÊ. .  Si  ces  deuk  titres  figntfioient  ici 
^ki^idêiDe  chofe,  il  ferait  du  dernier  ridicule  Â 
Jtt  avoir  mitttoiiir  deux  dans  unelnferîptk>n  d^aS- 
;  1^  fort  iimple*  On  réfute  ici  [h)  dn  Théolo- 
'^iJSeEL^  qtiia.dâ^té  biçn  des  chofes précaires  ft 
^^lonteutes,'  en  voulant  expliquer  ce  monument. 

:  Le  caïaAére  (r)  des  Intcrqnions ,  donton^rteâc 
^  pvkur,  €c  la  (^  maiûére  dont  quelques  mocu 

ÏfoiK  écritÇy,  montrent  qu'elles  tbnt  du  tems  ôâ 
Empire  RoÎDEidh  àlloit  fort  en  décadence.    Uh 
Anteiur^  qui  vivoit  duisle  même  tèms ,  ou  en 
Dru/îtf,  ou  auyoMmaie ,  confirme  Pexiftcnee  des 
.Ar ternies  du  Mt^iftrars,  que  kâ  J^jfy  émblis- 
«Heifc  j^iCBii  âii. .  <#)  I^  Jtii6^9  «tif^l»  à^ 

^'  ^  .  Df  Bt^ 

ify  Tnfcrf^iou  GVDÛ  ,  pag.  CCLXIII.  mm.  $, 
<0  MifitlU  Dm'UmrgtHf.  Tom.  I.  Ftfcic.  IL  pag.  s|S« 
'<«)  C^.  X.  (ii(>  OfiiiW»  pèiii  fi^RnK<  »it  pcôii 

f»)  âmi  )ibdaà  }  dM»  i  Dcf  \^mmmAn»  Jd«faa  »  «n'DÉM» 

mrftM  tjunmu  't^ymnifim^  Sà/tenkhaem  ipfkmhu^m»  smmm 

'  tuênatpanti  ^  &  mmfi  Mufffirêtiu  JHd  -dÊfiffum^  Mfms  •Adt» 

£iaowrMtv9€ém.    Hùh^I*  m  S.  fêâmuMOML  itkttt  Opf. 

." .S  a-- ^    .. ..-    .    ... 


DiEV i  awnf  .or Jûwté' far  MoSie^  Je  eamme0fir 
UuTJifméem  Mais  de  Mars>  ofifnf  hk»y  f4r  w#- 
bce  ou  far  orgueil  y  affeller  le  Mois  dfi  Septecnbre 
la  Nouvelle  Année  ;  c^  c*efi  iems  ce  mime  JMois 
qu^ils  fe  çhoifijfent  des  Ma^firats  ^  yiils  a^lknf 
Archontes.  On  voie  là  de.jplus  le  M(^,  ^^ 
fe  fâiipic  l'éleâion  (o\thri^o.^Àrchnffjji  Se 
de  là  oa  pe^c  inférer  auffi  >  ,qiie  c;e$.  Man^^&x^ 
étoicnt  annuels» 

Les  Archontes  y  en  exerigaot  leur  eçiBoi^.^- 
voienc.  ibuvenc  bçfoin  de  gens  qui  aUauènt.de 
tous  cotez  porter  leurs  Lettres.  £usëb.£,/(4) 
leur  donne  de  tels  Miniftres>  nommez  Apôtre, 
Notre  Auteur  reconnoît  néannipins,que  le/çp^ 
x!^ Archontes  y  dont  il  fe  fw  ,  renferme  auffi  les 
Patriarches  y  que  l'on  fait  {h)  avoir  eu  ai^  dp 
tels  MelTagers^  Mais  il  allègue  enfuite  qudque 
chofe  de  plus  con&dérable  y  en  fav^^r  de  Tes 
Archontes, 

^  Les^  Conibtutions  des  Empereurs  parlent  foo- 
yent  de  frimâtes  y  Proçer^s  y.  j^t^dùes^y  qu'il  y 
avoit  parmi  lies  jFuifs.  Qu'on  exprime  en  Qteç 
ces  mots  Latins,  voilà  d^  ArchonteSé  Ce  qui 
,eft  ditd'ei|x  ,  conv^  auili  tres-bieo  àlei^ 
emploi.    Us  clemeuroienc  (c)  dans  les  deux  Pa^- 

lefiinesy 

ly^tfiv  radç  rà  hyx^icAta  ypAiàJfttpra  vufà  réh  'Ap^^ 
<T«y  mfvê$  hrtkofuÇffUwv^.  Comin.  in  £SA1AM  Up,  XVilL 
pag.  425*  (*l  KPIPhaniuS,  H^rif,  XXX.  Cap.  4.  ptgw 
42t.  L.  14.  C.  JHEOD.  di  JudMs  à"  CnlicêL  oil  l*Ott  pcnt 
voix  le  Commentaire  de  Jaques  GodeFrot. 
.  (c)  JudaK>xam  PrimATOS  y  jpU  in  «Krnif^fff-Fatefttnc 
SYNEDRIIS  tuminaittur  ,  vêl  in  -Ml  Btêvindit  deimtt  9te^ 
COD,  THSODO&  éii£^.  tiu  L^.  19* 


Minés  y  fie  dans '^tf  autres  Provinces.  Le  Gon- 
(eil  (Syniènim)  donc  lis  étoient  les  Vrémms  {a\ 
eft  dairement  diflingué  de  la  Synagogftt.  Ils  {h) 
jugisoient  des  diSlireods  en  matière  de  Religion  , 
qui  s'élevoieat  encre  les  J^»^,auand  il  ^aeiiroir9 

r>  exemple  ,  d'admettre  quelques  Profèlytes. 
avoient  beaucoup  de  pouvoir^  en  ce  qui  re- 
gardoic  leur  commerce  :  ils  régloient  le  {c)  prix 
des  Marchandifes.  Ils  avoient  auffi  une  Juris- 
(^âiod  Civile,  en  matière  de  certaines  Caufes/ 
{J)  Thbodose  U  Jtwm  la  leu^  ôta,  mais  feu- 
lement quand  il  s'agidbit  de. Proc&  (#)  entre  un 
yijfCc  un  Chrétien.  Car ,  en  ce  teins-là,  le 
V^u^ire  ignorant  d'entre  les  Chrétiens ,  aiant 
dnêjhàute  opinion  de  la  piété  des  Juifs  ^  s'imt* 
^n6it,  qu'ils  avoient  plus  de  refpeâ:  ,  que  les 
autres  ,  pour  la  Religion  du  Serment  ^  à  caufe 
'dès  fcrorrîbles  imprécations  que  contenoient  leurs 
Formules,  où  ils  entaflbient  les  divers  nom$  de 
DtEtr  ,  quoi  qu'ils  ne  voulufTent  par  là  que 
dupper  ceux  à  qui  ils  juroientjcomme  (Y)  Phi* 
l<oN,  bême  le  leur  reproche.  Les  Chrétiens, 
qui  k  laiflbieqt  impoter  par  ces  apparences  trom- 
peuCes,  alloient  fouvent  prendre  pour  Juges  les 

.  Chcft 

(4)  In  fittumm  v«rê  pgrftitlâ  t§mmiem  annivtffétiiu  ednmt 
iâ  SVKAGOQIS  amnilnts  ,  PdUiimi  ctmpeltmtihiês  ,  4xiiéUiir. 
Xbid.       {h)  L,  17.  ibid. 

(e)  L.10.  ihid,  L,9*  COD.JVSTTH,  tid,  tituU 
{d)  L.IS.  C.  JUST.  ikid. 

(é)  L,  Z2.  CoD,  THcfoDos.   d'oà  eft  tltéc  la  xs*  4^ 
Ctdt  jifiinieH  qui  vient  d^êtie  citée. 
if)  Dû  Ui^b^  Sfêdêi,  pag.770.  C» 
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Ghefs  de  la  Syiiagdgue,  ou  duGonletl  desy^ifi. 
St.  CflftysosTÔME,  qui  nous  Tapprend,  (it)ià' 
en  cenfupe ,  comme  il  devoit.    Et  c*eft  pour 
cela  auffi ,  que  TEmpereur  TMtuhfi  le  leur  dë-^ 
fendît.    Du  refte,  les  Empereurs  laiffêrent  aux 
yjuifs  leurs  Màgiftrats particuliers^  élus,  en  par-^ 
tie  par  les  Fattiafchesy  en  partie  par  le  Peuple.* 
BSctî  Ibin  de  perdre  rien  de  kui's  privilèges»  les 
Juifs  les  portèrent  eux-mêmes  plus  loin,  fi  oiW; 
qd'un  Poëte  de  ces  tems-Ià  fe  plaint,  non  uns' 
rtfîfon,  que  cette  {b)  Nation  fubjuguéc,  fubju- 
goôit  tes  Vainqueurs.    Dans,  la  fiiite  des  tettis,' 
ks  Juifs  abuférent  de  pkis  en  plus  de  l'extrême' 
nonchalance  &  de  la  hontcîufe  iivaricé  de^  Piïi* 
ces^  au  grand  r^ret  des  geiis  de  bien.    Oflf:^e3' 

,  Vit 

(4)  TUm.'Vll.  M.  1^.  Uk.  SéitiL    C'cft  ainfi^^m. 
Mr.  Wtjftting  indique  1* endroit  des  paroles  ,  qnMl.  cite». 
l.es  Imprimeurs  (  dont  j'ai  tacitement  corrigé  les  ^utes 
4jins  quelques  autres  Citations)  ont  ici  mis  un  chitfre 
46  trop  Tcar  le  paflage  «ft  ttiToMMyi.  4e  ceu^Eékio&à^. 
fH*,  3^9  >  S7q.   0tntréi^tKUïX4UUtSt  Orat.  ^XVII.     U  s*9Attr 
d*un  fait ,  dont  ce  Fête  avoit  été  témoin*  Un  Cine'tien 
nxalhonnête'  hoif^me  forçoit  une  Femme*  d*honneui  0c 
picuie  à  ajler^derant  ies^  fmff  .*  §h  rh  T0v  ^CAuv/wv  H^ 

vav  »lrr$  Tpayiidron,  On  lui  demanda,  po^iquoi»  au- 
lieu  de  s'adrefler  \  VEilifi^  il  tiroit  cette  ]P<Jmme  devant 
UsCwftih  (^ffvvéipm)  des  fiUfi.  Il  répondit  qu*fl  à^t 
•11Ï  dfie  à  uluficurs  ,  que  U  les  Sermens  etoient  plus 
terribles  :    *o  èï  toAAo^c  *é^  9rpd$  «^rdv   gîpnxhat^^ 

ftpctripoDi  Tùù^  lit»!  ytvûftivovç  tfpftoitç  ëlveu.  Il  dit  ceU 
,St,ChryfofiÔ7ne  lui-même,  qui,  à  force  de  discours,  lui 
«▼oit  fait  coriipreadre ,  combien  fa  manière  d'agir  était 
indigne  d'un  Chrétien;  /    ' 

{b)  iMim  ixcifit  pe^is  ctntaps  fnfitm  9 
ViSt0res<fii€  fuos  nati»  [  Judxorom]  vi&a  fftmih    KUTIKi 
KVMATIAN.  itimr».  Lil^.  |.  vtrf,  a^(,  197% 


jfit  de  tous  cotes  «-  en  Qmuk  &  en  Umb^^  érkex 
en  Juges  de»  P/ocès  encre  les  CiMMnir.  lia 
CwfUe  de  Macon  fit  (4)  ce  qu'il  put,  pour  lé* 
'primer  ceccc  impudence 

Le.  rang  &  Vemploî  des  Archmtts^  ou  Map» 

giftrats  des  Jidfs  y  éuiot  ainQ  con^ea ,  notre 

Auteur  »  avant  que  de  finir,  ajo&te  quelque  {h) 

choiie  fur  les  Villes  de  k  f^hfiim ,  &  itir  leur 

.goviiiserneo^eiit.    Les.  Tdmtmfin  pjarkot  beaii^ 

coi4>  iies  («)  Conlbâs  de  vint  <•  trois  pericMineB 

qu-M^^i^eat  avoir  été  dans  les  grandes  Villes,  âp 

Ait  trois  {èulemenc  dans  les  petites.    Ce  que  Jo^ 

^PiL  nous  dit  des  Tribunaux  de  Juftice ,  &  d« 

liocnbre  des  Aileflèurs,  tel  qu'ils  écoient  de  fini 

{êfos;^  eft  fort  difiËrent»  oooune  on  Ta  vA  ci- 

db^us.    A  qui  croinxis^nous  plutôt  ?  Mr.  Wht- 

filmgr  )   £uis  craicer  de  pute  fable  ce  nue  les  TtJ^ 

mmù/têfiiût^kot  en  fiût^  ctoit  qu^xeUa'^  pas 

•vrai  géoeraietnettt  ,    AtqœJosBPfl  mérite  id 

pl»s  de  créance.    Il  parlote  de  chofes  arrivées  de 

ibit  rems,  &  auxquelles  il  avoir  eu  beaucoup  df 

mxt.    Qu^l  y  etk  *  iep^.  ou  viat-tiois  Jwes  dans 

•Ôi  Villes  ,    cela  ô/etoit  d'aucune  conilquencç 

pour  kglotre  de  ù,  Haôon ,  &  on  ne  voit  au»* 

eun  autre  moâf  par  lequel  il  ak  pu  erre  porté  i 

-^  impofer  ici  aux  Leâeurs.    Or,  félon  fa  nar« 

ration,  {d)  le  Confeil  de  Tibériadey  Ville  conG-> 

dérable, 

'dut  TeUtUrii  iffe  ftrmitumu^  %  per  ijuad  UU$  %pi9d  Dtm  «vrr^ 

J4f^4jr«.  ^^^fitifn.  Cap.  vu  P^j\.  Èdiu  B^twt^ 
(h)  Cap.  XI.         (0  Cod.  Sànhedh»^  C.1»  <. 

-S4    . 


dérable,  étoic  compofi^,  tg^ii^^e  irkttKioir  pav 
ionnesy  mais  de  ûx^ieos;.  £ii  vain  précendroii>- 
on,  quCr^ie  c«  grand  oocnbrc  y  vînt- trois  étoient 
çlùs  pour  Juges.  Cela  fisroit  avancé  fans  prêt»* 
ve.  JosBPH  n'en  dit  ri<in  nulle  pàrr.  Bion  loin 
de- là,  Up^le  ibuvenc  (a)  dè<i£«,  comme' ios 
premiers  6c  les  Chefs  du  Confeili  de^TlMi^nÀ^. 
Cétoienc  cçux,  qui,  comme  cda  ie  pratiqooîc 
-dans  les  Colonies  &  led  Villes  MunieîpalQ^'J^ 
toienc  choifis  de  l'ordce  deà  Déiuirioiis,  ;(^)paar 
gouverner  les  afibiires.  pd^liq^ues^  coojéincemonc 
avec  le  Diâaceur  ^  jieS'JJhiamvirsi  ou  ies^^Qi»- 
tre^  car  la  forme  du  Gouvèrneknsnc  n^écoîcqus 
par-tout  la  même.  i.  jv" 

De  plus ,  il  y  avoit  auiB  à  ^ériadg  nn^ 
chtmte  \  ou  prémior  Magiftrat.  TdtéccicVu 
•commencement  de  la  .Ou«rre,  (c)  yjifisy^  Fib 
•de  Sajff;^^  -&  deft  bxï%  raifon^qu'un(4/)Théo«> 
logien  Moderne,  qui«  bcaucot^)  écrit  diar  la; Sy- 
nagogue, le  prend  pour: un  (impie  àadlûx(fomï*- 
^ue,  comme  nocr&Auteur.  le  iaiti.voir..  J&l 
cette  occafion  ,  il  corrige  &  ^explique  quelqi» 
pafTages  de  (r)  l'Hiftocien  Juif.  Nlais,ceqdl 
eft  encore,  plus  conûdérable  9  il  nous  décaurae 
un  Archontes  à»a%  TEvan^e  de  St.  Luc  y   «fia 

•  r 

{û\  Ibid,  &  De  Vit.  fuA,  Capp.  II.  s  t.  57* 

(H)  Vo^ez  GflAViuS,  fui  ClCE&OM»  Orat.  ff  'Stja^ 

^metin.  Cap. 9.  dc  Mr.  OTTO,  De  ^eiiUb,  Colon.  Cap.  V, 

fAg.  Ï50. 

Joseph»  Po  K«f./i««,.Capp.?;^.5|.57.  Li^^i.,/)»  «•7#it 
Cap. 21.  Si. 

(d)  VITRTNGA»  iS>ii4f.  ^T.  Lib.IU  Cap.  9.  ftfj(,  |((l, 

(#)  JD*  Fi>./iM,  Cap^^, 


édzvtàt  m&  le  pa(&ged'un«  manière  toute  nou- 
velle,   (s)  §iumd  vous  éllex  devant  fArcboncd 
jtuec  V9trt  éOverfi  fsffie y  lâchez  j  en  chemin^ 
éle^vottf  accommoJer  svec  elle  ,    de  peur  fue  Im 
-.(T Archonte)  ne  vous  ttaine  devant  le  Juge  ^  ^ 
.^ueJe  Jnsi  ne  vons  livre  an  Sergent ,   &  fue  le 
^Sergent  ne  veuf  mette  enfrifin.    Ce  font,  com« 
rine  on  &it^  des  paroles  de  Notre  Seigneur  Je» 
.SU3- Christ,    il  pafla  fouvent  beaucoup  de 
tems  dans  la  Gablée,  ôc  auprès  du  Lac  de  7?^/* 
jrèade^    Pourquoi  ne  penferott-on  pas,  qu'il  fait 
ici^lluiion  aux  coutumes  &  à  la  forme  duGou- 
.veraement  de  la  principale  Ville  de  Galiléty  où 
il  Y  avoit  un  Arwentey  un  Sénat  ^  &  Dix  fré-* 
jmers^  ?  Il  y  a  apparence,  que  quand  il  s'agilToic 
-de  Procès  conuaérables,  V  Archonte  pré(îdoit  au 
•Jugement .,    comme  le  Diâateur ,  i^  ou  les 
rDuumvJrs^  dans  les  Villes  Municipam  ;  mais 
<qûe,  pour  les  aun'es  Caufes  de  moindre  impor- 
'tance«  il  en  renvoioit  la  conaoiiTance  à  des  Ju- 
:fes,  du  nombre  des  Dixfrémers,.  C'eft  ce  que 
jdfinnent  à  entendre  ces  mots  ,    de  feur  qu'il  ne 
vous  traine  devant  le  Juge  :  non  que  V  Archonte 
.traînât  lui-même  le  Plaideur  devant  le  Juge,  ce- 
;la  étoit  fort  au  déflbus  de  ibn  rang  ^  'mais  il  le 
Êûfoit  mener  au  Tribunal;  expreffion  fort  con)-> 
mune  dans  les  Auteurs  Grecs  ,    &  dont  il  y  a 
plu&eurs  exemples  dans  le  Nouveau  Teftament. 

Con- 

(é)  LXJC,  Chap.  XIL  »*rf.  $%. 
(6)  Voyez  SIGONIUS9  Ot  ^miq.Jm,  Italie ,  Lib.  H, 
Cap.  $. 


Concluons,  avtfC  notre  Auteur.    Il  paroît  pat 
les  raUbns  fie  les  execnples,  qu'où,  vieac  d'aUé- 
guer  en  affei  grand  oonnbrç,  que  les  Juifs  ^  ré- 
pandus dans  les  Provinces  de  l'Empire  Romain, 
y  avoieqt  diverfes  fortes  et  Archontes^  ou  Ma-^ 
giftnts  de  leur  Nation.  Ils  étaient  en  tr^is-gmod 
nombre  dans  le  Pays  de  Cjréne  ,    dont  ils  peu* 
ploient  toutes  les  villes.     Les  Rùmaitts  n'avmfiyit 
rien  diminué  des  grands  privilèges^  que  les  Rois 
&Egjfie  leur  a  voient  accordez  :  bien  loin  de  le, 
ils  les  augmentèrent,  en  leur  pe^tnettant  de  fa{« 
re  par-tout  des  colleâes  d'argent  pour  des  ui^gqs 
jde  leur  Religion.    De- là,  il  s'enfiiit  n^eflà^^e- 
ment ,  que  les  neuf  Arcb^nns  de  Tlnfcripçîçn 
de  Bérimce  étoient  Ju^Sy  &  chargez  du  goif- 
-vemementdes  aâàires  de  leur  Nation:  tels q^e 
Jos£Ph4^)  appelll^  les  PrimifMix  00  Mgmtldis 
yuèfs  qu'il  y  avoie  dans  cette  Ville  &  les  autfes 
^e  la  Province.    Le  nombre  de  «^1/^  dq  doit 
Aire  ici  aucune  peine.    Que  ceux  du  paya  et 
Cyréfée  aient  imité  en  eelales  MhMèn»  ,    qu 
quelque  autre  Peuple;  c'étpnl  une-clipfe  pure* 
tnene  arbitraire.    Ii  y  avoit,  comme  oh  Ta  vu, 
tin  plitf  grand  nombre  de  Magiftrat^  de  la  N«k— ~ 
tion  à  jSeMondirée^^xm  moindre  ^ans  les  autres 
Villes  A^Egyfte. 

J  E  donnerai  «ne  autre  fois  l-Extrait  de  la  Dia- . 
fertation  fuivante  de  notre  Aureui.    Elle  ne  md-. 
me-pas  moins  un  Article  à  part  ^  &  on  juge  bien 
que  la  longueur  de  celui-ci  ne  nous  permet  pas 
4*alfeer  plus  loio.      .  x  ,; 

(4)  *0i  ^ï  reSTf  i{i4|i«fi  wpoUx^^Ttç  rJh  M  r  9ç  Kfh 
#4nrç  ^UvitUm  &€•  DcB^  Jad.  Ub.  Vil.  Cap.  XX.  5  x« 


OSloèfe^N^vmMt^JiéjêÊiiréyXyiî.  tîf 
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ARTICLE    H. 

\  •      1     .  I  »  » .  • 

■  ■    '  .  V   . 

^^B*i  -/f/ffiéf  quse  fuperfunt,  cutn  Nods  Vario- 
*  ïijim.    Edidic  TfloMAs  Robinson,  S.T,P, 


C^eft<*Hiirt: 


» . .  / 


€ï^R*s,  ijiii  réjt»!^  i"  ïfHewoM,  Ascréen: 
' '"aHfic'-^î  rià/cts  de  devers  Sanfons^  Le  tout 
fubBé par  Mr.  Robinson  ,  Doêhur  en  Théo* 
iâg^e,  Iti  quarto,  fêgg,  4.95.  fans  la  Fréface^ 
-At'ohe  l>/^^4(/i0ii  préliiâinaiFe,  qui  en  con- 
tidànent  46.  A  Os^ord^  de  Hmptkneiie  du 
IPhéifre  de  Sheldon^  I7Î7« 


\.i  f 


'L> 


CElTTff  nbuvette.Editio!i  d'Hfisiops  eft 
très^btéo  imerio^y  8c  hr^tout  d'un  bea^ 
carsâére  pour  le  Texte.  IVfaiç  elle  a  auffi  d^K 
leurs  quelque  chofe  de  particulier,  qui  la  rend 
recommandaUe. 

L'Editeur,  Mr.  Robinson.  eft  Chanoine  de 
Peterbarough,  comme  il  parolt  par  ion  Epîcré 
Dcdiéiatoire  à  PIHuftre  Mr.  Potter  ,  Archç- 
Vêquexle  Cantorbery.  Il  a  revu  le  Texte  fur  les 
Manufcrits,  dont  il  a  pu  avoir  cùmtnunication^ 
avoir,  trois  de  k  Théogonie ^  dont  deux  fe  trou- 
vent dans  la  Bibkothéque  Bodiéieme ,  &  à  Yni^ 
desquels  il  manque  la  moitié,  m^isil  difl^re  très- 
peu  de  l'autre,  qui  eft  entier^  le  croifiéme,  ap- 

parte- 


a84   'B3uo«PiiE)QUB  RAisoims^y 

partenam  à  la  SadétéJUnak  de  Ijmdfes:  quatre 
des  Oeuvres  ^  yoÊtr^i  dont  un  eft  dans  la  Bi- 
bliothèque de  la  même  Société,  &  les  trois  au* 
très  dans  la  B0d///Mffirf  déplus  les  diverfes  le* 
çons  d'un  Manofcrit  de  la  Bitihthéque  QoMh- 
fUewtey  communiquées  par  le  P:  de  Monifaêcén: 
un  feul  enfin  du  Bouclier  et  Hercule  y  le  feot  auffi 
que  l'Editeur  connoic  qui  foie  en  Augkferre^'tc 
qui  a  été  collationné  j)ar  Mr.  Hutchkffim  a^ee 
le  Texte  de  quelque  Édition  y  pour  V\s&gt  de 
celle-ci.  '.^ivv 

.  A  la  faveur  de  ces  variétés  de  le(3:iîî^è^y^]NÔè 
Rûhinfon  a  corrigé  le  Texte  en  quel<|ues'endlâits^ 
mais  rarement  ^  &  en  ce  cas4à  >  'ÏÏea  ^v^é^ 
toujours  les  Leâeurs.  Du  refte>  il  n'indliHSè 
dans  fes  Notes,  que  les  divdrfes  |eçofis^(](è$,&^ 
mériter  la  préférence  ,  peuvent  doniict4ierf4 
découvrir  quelque  chofe  de  meilleur  que  cé^^ 
a  été  lu  juscu'ici.  Mais  afinqu'<m  ne  perde  Hen^ 
&  que  les  oavans  aient  de  quoi  s'exercer,  6m 
€Ere  obligez  de  confulter  de  nouveau  les  Mami* 
fcrits  dont  il  a  fait  ufage  ^  il  en  a  raffemblé  tou- 
tes les  variétex  à  la  fin  de  ce  Volume. 

Après  la  révifion,  que  le  favant  Ga^vitTs 
fit  de  la  Verfion  Latine ,  Mr.  Lb  Clerc  y  a* 
voit  corrigé  un  grand  nombre  dé  fautes.  Le 
nouvel  Editeur  a  encore  trouvé  ici  matière  à 
s'exercer  ;  &  il  ne  faut  pas  s'en  étonner»  Ces 
fortes  de  Verfions  y  que  l'ufâge  a  confàcrées^ 
ibnt  ordinairement  û  mal  faites,  qu'il  eft  difficile 
de  les  purger  entièrement.  La  patience  fe  lafle  , 
V  &  peut-être  que  Mr.  Bobinfin  lui-même  aura 
encore  laifle  à  d'autres  de  quoi  glaner. 

-   *'         '  ^  Odtrç 


Qutte  .4)uelques  additions  aux  Pragmem  déjà 
ramaffez  ^  ilAfaic  entrer  dans  fon  Edition  une 
Pièce,  qui  nefe  trouve  que  dans  une  («)  feule 
des  EdiciOBS  précédentes ,  quoi  qu'elle  renrde 
une  particularité  confidérable  de  la  Vie  du.  Poè- 
te; C't&  lé  Cmial  ^HoMERfi  &  ifHKSIODS» 

iVriôsuie  oiême  »  qu'il  fâche ,  n'avoit  encore 
penfé  à^raduire. cette  HiAoriette:  il  a  eu  raifim 
d'y.  ^uppléj^r»  Les  Notes ,  qu'on  f  voie  au  bas 
des  pugçs,  font  de  feu  Mr.  Barnes,  qui  les  ad- 
roit jointes  à  l'Original ,  à  la  tête  de  fon  Edition 

'  Mr«  ^Mnpm  n'a  mis  d'ailleurs  aucunes  Notes 
C^.k  Textç  y  que  fur  les  Fragmens  de  fon  Au- 
tQ^i  Toutes  tes  autres  de  divers  Savans ,  font 
alla  $a  du  Volume  ,  &  prifes  de  l'Edition  de 
Mr«^Xf  cUfty  qu'il  a  auffi  imité  dans  la  manié-> 
xeide  f^Kiger  les  Ouvrages  éiHifi^dé.  G'eft  Ans 
doi^epour  accommoder  tout  à  cet  (mlre,&  pour 
£adlic^  en  même  tems  la  leâure  des  LeSwms 
Hfifodem  de  feu  Mr.  GRiEVius ,  qu'il  y  a  chan- 
gé^ fa^. en  avertir,  l'ordre  des  Chapijtres,  qui 


commençqient.  •  par  les  Oeuvres  &  h$  Jontt. 
Mais  il  y  aura  en  cela  un  inconvénient ,  par  rap>» 
ppft  à  ceux  qui ,  n'y  prenait  pa^  garde ,  vpu- 
dront  chercher  dans  cette  Edition  quelque  éi^ 
droit  auquel  ils  verront  quf'on  les  renvoie  dans 
,ks.  Notes  ou  autres  Ecrits  des.  Savans  Moder- 
nesy  qui  indiquent  amplement  le  Chapitre  ièloii 
l'ordre  fuivi  par  l'Auteur.    Mr.  Jje  Ckrc  avoit 

mis 

(4)  Dans  cellfi  de  DANUi;  I^BIMSIUS  »  avec  IcsScho- 
Ues  G léqu»)' publiée  tn  i<Ô|/m  qndrf,  chez  Plantin. 


stBàM  mes  ks  JMkmf  de6m«âr/,  l'ifM4aMMi 
«lie  Daniel  (tteiNsios  à  la  madéseitiatiâe 
sifamt  i«  OeuvrBs  é*  Jwm.  On  œ  trouve  mitt 
dd  cette  Pièce,  i^puremmeiit  parce  ^(ie«r£d|- 
"Ceor  ne  l'a  {»€  jogée  de  crande  imponasoclbat 
Je  wfte  A  raflembié  fous  le  titue  djb  Kai»rtm 
'Niait  ^  en  lotte  que  les  Notes  des^divcrt' kitef- 
prêtes  fe  trouvent  en&tnble  ftrjriumio  desyea^ 
^Kuxqoels  elles  fe  rapporcent  i*  Anijoîr^^  cbUè^i^ée 
Joseph  Scavtgilk  éc  de  DAKXBirFiDniHOÉ, 
^entières;  quelqiies-unes^  de  FRAKfOis^hrfxt; 
un  grand  nombre  de  celles  de  Mn  Le  'G^^wp, 
'êcStfoià  Père.  Â  Tégard  dès  dométssç>tje^ 
'ûi  Cl  l'on  ne  trouvera  pas  que  Mc.Jtviî^fimu'^ 
>peti  trop  ménagé  le  papier.  Cellca  qu^  a  foà^ 
'Chées,  font  en  fi  petit  nombre^  qaeéda^ÉiQ<«^ 
>loit  pas  la  peine  de  faire  une  eRoq^tionii^q  i^ies 
>conndérer  en  eUes-mémes,  eUes  ne  4biBtnpa^'||e 
ik  HâEt^ut  deceUes  dont  «on  té  fMa  que  dhwss 
'  AtneiM  <mt  fiii>6hargez.  Les  Notes  de^  1^E#» 
•^eur^e  trouvent  pa^<i  par-là  ,  tDêléeS'i4Delhs 
'd'àurmi.  Ce  qu'il'7ade'pliiS'C0nfidénibIJBi:x& 
ASaçotïy  c*t&  une  I^Jpnaiimy  afTez  longue , 
^%1  a  mis  au  <levatit  âe  tout  le  Voluoie,  ^près 
4a  tourte  Fr^àte  \  doiat  )e  viens  de  riéndte 
<ontpte. 

'  Cette  Di(rert«itton  route  for  la  Vie  ée  les  Ecrks 
-d'if^f ,  &  fur  le  tems  auqud  !1  a  vécu.  Ette 
«lente,  que  nons  en  donnions  un  Extraie 

GoMMf:  41  s'agit  ici  <tVine  Antiquieé  fort  fe* 
i^ée  y  notre  Auteur  déclare  d'atx>rd  ,  &  avec 
raifon«  qu'il  ne  promet  rien  qui  aille  au-delà  de 
~h  vràuèmblattce.    Hàsiote^  &!pncequere- 

lîiarque 
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ibia  de  pe  pas  tomber  dans  le  mêmci  cas  qu'H^^ 
m&i,  oui,'  pour  avoir  gardé  daas  {e^  Ecrits  wi 
prôfbndf  fileAce  fer  fa  patrie  &  Ion  extradions 
a  donné  lieu  à  bien  des  disputes.  Nous  favons 
ëS^ie  ih)  tnême ,  que  fon  Père  éroic  de  la 
ViUe  de  Cumt  dans  VEoM^^^  &  que  de  là  il  pa0ii 
i  Afcffy  Bourg  de  fiév/snf ,  près^  du  Mont  HAU 
i9m  Màîs','^r  cequ'â  dit.  On  ne  voit  pas  «  fi 
lUKOsine  éoit  né  à  Cmtne  ,  ou  bien  i  Afitt^ 
\  PutnrARQSyE  <f ) ,  après  l'Hiflorien  Emore  , 
.out^étiôk  lui*mêtne(  de  Osme,  dit,  que  le  Père 
:dbe\)fK)OT;  Poète  Feut  d'uhe  Femme ,  nommée 
J^4BMWf;qii'ilépou6  ,  lors  qu'il  fe  fut  éts^Ii  i 
id|^.  ^  Stpt A«oH  {(£)  au  contraire ,  &  {é)  Sm-- 
^/^doitticBoent,  x^iHéfiode^  tout  jeune  enco* 
crt^  pafl&  de  <We  à  -rf/rrr,  avec  fon  Père.  Un 
.(/^«^nciài  Coinmcntateur  de  Virgile,  qui 
tient. pour  le  «dernier  femiment  ,  &  après  lui, 
^iélques  Savaids  (g)  Modernes,  croient  en  troa« 
tfir  une  bonne  preuve  dans  ^e  Vers  de  la  IV. 
JËclogue  du  Poëte  Latin  :  {h) 

' {«)  dfi  i H«(îodu9]  vin^ft»  min  idf  ^d Komenli 
ineUUrttt  fétrùan^r  &  f^rtntts^  têfiatus  tfi,  Lib.I.  Cap.7« 
}fcMfi.I.        {b^  OftT.  &  Dier.  ytiT,é%6^  4t  ftqtf^ 

{t)  Nbttê  AQtedt -retivoie  id  fimpltmenc  I  X.ltl09 
.ÇYRAtD.  D<  Kir.  Pm.  d'où  U  a  tiré  la  plû^pait  des  autor 
âtez  doflt  il  fe  feit.  Lt  paflisige  fe  tioave  dans  la  Vie 
4*HOMBftB9  attiibaée  \  Piutarq^b,  'tout  au  comment 
cèmeiit.  Mais  on  4oate ,  avec  xalfon ,  que  cet  OiiTr^ge 
(oit  ^  lui.  '    '  U)  Géoffr.  L!b.  XllI.  pag.  ç'i^  Ed.  Jimfi, 

(i)  VOC.  'Ho'foèoç,  '      if)  VAtER.  PROBUS. 

(X)  Ecl0t.  IV.  veiC  4.  {h}  Volez  la  BibHethê^iu 

QfiipÊe  de  ¥A»KlCl\iS  >  £{b»L  Cà^.  s^.  $14.  Toxki.  1.  /r^f. 
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oà  ils  entendent  par  Ctménm  tsrmem ,  les  Vert 
i^HéfioJe.    Mais,  quelque  plaufible  i]ue  fiut  cet- 
te explication ,  on  peut  y  oppofer  bien  des  cbo» 
fes  ^  iur  quoi  notre  Auteur  renvoie  è  rOurrage, 
d'uQ  {a)  Doâeur  Anglois,  aujourd'hui  Evé^aei. 
Et  pourcequieft  delaqueftionprincq>aleyili|0âk 
te  qu* H^oJe  lui-même  dit,  qu  il  n'a  été  fiir  mer 
u'une  fois  en  (t)  fa  vie,  &Toir ,  en  allant  JPjim^ 
'Je  en  Etitéf.    Or  cela  teroit  très-faux ,  s'il  iik 
né  à  Cumiy  puis  que  (bç  Père,  qui  Tauroic 
avec  lui,  vint  de  Cmme  tnBéatk  par  mer. 
notre  Auteur  trouve  enfuite  dequoi  a£R»blv 
te  raifon.    Car,  dit-il ,  peut-être  que  le 
a  voulu  amplement  parler  d'un  voiage  fiir  «»»  ^ 
fait  dans  un  ige  où  u  fût  capable  d'a^piérir  cnid» 
que  connoiflànce  des  choies  maritimes,    ^tioa 
qu'il  en  foit,  il  efl  certain,  que  le  plus  comam^ 
nément  on  donne  à  Héfiode  pour  patrie  le  Boufjg 
àiAfcre.  Vtrgde  même  le  qualifie  ftbuvent  (c).As'. 
créen.    Et  c'eft  auffi  Afin  que  Tatercubtî  avok 
en  vue,  dans  le  paflàge  indiqué  ci-deffiis.    Cet 
Auteur  ajoute,  {d)  qii^Héffrde^  aiant  été  ook  è 
l'amende  par  u  patrie,  en  a  par^  avec  beaucoup 
de  mépris.    Si  cela  eft,  il  fiiut  que  la  tradidon. 
ou  quelques  Livres  perdus,  en  aifTent  confenre 
la  mémoire.    Car  dans  ceux  qui  nous  rèftcnCy 

il 

(n)  xAnpfutr  U  tht  Sthemt  Sec  Je  ne  fti  de  qm  il  sPft* 
gît.  Cai  il  y  a  eii  bien  des  Réponfes  an  Livze  de  Col». 
UNS,  indiqué.  ' 

(k)  Oper.  ir  Digr,  yerC  6$^ 

(t)  £c/i^.VI.  VC1C70.  GMrgit.lL  \f6. 

(d)  Sid  fétridm ,  tfms  muUMMt  àb  té  trâi ,  têmUméi*' 
/^w#  [Ctftftttts'eft.] 'Pfo'ii^. 


a  n'èfr^inrparié  é^éùàhde  ;    &  il  n'y  t  non 
pb»«açunè  expreffioô  jnjùriieufe,.  qui  inarque  lé 
reÛchpùieat  du  Pdëcé  èôntire  îk  patrie:  A  tnoirw 
qii'on n^aît  mal  entendu  ce  qtfil  dit,  comme 
nous' le  verrons  plus  ba^,  de  ta  fencence  injufte 
que  lès  Juges  prononcèrent  dans  un  procès  qu'il* 
eut  avec  ton  Frçre;  &  qu'on  n'aît  trouvé  inju- 
riéufé  ïa  defcrîption  (a)  qu'il  fait  à^Afcrty  com- 
me; d'un  rniféràblc  Boirfr^ ,  où  l'Hiver  &  l'Eté 
étoient  également  iaçheux.'    Mais  ne  pôuvoit-iL 
p9s  ^  uns'  un  motif  de  haine  &  de  vengeance, 
c^cr^re'celieuy.  tel  que  fa  fituation  au  voifin^e 
cÇubc  juiute  (2*)  Montagne  le  rendoit  véritabfe* 
i^^9'  âinfî  que  le  repiarquent  les  {c)  Scholiaftes? 
ITÊmbl&id'auleurs,  que  la  railbn  pourquoi  il  eh 
a';|^ié,  étoit  de. mieux  faire  comprendre  la  pau- 
yxé&  'de  fbn  Père  ,  en  ce  qu'il  avoît  étf  réduit 
à  qidtter  (â  patrie  ,  &  à  fe  réfugier  dans  un  (l 
pauyreepdrQic   Jsotre  Auteur  ici  ne  diffimule 
pourtant  pas,  que,  félon  Ephore,  qui  étoic 
w^àt'Cume^  ce  ne  fut  pas  la  pauvreté,  qui 
en^pa  le  Père  SKifiode  à  fbrtir  d^  fk  patrie  ^ 
n^ftisL  un  (</)  oQeurti^,  qu'il  y  avoit  Commis.  Au 
te&^  ^aSffadus  n'eft  pas  plus  à  croire,  en  ce 

Îu'il  dit ,  c^^HéJiock  a  indiqué  les  noms  de  fesi 
^arenSyà  en  juger  par  les  Ecrits  qui  nous  refient. 
U  a'y  aqu'unfeul Vers (tf), où  l'on pourroic  trou- 

M'Optr,  4r  Diir,  veif  Si9Î  640,  StraBON,  dtanc 
ces  yets^»  dit  :  gy  ["A^^x^vv  ]  nui  KomiMtiKgv  aïrr^  ficc* 
Lîb.  IX.  fag.62i.         {Jb}  VHélicon. 

(e)  PROCIUS,  8c  TZÉTZeS,  pag.i^i^i^}.   Ed.  Utinif^ 

Uy  Ibid.  pig.  142. 

i«>  *Tà  à/ou  >  9  «^ivlf  yh99* 
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yer.le  içiotn.de  fou  Pire.,  sfil  y  avoir  d'afllcuff 

guelqiie  inonumenc,  (Toîil  {ij  parût  qae'SjMi 

Étoit  Pére^d'HéfoiJe  ;  car  le  (eos  des  cerines  èft 

ici  équivoque.    R^ode,  appelle  j[6)  fon  Frère", 

Vu*  j*!^-'    Cela  peiic  G^ifier,  dit  un  .Scho- 

liafteV  ou  Vils  ik,  Qvti.^  t 

Maif.Ie  4efnier  t^ai^fonâ 

fignffiê  proprement'  <*r.,fjii;e 

rnun  fie  dans  Komfre  -y  & 

En  vain  diroit-oti ,  àye  J' 

ronSante,  eb  parlant  1  un  i 

condition. '&>^c  médioçce. 

eft  fi  libÀài,  qu'il  iotrod 

fou  Porcher  de  3iv'm',    \a 

coup  mieux  au.Frérp.-^'i 

trâditioi) ,  defcendoiç  A^  I 

Poète,  dans  cet  endroiç^c 


,_,  — , .., .t-il  pat  aïStii, 

Vùt  teJJipif  félon  l'AvttAu  de  11  Vie  d'Htmérê' kiitiba^ 
i.KliHfrgiuf.  SvrDAS,  ^uicopûibitii  4c»Ant»iin.4â*(w 

/ftdt,  dirent  l3  même  chofe  ,   Se  donâêiu  une  g«éalo. 

£'t-deùini.   SiRABON,  dUni  le  pil&së  «à'H^ÏÛr  pai^ 
de  II  ietalM.da  ToQ  Jéie  ,   4u>Iifie^«dBi--d'^4  ouarM 


?fe 


Il  ^etcâlM.da  ToQ  ïéie  ,  Qualifie.* 
>7ff.  ;Lib,^lI.  f^j.fïjv  Soi  tant  a-aJiionittiJAi, 
Sevin  ne  doute  point  qMi' H^fî^ide  n'ait  Soigné  St 
Je  nort  de  fon  tice  :  maij  pour  cet  effet  il^ftadee  97» 
en  Aiiw.  Hijl.  i,  fUctiim*  du  inf.iAu-irtUVol.  V.xl 
d*^V'll.  pag.  loT.' 

(t)  Mt.  L*  «flv  ,  fat  le  paflàge  do«t  h  s'ùai,  a- 
voit   rematqud  cela,  '         , 

(d)  O^JT.  Ub.XS1.  v„J.in.  'tMAa4t  iï'SIfriw» 
«c.    Madame  DACUR  a  lasemén'i  fuppiimi  utflç  epi- 


aiilraYail> ,  .  réa'  lut  fàSit  regarder  ii  palfvreté 
comme  iodigoe  d'ihie  fi  hdMlb  excràâiqn. 

Ôq  ioe  trouve  platf  rienf ,    au  fbiét!  du  Père 
itUéfMk^  depuis  u  tnmspbotfttioa à  i^rnr.    H; 
y  à  apparence,  que  la<fortûtié  lui  devmepluis  fih' 
iK>ra$e  :  puis  qu'il  laiflk  à  fes  Fils  uiî  patiimpi- 
œ,  fiir  le  partage  duquel  il  y  eut  dispute,  aprèi' 
&  mort ,  «titre  Uéfbfiê  de  WH^fie.    {ay  Celui^ei 
corrompit  les  Jiiges ,  '  fir  dtit  aihâ 'li  mefllèure 
part»    Malgré  cette  iojilftic^,  nôtre  Pdëté,  par* 
ÙL  fîrugdicé  ou  foti  indoftrïé",  Aè9\àt  fi  fort  à  Ton  ' 
aiTeqUe  Pirâft^qâip^fôSt'avbir été uh|^arl$âèd)t' 
&  tm  &t',  &  trpuvaôt  réduit^  à  l'étroit  ;'à  Taffifta 
foùroar;    Voiii  ori  Urait  de  gédérofité;  d'aùtatit 
{dus  ^uv  que  fa'discordeV  qlii  d'oMitiaife  laiile 
plus ^eiancune efttre' les^Fréireéi ;  qu^d^tire étran- 

5  mi  tie>fat  pas  Càpabk  d'éteibdre  daâs  le  icoèiir 
'Jf^À  I6s  léMibàiâ  d'àlfeâion.  Il  prit  tn£iÈie 
k  pcfoe  de  compdrer  ub  bea\i  {b)  Poërâeen  fk-^ 
«eai^dé  ce  Frère,  pôùir  Testhorter; 'à tenir  une* 
meilleure  conduite,  &  po^r  l'animer  ad  trÉvail 
^&h  vertu,  en  lui  parknt  presque  comme  s'il 
eût  été  fon  Père. 

Héfade  vivoit  la  pMpait  du  lems- j.  Téâré'à  la 
cao^^ë  ;  dans  1^  'W^  û'mimn/  U  il 

8*'irdQif  luji^tneme  fes  Mofttîini^:  occupation, quî^ 
ans  'Ces  tcins'  aiicâen^,  n'étbit  jpcnnt  teiflë,  corn* 
mb  M  .qiidquc&-U|is  le  ètbieàt  Les  geqsmê- 
xnc  d'ime  copdjitiÔQ.diftinguéje  ,  s'y  adonnoienc 

fou* 

[b)  Les  Oeérires  &  fanrs*    ' 

(0  KbNNETT'S  lÂtis  rfiSrêek  PÙts.       | 

T  a 


{: 
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fourent.    Ce  fiit  en  ftsâtt  ce  mcdeir^.  qu'Hii^ 
de  devine  Poëce.    (s)  Les  Mufb ,  dit-il ,  qui 
babitrnt  fur  le  Mont.  Hélmm ,  me  leprodieEent 
un  jour  ma  lâcheté  pàflx>raley  me  donnèrent  un 
Laurier  d'un  Arbre  ûcré ,  &  m'infpirérent  le 
feu  de  la  Poëûe.    Cela  fig^ifie  (èulemenr,  .(^X 
qu'il  commença  à  faire  des  Vers  près  de  ce^e 
Montagne.    Lsi  licence  poëtique  Pautorifixt  à 
feindre  un  commerce  avec .  les  Mufo ,  dans  ces 
tems  de  (implicite  &  de  groffiéreté  «  où  Telprit 
des  Fables  r^oit.    Notre  Auteur  &  fâche  fé- 
rieufement  contre  {c)  Lucien  ,  ce  grand  mo- 
queur, &  contre  (i^  Ovide,  qui  là-defliis  onc 
accufie  Héfiùde  de  vanité.    Il  faudroit  donc,  dit«^ 
il  y  fSûre  le  même  reproche  à  un  Nuraw ,  qui  fe 
(e)  vantoit  d'avoir  des  entretiens  fecrecs  avec  la 
Nymphe  Egérie;  à  un  Horace  ,  (/)  qui  avoic 
vu  Bacchus  fur  des  rochers,  écartez,  donner  de» 
leçons  aux  Uymfhes  Se  aux  Satyres  &c.  à  tant 
d'autres,  qui,  dans  les  Siècles  les  plus  polis ^  ont 
fait  de  femblables  fiâions. 

Mais, 

b)  Notie  Autcnx  auroit  pa  iê  fiumlc  ici  de  PautoiK* 
té  de  Maxime  di  Tjr  »  qui  dit  quelque  cfiofè  d'appio- 
chant»  i>y;^r».XXn.  pag.  224.  Ed,  Dwif,  GYRAlbus  lo' 
cite>  fans  indiquer  feulement  .la  Diflettation  ,  ou  Û  i^ 
fiouve.  (c)  Pag.  i6sh  Edit,  Bmrdeltf,  C'eft  ainii  que 
notre  Auteur  cite.  U  veut  pailer  fans  doute  d'une  peti- 
te Pièce  de  Lucien  »  qui  roule  tonte  fur  ce  fujet ,  8c  que 
l'on  trouve  au  Tvm.  II.  nag.  4tS ,  ér  fi^.  Edit*  .AmfitU 
Car  je  ne  puis  con(ulter  ration  de  BourdtlêU 
(d)  Dt  xAm  éunat.  Lib.  I.  vtrf,  25«*-2S« 

ftf)  TiTE-LivE»  Lib.I.  Cap.  19. 

:/)  uy.ii,  od.xa.  veiCi,  &fii^. 
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Xbis,  guelque  amateur  {a)  q\x*H/fadê  fût  du 
repos  &  <ruDe  vie  tranquille  ,  il  ne  laiflbit  pas 
de  penfer  quelquefois  à  aquérir  de  b  gloire.  Ce- 
toit  la  coutume  des  Grecs ,  imitez  depuis  en  ce- 
la par  les  Romains  ^  d'honorer  les  Funérailles  des 
Rois  &  des  Grands,  ^n  célébrant  certains  Jeux 
£c  certains  Speâacles,  entre  autres  des  Combats 
(i)  Poétiques.  H/fiode  pafTa  dans  l'Ile  à'Eubée^ 
pour  disputer  le  prix,  dans  iin  de  {e)  ces  Jeux, 
qu'on  y  a\ioit  ordonné  en  l'honneur  à^Amphida^ 
mas  de  Chalcidi.  Il  fut  déclaré  vainqueur,  &' 
en  remporta  un  Treplé»  qu'il  coniàcra  à  fcs  Mu- 
fes  d'H^con.  Par-là  il  voulut  leur  témoigner  & 
reconn(»fIànce  ,  ou  bien  ér^er  une  efpéce  de 
trophée  de  fa  viûoire;  ou  plutôt > 'il  ne  fit,  fé- 
lon notre  Auteur,  que  fuivre  Tuiàge  {d)  établi 
dlors,  de  conlkcrer  à  quelque  Divinité  les  prix 

rem- 

(À)  Otuqmitistfitt cMpidiJJ!mm,yEU^? ATEKCVUuhïCu^U 

(^)  PLUTARQUB,  <S>Mf^4c.  Lib.V.  Qu«ft.2.  Oifvitr. 
Sifie»  Sdfitm,  pag.X53.  E.  Tom.  II.  EàiuWÉcb, 

(e)  optf^  ér  Ditf.  vcr£654,  ir  ftq^* 

(d)  HERODOTE  »  Lib,  L  Notre  Auteur  n'indique  m 
la  page ,  ni  le  Chapitre  $  &  il  lui  arrive  aÛez  (burent  de 
•  citer  atniîd*une  manière  vague.  Voici  le  paflage  qu'il  a 
€a  en  vue.  L'Hiftorien  die,  que,  ièlon  une  Loi  établie 
chez  les  Dorims  ,  qui  habitoient  VHesiap^U ,  autrefois 
nommée  Ptntéipûle ,   on  donnoit  anciennement  des  Tté» 

SiedS'pôur  prix  à  ceux  qui  croient  déclares  Vainqueurs» 
ans  les  Combats  qui  fe  faifoicnt  ^rès  du  Temple  d'.><- 
f9lion  Triépien  ;  &  que  ceux  qui  avoient  remporte  le  prix 
ne  pouvolent  pas  te  garder  pour  eux ,  mais  écoient  obli- 
gez de  le  coniacrer  au  Dieu.  C*^.  144.  Voil>  une  Loi , 
lemarquée  comme  particulière  Ainii  cela  (èmble  fiip. 
poCer^que  la  codtume  n'étott  pas  générale»  comme  no« 
txe  Autetu  Tlnfdfe  de  ce  que  dit  Héfd^tim 

T3 


ijcinport^^daiis  ces  forces  d'pccafictoy  de  de  ne 
pas  les  garder  pour  ion  u%e  particulier. 
.  .  Voili  t0ix%  .ce  qu^QQ  trpave  <ie  pardcukriteK 
dans ,  les  Ëcr  j:^.  à^  Hé  Gode  même*  Avec  tout  fon 
habsi  ie  Vieillard  y  il  ne  ^tmvi  en  apprend  pas  da- 
vantage. Pour  V  fuppl^çir  ,  &.  ne.  rien  obliger 
4e  ce  ci|i,r^rae  Thiftaire  Stmfigfand  bemme^ 
notre  Autour  vient.cnfuicè  à  cequè  latiadidoii 
en  a  publié  ,  &  .qui  npua  %  été  confervé  par  des 
Écrivains  célébriçs  ^.  lignes  de  foi ,  qiK>i  que 
fore  au  deflpus  du  tetns  pA  te  Poète  vivoit.  La 
viâoire  ,  qu'on  lui  fait  ^remporter  fur  Hemér» 
dans  un  Combat Fpiëeiqiie,  (eroit  un  poiitt:  con«. 
fidérabie,  £i  Ton  pouyoit^comptep  fur  ce  qu'ont 
débi0  là-de0us  cuvers  Auteurs.  Mais  Mr.  Ib^ 
kinfin ,  qui  ne  croit  pas  v^O!fk  doive  en  tout  s'.en 
rapporter  au  rémoigpsigct  4ea  Anciens ,  trouve 
plus  vraifemblable,  qu'on  a  ici  ajouté  de  la  bro- 
derie au  Combat,  dont  nous  avons  parlé,  d-des- 
fiis,  dans  lequel  Hépode  dit.  lui-même  qu^il  iîiC 
vainqueur  ,  mais  il  ne  dit  point  fur  qui  il  rem^ 
porta  le  prix.  Là-defTusy  on  lui  a  donné  Hamé* 
te  pour  concurrent,  &  cdn.cjitrent vaincu.  Oob 
a  forgé  des  queftions  qu^iriui  propoibit,  fie  les 
réponiès  K\\]^Hemére  y  faifoit*  Il  dl  au  moins' 
certain  3(  que  la  Pièce,  jointe  à  cette  Edition» oà' 
Ton  donne  lès  Aâes  ,.pôur  âin&dire ,  du  Pro- 
cès ,  éft  jpour  la  plus  grande  partie  un  Ouvn^ 
de  pure  fidion.  L'Auteur  .yîvQÎt  lous  .rjEmipc- 
reur  Hadrien  ^  {a)  qu'il  nomoGie  lui-^même.  No* 

tre 


(4)  fég.  ai7. 


tte  Auteur  &ir  fur^tout  oda  diverfo  jrèmarqoey* 
J^en  ferai  une/  qui*  moûCrera ,  <  avec  ^lelie  ooti'* 
fiaîiceies-Savans  débitent  quelquefois'  les.  chofer 
les  plus  fàcifles.  Tanm&ôuy  Le  Feyre  ,  dana 
fesi^  4fex  (a)  Fûëtts  <^i^!s  j  après  s^étre  déclaré 
pour  Popinion  de  ceuar.  qui  croient  cfi^Ham^ 
eftr  plus  ancien  qn^H^Je^  fe  propofe  lui-oiéme 
cette  objeâion  :  „  Que  dirons^notis  d'un  paiSige 
yy  qui  fe  trouve  aujourd'hui'  dans  (on  Livre,  & 
yy  qui  prouve  invinciblement  qu'il  vivoic  du  tedis 
yy  dtHmûére même?  Puis  qu'il  dit  ^qju^il  doilapofii 
,1  autrefois  des  vers  aux  Jeux  Eunebres  d'^/- 
yy  dama f  y  ôt  qu^l  en  rem[k>na  le  prix  >  quoi 
yiijufSmére^f  £Qt  trouvé  i^*bien  que  lui"? 
Qa\>n  life  le  pafiiige  ^  indioué:  ci-deflus ,  &  Vàa 
fefa'fttfpris>  comnient  ce  Ci!vitique  y  a  pu  voir 
h  oioindre  iadicâclon  dfHtf»»^,  &  en  conclut* 
rbqae^es'fvèrtfo^tfiiifafez* 
-  Apihi  cette  Viâcire,  {I^Héfio/ky  dit-on ,  al- 
la à  Delphes  y  pour  en  coniOurrer  aux .  (£)  Mufea 
leprix,  &  en  même  temr  pour  coaTulter  l'Oni-* 
de  fur  ce<|ui  devoit  lui  anivtr.  La  Pit)pbéteffe 

lui 

(a)  Pag.9,  io.  Ed,  iP^mfl.  1700.    Feu  Mi.  RiLAKD  » 

2 ut  joignit  des  T(tmarqttes  de  fa  façon  à  cette  Edition* 
e  dk'iièn  fox  une  b^Viie  fi  àoiSétt. 
"     (^)  OrMm.  pag.440,  é^^(^ 

(e)  Il  dit  Im-Mêltie,  eormtte  on  Pa'Tii  ei-d^ns, 
«m'ilcoiifaeia  le  ptik  «ax  Mtif^  d*mkéniiL  non  pas  à 
r^polttn  de  Dtlphts,  ]e  vois  .^aaolfi  t  que ,  feton  PaUSA* 
vmiy  éùMdntxok  ieTSéjTië  dans  VfféiiMin  lJb:iX.  Céip. 
^h  ^ag.  771,  ^W.  K.i»i!w»,  Auiefte,  PLUTARQU»,  5»^  no- 
tre Atteoi  cfte  ici,  th  CMreVv,  Sàjfitti*  ne* pane  que  de  la 
niétt  à^HéJhd* ,  faiis  rien  dite  de  roiracle ,  nivdd  vdiige 
ài*HéJt9de  à  Dilphts,  Mais  on  trouve  tout  ^eta  dC;  dans  le 
OmAmerrStè.  &  d;^  le 'Coïkitlietahdke  de  TSÉetZaS  fox 
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2g6    BiBtiioTHEQirE  Raisonne'^, 

lui  répondit  par  cinq  vers:,  dont  voici  le  iêns  : 
Heureux  cet  homme  ^  fmi  fi  ftaméne  autour  de  ma 
mai  fin ,  Héfiode  ,  honoré  des  Dieux  inmortels. 
Sa  gloire  certainement  fénétrera  par^tout  oh  fAu* 
rare  fi  répand.  Mais  garde-tin  bien  du  beau  Bo-» 
cage  de  Némée}  car  là  fefi  deftinée  la  fin  de  fa 
vie.  Il  y  avoit  {a)  dans  le  pays  HArgos  un  Tem- 
ple fameux  de  Jufiter  ISlémeen ,  &  tout  autour 
un  Bois  de  cyprès.  Le  Poëte  crut,  que  c'étoic 
celui  dont  TOracIe  vouloit  parler.  Pour  Tévi* 
fier,  il  s'en  alla  à  Oen»é^  Ville  des  Locriensj  où 
il  fut  reçu  chez  Amfhiphane  &  Ganydor  ,  Fils 
de  Phégée.  Mais  malheureuièment  tout  ce  pays- 
là  fè  trouvoit  coniâcré  à  un  autre  {b)  Jupiter 
Néméen ,  félon  une  tradition  qui  n'étoit  pas  con- 
nue de  tout  le  monde;  &  l'Oracle  s'écoic  joué, 
à  fbn  ordinaire,  fur  cette  ambiguïté.  Pendant 
Q^Kéfiode  fe  croioit  fort  en  fureté  dans  la 
Ville  où  il  s'étoit  retiré  ,  un  certain  (r)  J>e^ 
mode  y  qui  Tavoit  accompagné  dans  fbn  voiage, 
viola  une  Sœur  de  fês  Hôtes.  Ceux-ci  fbup- 
çonnant  {i\  Héfiode  d'être  Tauteur  de  l'outra- 
ge, {e)  le  tuèrent ,  &  jettérenc  fon  corps  dans 

la 

(4}  PaUsANIAS  i»  £bnVAiW.CLii>.II.Cflp.  15*^.144.) 

(k)  Thucydide,  Lib.iiL  (0^.96.)  dit,  qu*n  j  a- 
voit  un  Temple  j  fie  il  paile  à  cette  oçcafîoa  de  la  moit 
d*Héfi9eU,  &  de  roiade  qui  la  loi  avoit  pxédite,  com- 
me d'une  tradition  du  pays. 

(0  Plutarque  l'appelle  TuUntp  pa^  i6a«  D.  Ow, 

viv*  Sept,  Sap. 

{4}  Selon  PAUSANIAS, quelques-uns cfoioient,  qu*il^ 
fûdt  ëtoit  véiitablement  coupable  de  ce  cxime»  Lib,  LE. 
C0f.  JI.  p4j:.  772» 

(#)  Selon  Eratosthenb,  cité  par  rAutenr  du  Cer» 
tmm^Ct  paç»a42,  f^  tAVSAHiAS»  nHfii^.  ce  fuient 

Ctimém 


la  Mer,  qui  eft  entre  VEmM  &  la  Locridt.  Trois 
jouts  après  y  ce  corps  fut  amené  à  bord  par  des 
Daufriiins.  On  célébroit  alors  une  Fête  en  Thon* 
neur  d^Ariadne.  Touc  le  peuple  accourut  au  ri* 
vage,  &  aiant  reconnu  Héfaoe^  l'enfévelic.  On 
chercha  inutilement  les  meurtriers,  pour  les  pu- 
nir: ils  s'étoient  fauvez  fur  une  Barque,  pour  al- 
ler en  Crète.  Mais  ils  n'échappèrent  point  pour 
cela  le  fort  qu'ils  fuioient,  &  qu'ils  méritoient. 
Ql^elques-uns  difent,  qu'en  chemin  ils  furent 
fiibmergez  d'un  coup  de  foudre  par  Jupiter. 
D'autres,  qu'étant  revenus  en  {a)  LacriJe ,  ils 
furent  punis  de  mort ,  félon  la  Loi  oui  dénon- 
çoit  cette  peine  aux  violateurs  de  l'Hofpitalité; 
étant  découverts  ,  à  ce  que  dit  (i)  Flutarque^ 

?ur  le  Chien  même  à*Héfiodê.    Le$  os  de  ce 
oëte  furent  enfuite  tranfportex  à  Orchaméie^ 
comme  le  rappone  {c)  Paus^anias,  fur  la  foi 

de 

Ctiménê  &  ^nttfbtt  Fils  de  GânyStf^  qui  tuèrent  HéfitdK 
SUIDAS  parle  floffid^cox  feuls,  fM  fkfr.  Les  deux  deiniers 
fent  aiiifi  la  Fille  Tiolëe,  Sœiix  de  ces  deiiz-là<  SuiDAS' 
dit,  qae  les  jeunes  Hommes  raéient  fans  y  penfex,  êc 
malgxé  eux»  le  Poète»  qu'ils  piixent»  dans  l'obrcniité 
de  la  nuit,  pour  celui  qm  étoit  véritablement  coupable» 
Selon  PLUTARQUB  »  mk'fM^.  on  accufoit  feulement  f/e- 
Jitdi  d'avoir  eu  connoiCance  du  crime  de  fon  compa- 
gnon ,  &  de  l'avoir  caché.  Cela  s'accorde  mieux  avec 
la  grande  vieiUefle  \  laquelle  on  dit  qu^Hé/ittU  parvint. 

(«)  Et  non  pas  m  CluUdde  >  comme  notre  Aotenx  dit 
par  inadveitence. 

(ér)  Dtfiim.  sAmmaL  f  pag.  p<9.  D.)    oii  il  appelle . 
aftffi  les  meurtriers ,  Fils  de  Gény&ar. 

U)  Lik  IX.  Céip.  38.  L'Auteur  du  Certàmm  8cc.  rap- 
porte cela  aufli  »  arec  quelque  différence  dans  les  çir« 
conftances» 


2gS     'BlB&IOTBKQUE  RaTMN^'K, 

de  la  tradition  des  Habioms.    Uté^acfk ,  dit«ôn^ 
une  grande  pefte.    L'Oracle  confidté,  répondit, 
que  le  (êui  remède  étoic  d'aller  chercher  les  os 
d'HéffioJe  dans  le  pays  de  Naupa&e ,  &  qu\ine 
Corneille  monnreroir  l'endroit  où  on  pourroic 
les  trouver.    Ceux  qifon  envoia  pour  cet  efièr, 
en  parcourant  le  pays  de  Numfaéife^  Tirent  enfin 
une  Corneille  ,  qui  Ce  po(à  fur  un  Rocher  aflès 
près  du  chemin.     Là  ik  trouvèrent,  -dans  un 
creusT^  te  os  du  Poëte  y  Se  les  aiant  emportez 
chez  eux  ,    ils*  les  niirent  daiisivn  Tombeau, 
avec-  cette  infcripmn  :  I^  fertiU'  ACcre  tifi  la 
partie  ^Héfiode  «  de  tet  homme  dont  U  giffire  éfi 
gjrandedans  la  Grèce,  au  jugement  des  bemmet 
/er  fhf  fages  ;  mais  le  fajs  4ks  Myniens,  kéits 
Cavaliers  ^  foffïde  fes  es. 

Selon  {a)  quetquiiSMins ,  relie  ^ue  les  autres^ 
difentqtti  fut  aaufe cô'H^f^^jp,  injttftesEiieiit  ac* 
cufé,  perdic  la  vie,  etoitui  propre  {b)  Femme, 

& 

(4)  Apxd  fHOCLVM»  ^â&#/.  pag;  €€^    Mais  ii  7  a  U 

KAafOvirc»  Cijméut.  fit  c'eftpai  conjeftozé que  GYmA£- 
DUS  en  fm  Kriyf«^ç  •  fondé  *afp«itcnnnent  fiit  :ce  que 
fSzrrass  {pAg,i'.)  dit,  aptes  Aristotb»  dhas  un  Traité 
pardu  J>ê%9iHthL  OtekMtmiêfmim  ;  ùa  iiéanitn»mr'il  it*cft 
point  pafié  de  cette  Femme,  coitame  celle  qui 'fût  l^oe- 
caitan  de  la  mot fû^Hiffiodê.  On  voit  feuiemtnt<plus.bas^ 


le  m^nie  endroit  Op4x,7i*  )  ne  lanonlme  point  du  tout* 
Il  pourroit  bien  être ,  qu'on  anroit  tonfoaàucCténtnt*  y^C 
que  ceUe-ci  fôt  la  Femme  d'Mfiodt. 
'■  >{è)  Voyez  SUIDAS,  an  mor  td  *Hei4^$m  Yêpaçf^c 
les  ^dMgiat  de  la  colle^ion  de  SCHOTT»  r«ri>.^^;l^^« 
fé^,  $1$,  L'£pigrainme  eft'xappoitée  dans  Tun  éc  dans 
i*autxe,  -    - 


&  il  en  eut  w Fils,  que  les  unsiioinnient  Mtm» 
fée  y  d'autres  StiRchorty  à^mtxe^  Anbèfye.  Om 
4it,  que:ootre  Poëte  parvint  à  une  gramie vieit 
kile.  Il  y  a  un  proverbe  {a)  fondé  là*deffi]s; 
&  une  Epigramœe,  {b)  attribuée  à  Pi  no  are  , 
où  Héffioae  eft  dit  avoir  été  deux  fois  jame. 
.  S'il  en  Êuit  croire  (c)  Pausanias  ,  Héfiod»êc 
Hofoére  e\;itent  ceci  ae  coauncui,  qu'ils  nefré*^ 
quentérent  point  les  Rois ,  ou  faute  d'occaficm  , 
ou  parce  qu'ils  ne  s'en  foudérent  pas  :  le  pré^ 
mier  ,  parce  qu'adonné  à  une  vie  ebampê^ 
tre,  il  n'aimoît  pas  les  voiages  ;  l'autre,  parc» 
qu'encore  qu'il  eût  beaucoup  votagé  ,  il  aim^ 
mieux  s'aqiÀîr  de  h  elûire  dans  TeTprit  de  toui; 
le  monde ,  que  1^  ricnefles  qu'il  aurott  pu  Ac« 
tû'er  de  la  part  des  Grands. 

Voilà  y  à  peu  près,  toutes  .les  particularité^^ 
Qu'on  trouve  fur  Héfink.  Si  «U^  ne  font  fon« 
dées  que  fur  des.  autoritcz  auxquelles  on  ne  peut 
^  fe  fier  furement ,  comme  nom  Auteur  le 
recopnoît^  on  peut  conclurre,  ielon  lui>  de^tanc 
.  4*      .     .  dft 

M  Apud  'Xts.rt,  in  Opif»  àr  dits  9  pa^  t.  ÎVJpÀi 
l?àttribaç  anfli  à  ce  Poëte.  Et  V^ffinâix  Vâtit/ms  la  4oiK 
oe,  comme  tkéû  «TARISTotb  (înT^atM.  Orc/wjM^.)  qui 
difolt  ,r  avok  lue  fyt  k  Tombeau  à^HéJi^du 

i^)  In  ^tie.  (Lib^L  Cap.  2.  f^*^.) 

ce  mie  veut  dite  Me  TAbbé  GbDoyn  »  qui  ttailutttui» 
aÎAii:  MT  .Héfipde,»  ^^  ^Aéit  4$Un«é  à  mnt  vie  ck^m^t^t 
ér  f^rtfffufi  >  9*4  p0u\tiê  de  gmit  fmr  Us  t^jffft  \  met  en  no- 
te, entie  ehénipêtn  &  'partpHfê:  „I1  y  a 'ici  une- négatiod 
;,  d'oubliée  dans  le  Texte,  il  la  faut  fuppléet,  fans  quoi 
„  l'Auteur  fe  contie<tiroit  lui-même".  Il  «V  *« JP^ 
plut  de ^uulem^at  à  cela,  qa*en  ce  -anUl  afo&te  énfuite 
su  texte  t  au  fujet  de  la  gloicc*»  *«pi'#NVfW  càeldioic» 
répithl^cc  def9lidê. 
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de  fiâiom,  que,  dans  tous  les  Siédes,  oo  a  Ifaic 

très^grand  cas  de  ce  Poëte. 

Il  vient  enfuite  à  donner  un  portrait  de  Css 

mœurs  &  de  fbn  caradére ,  tel  qà'on  peut  le 

recueillir,  au  défaut  de  l'Hiftoire,  defes  Ecrits, 

od  il  s'eft  lui-même  peint.    Â  la  vérké  on  court 

risque  defe  tromper,  en  jugeant  par-là  de  Tin- 

térieur  &  de  la  conduite  d'un  homme.    Mais, 

ajoflce  notre  (a)  Auteur,  „  il  paroît  dans  les  £- 

„  crits  SHéRode  tant  de  candeur,  &  de  fimpli^ 

„  cité  fans  fard,  jointes  avec  un  babil  de  Vieil- 

^  lard  ,  que  ,  quand  je  le  lis,  il  me  femble  le 

„  voir  presQue  tel  qu'il  a  été ,  &  toute  (à  vie 

^  dépeinte  là  au  naturel,  comme  dans  un  Ta- 

„  bleau  conftcré  à  quelque  Divinité  après  le 

„  naufrage.    Peribnnage  digne  d'être  comparé 

^  à  un  Patriarche ,  ou  à  un  Prophète!  {V)  Cam^ 

„  pagnard^  PbUofiphe^  fans  être  livré  à  aucune 

„  Sehe^  plein  de  Préceptes  de  touteVorte,d'A- 

,,  griculture  ,  d'Economie  i  de  Morale  ,  qu'il 

„  inculquoit  tous  les  jours,  fi  je  pe  me  trompe, 

„  au  Peuple  ilAfcre ,  revêtus,  à  la  manière  anW 

„  tique,  des  ornemens  de  la  Fable,  &  ^flàifbn- 

,,  nex  de  plaifànteries  {c)  innocences.  Soigneux^ 

„  entre  autres  Vertus ,  de  pratiquer  fur-tout  la 

^,  Juftice  &  la  Frugalité  :    dont  le  tort  même 

^,. que  lui  firent  des  Juges  corrompus  lui  rendit 

y,  la  première  plus  recpmmandable^&  il  eut  oc<^ 

„  cauon  de  s'exercer  à  l'autre ,  par  le  peu  de' 

„  biçnqui  lui refta, après  avoir  été  ainfidépouillé 

„  d'unq 
W  Pag.  10, 


^  d'une  ^aitle  4c  fbn  patricDoine.  Il  ne  fut  pu 
y,  néanmoins  6  ménager  ,  qu'il  («)  ne  régalât 
y^  quelquefois  fes  Hôtes;,  n'eâ  recevant  pas  on 
^  «grand  nombre^  (^)  &  en  recevant  néanmoins 
jj  quelques-uns.  Que  û  cet  argument  d'un  Poë* 
tf  te  eu  bpn ,  {c)  Homère  fait  Je  grafub  éh* 
^y  g€S  d¥  Vin  y  Joue  il  taimoit  ;  notre  HéfioJ»  n'é» 
^  toÂt  pasidhkbe  dans  îes.Feftins  qu'il  donnoit» 
,,  puis  qu'U  {J).  9e  voulait  fas  que  le  Verre  fe  re- 
)9  f^Jitfi^h  CeMfe,  C'écoit  un  homme  doux« 
^  facile  à  appaifer,  générieuî.,  qui,  après  avoir 
^  reçu  uoe.ghmde  injuftice^  dont  fon  JFrére  é» 
I,  toit  l'àùçeiir  ,  ne  laif&  psé  de  l'inAruire,  de 
i9  l'ej^hort^r;  r^ .  9c  de  le  combler  de  bienfiûtJL 
„  Grand  amateur  du  repos  &  de  la  tranquillité^ 
^^  tel  que  doit  être  un  Laboureur  &  un.Pitre: 
^  Avide rpéanimpins  de  gloire ^  comme. le  fixit 
^  presque  tous  lesGens-de-Lettres,  &  les  Po&- 
',,  tes  fur-tout.  C'eft  cette  ambition ,  qui  le  fit 
.,,  aller  disputer  le  Prix  de  la  Po<^e  à  ciakiJe:^ 
^  &  peut-être  en  d'autres  occafions,  dont  l'his- 
l^  tokc,  &  i^puvoit  dans-des  jÛyres  qui  ne  fofic 

'      .  „  point 

(4)  Qvnn'érffum  aazndoqnéfilvira  btffitni  ânimum: 
KORAT.  ti^:n.  Sar.VI.  wf/.S2;S3.  « 

{h)  9eloii!ie  ipcéccpte  qu'il  doimc  t  Mi^ll  WfA^ciytf»* 

.  f»*r^'  f^fiVffv  MoXétffém-    Op*r»  &  Ditt,  Terf.  715*  '  I>'flu- 

tf  es  expliquent  éélà  autrement.    Voyez  la  i^ote  de  Mx» 

LB  CLERC  s  '8c  PbRTZONIUS»   fOX  ElIIN,  Vâf,  Hijt.  Lib« 
>1V.  Cap.x.  /«ir.^.  .        i 

{c)  Lfudikm  dtpu'tmr  vim  vtnfftu  HomcfOS.   HQRAOB* 
Lib.  I.  Epifi.XiXt  S. 

id)  PIUTARQPB,  Cbtntiv.Stpt»  Sapitnf.  fptg^.  156.  H.) 
Il  7  a  là  deux  Vçes  iVUéfiode  ,  qui  ne  fe  trouvent  point 
parmi  let  Fra^mem  >  de  cette  Edition  même  de  notre 
Auteur, 


^  pcûÉit  parveno^  jusqu'à  tious"!  M^  nféxxÀt^ 
Il  pu  faperftkièux?  Notre  Auteeèr  ne  peut,  m 
ae  veut  rajôuflèr  cette  accuâtiotK  -y,  Nous 
,y  voioas,  dit-il,  fi^iAp,  tel  que  nous  devons 
,y  ndos  attetidt«  de  trouver  un  Poëte  trè^^an- 
^,  cieo ,  pldn  d^un  très-grand  refpeâ  pour  le» 
j,  Dîeuir;  refpeâ  ^  mri  .*  dans  un  efpàc  écbiré^ 
)y  produit  une  vraie  Religion  &  unis  vraie  Piété^ 
,,  mais  d'où  natt  une  SuperfHtibn  ûjb^  bornes 
^9  dans  un  dprfe  aveugle,  &; auquel  la  Nature 
^  Divine  eft  entièrement  inconnue.  Ce  n'év 
ii  tm  pas  le  vice  particulier  du  Poëte,  notas  le 
„  vicedes  tems'<)tiila  vécu.  jLetf  plus  grands 
^  'génies  ne  reviennent  '  pas  ai^înent *  d^  erreurs 
^f^  popigtoirés^*.  r 

ît^AVt'  ihidiitenant  ëbnfidéref  Hé^âdt^^ 
:e<^àiâje  Auteur  &  Pbete.  En  déenVaiit  fon  ca- 
-ftfâèfé^  ce&égffl^y  Mr/l^iyfe>/89f  i!âmô%ne  dV 
:bc>yd  itoecf&cbé^>^de  ce  qu'il  ne  pa[^  pas  éti^  ea 
<tÀùt  dé  même  avis, '  qtie  les  plus  è;rà!nklii  (si)  Cri- 
-ti^ues  de  Mrttiquité.    Quana-il^s^tV'dîè.il-, 
'^^jâ^rdelanmiëFè  d^écrired^ùH  AiÂèbr,  ii 
^SAluirichercher  ce  qu'il  y  a  de  tout- à-fait  particu- 
lier ,  c'eft-à-dire,.  çç  qui  fè.fait^fentir  à  toute 
forte  de  Leaéurs.,v&  non.pas/.cé.^qjA^jippuv^at 
*tR»fVeisdi&>£fiiffii»ipénét9rans,  qoi^Ugenf  de  tout 
f^on  -te'  R^fés.  ;  Sur  ce  pië^làV  brt  ;^ft.c^ 
;jes  Ecrits.  d'H4JEip^ir..i|ne  merye^lçufe  |u;ppliçit4> 
qui  coniifte  &  dans  les  penfées ,  &  priocipaie- 
'  nient  dans  les  tipfèSAùûs.    Celte  des  :^fées  re- 
r j^r^j^te les  çboks  telles qu^ellesÊ^n^ 4^s la  na- 
ture 

(«)  DbKYS  tfHaliomuifit  QUINTUIBN  Sec.    - 


i 


^ 


turp  gjHiremeot)  dairement^  .dUtinâernent;  par 
bppoUtion  aux  pçnfées  oblcures,  embairtilecSit 
fubtiles.,  où.  il  y  a  pçut-être  quelque  cholè  de 
vrai,  tpaisxiié  de  loia,  qui  frappe  peu  de^ns, 
&  qu'il/ff^t,  (4)  pouif.ainfi  clixe.,  jaller  chercher 
fusqu^au  fond.  Ca  (implicite  des  expreffion^ 
çonfifte.  ,à  .chçiûr  des  termes  propres  &  dairs, 
où  il  n*v.  iiîtj  rîeâ  d^afeûpjy  point  de  figures  tc* 
cherclî^ps^  i^oai^  iêulement  celles  qui  apprpchent 
le  plus  du laj^agç^ commun^  Se  qui  ibnt  le  dus 

i*)ropQrtipQh^e$.à  k  portée^duV^  Voili 

e  ftyle  .prçpre  de  TAntiquité^  &'  en  quoi,  plus 
Içs  Âu;e^r$  ^Çiuiciçns,.  plu^.  ils  excellenç  II 
pe  faut  pi^.s'ac^eodirey  qu entre  .les  Modernes, 
àuit  pac.une:f||uire  déUcatefle,  ^ea  font  (i.forc 
dôigneZi,>  ils^tn  trouve  .li:;e^ucoup  ,  qui  aient 
pour.  lt.Vxîçte,''Afcréen  la  vénération  qui  lui  e^; 
çbië.  P  i^q  pVtlç  pas  de^  chofes  de  la  Campagoç 
en  hptna^e.deiViU^9  '°i  de  chôfes  bafles  eii  ter* 
toes  fublimes,  ni  de  cjiqlès^rave§  avec  desagréf 
mens^qne;  déKcatttiTç  4e  toux  <  mais  il  dçpne 
Il  chaque.. cliofe  la  couleiir.qui  lui  convient,  eo 
Clivant  pàr-toiitllaoamre.^'  coppe  le  mie^leui:  ' 
g(4de.  Q,€&  cette.  bèUe"  fimpliciré ,  qui  régne 
dans  Hèjiê^.  ,'$*îl  î*Â^ve{b):ràrementj  il  ne  de^ 


\ 


voit  ^  leiaitexlans  .un  fujet.qo|ipme  celui  au'il' 
traitoitl  !Mais.  la  Kravité  dés  préceptes  qu'd  tfon-* 
iie>  la  propriété  (^termes  i^  2c  la  douceur  de  h, 

b 

Îd)  £t  fiauh:^âji  têdbétmtdlÊ'.i  v«rStatem  ] . 
mbus  tfi  êccftpâid  ,   tâmm  miles  circa  f/nê0^tA  fenfitiÊtU  ^  iUni^ 
l.ib.  X.  (  Cap.  u  pag.  Hu^JU.  Jmm*  > 
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Terfification,  fuppléent  à  tous  lesautres  agrémtnsi^ 
Des  Moralités  féches,  fans  ordres  fans  liaifon^ 
fou  vent  répétées  i  de  menues  circonftaoces,  & 
très- connues,  entailëes*  (ans  aucunes  couleurs ^^ 
fans  aucune  variété  de  ngures^  toute  la  Campa- 
jgne  peinte  au  naturel  &  ùm  ornement^  nen 
qui  ne  fe  rapporte  à  Inutilité,  plus  qu'au  plaifir  : 
voilà  des  défauts,  qui  choquent  la  délicatdTe  da 
nos  Beaux  -  Efprits  ;    mais  ce  font  ceux  qu'on 
trouve  dans  les  anciens  Auteurs  les  plus  excel- 
lens ,  &  ceux  qu'on  doit  regarder  comme  1« 
vraie  &  charaétérifti^uc   marque  d'Antiauité» 
I^otre  Auteur  fe  jjîette  ici  fur  les  louanges  aHo- 
fnére.    Puis  revenant  à  H/fade^  il  conclut,  que 
pour  s'en  former  une  jufte  idée,  il  faut  examiner 
avec  foin ,  non  un  feul  de  fès  Ouvrages ,  tasdi 
èhacuh  en  particulier  ;  &  il  reftifie ,  fur  ce  prin- 
cipe, les  jugcrfiens  cju'en  ont  porte  Dents  {a) 

D'HaI-ICARNASSK,   (*)   QUINTILIEN,  &  {c) 
VÈLLEJÛS  PaTERCULUS. 

'  De  touî5  les  Ouvrages  à'Hé^de^  celui  des  0«^ 
yres  idr  Jours  eft  fe  ieui  qui  a  été  reconnu  géné^ 
ralement  lui  appartenir.  Il  n'^  a  presque  que  les 
^Béottenfj  qui  aient  (</)  prétendu,  que  la  7^- 
gonie  n'étoit  pas  véritablement  de  lui.  Entre 
ceux  qui  la  lui  ont  lâiilee,  quelques  Anciens  n'en 
ont  pas  jugé  favorablement,  fur  un  point  bienf 
plus  coniitfèrablé  que  fe  ftyle  ,    puis-  qu'ils  ont 

accufe 

» 

(4)  Deprifiis  Sm'fttrih.  Cafitr^f  (Cap.»,  pti^,  m, 
TOfli.n.  Bd.  Ox9n.)  £>e€9mpê/k,  vtrbt,  $eft.XZII[.  {fég^ 
47.)         (h)Vlnfi$pr. 

(c)  Vir.fmt  ftnl^éttitii  ingjnài  ,  ér  mtUiffimé  dmMsitê 
urmnm»  memtratntis,  Lib.I.  Câp..7, 

(^d)  PAVSANIAS  >  Lib.  IX»  Cap,  |Z.  fug.  ni. 
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accufé  r Auteur  d'impiété,  comme  inventeur  de 
tant  de  Fables,  injurieufes  aux  Dieux.  Pytha- 
GORE»  le  premier  de  tous,(tf)  feignit  qu'à  cau- 
fç  de  cela  il  avoit  vu  dans  les  Enfers  ,  l'ame 
A^HéJïode  enchaînée  à  une  Colomne  d'airain  ;  & 
Xenophane,  autre  ancien  Philofophe,  fous* 
crivant  à  cette  accufation,  {h)  v  envelopjwi  auffi 
Homère,  comme  il  étoit  juite.  On  (ait  oue, 
par  la  même  raifon ,  Platon  bannit  de  fa  Ré- 
publique ces  deux  Poètes.  Après  cela  un  Chré-* 
tien  oferoit-il  prendre  ici  la  défenfè  à^Kéfiodel 
Notre  Théologien  n'a  garde  de.  le  juftifier  entiè- 
rement. Mais  ne  peut-on  pas  excufèr  en  quel- 
ue  manière  un  fi  grand  homme^  un  homme  de 
bonnes  mœurs  ?  Qu'on  le  laiflc  enveloppé 
dans  l'açcufation  commune  des  erreurs  groffîé- 
res  ,  &  des  fuperftitions  du  Paganisme.  Mr. 
Hobinfon  y  çonfent.  Mais  qu'on  ne  le  faflè  point 
paflèr  pour  un  hardi  impofteur,  poux  l'inventeur 
d'une  fi  grande  impiété.  Notre  Auteur  s'étend 
beaucoup  là-defTus.  Mais  je  ne  m'y  arrêterai 
pas.  Mr.  Le  Clerc  (r)  avoit  déjà  dit  fuffi- 
làmment  ce  qu'il  y  a  ici  de  plus  fort  à  alléguer. 
Je  remarquerai  feulement ,  qu'après  tout  notre 
Auteur  convient  {d)  (  &  la  chofe  eft  aCTez  clai- 
re )  qu'HéfioJe ,  en  bâtiflânt  fur  le  Syftême  de  I2 
Religion  reçue  ^  y  a  ajouté  de  fon  chef  de  nou- 
velles 

(a)  BTOGEin  LACRCE,  Lfb.Vin.  $  lù 

(c)  SbxtuS  Empiric,  adveif,  Mathcm.  Lib.  IX.    Let 

veis ,  que  nocie  Autcui  cite  ici ,  fe  tiouvent  JJb,  IX.  §  if^«| 

£d,  Fatric^  &  Lib.  adv,  Grammatic,  $z88. 

(c)  Sut  la  Thé9gomei  veri.^xx^       {d)  P4^«xl% 


/ 
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velles  circonftances,  &  de  nouvelles  fables;  iè 
qu'il  eft  apparemment  le  premier  qui  a  donné  une 
Tbéûgonie  ampktte. 

Paflbns  à  un  troifiéme  Ouvrage ,  c'eft  celui 
qui  eft  intitulé  Bouclier  ^HkRCULE.  Les  Ecri^ 
vains.  Anciens  &  Modernes,  font  fort  partages 
fur  l'Auteur  de  ce  Poëme  ,  ou  plutôt  de  ce 
Fragment;  comme  on  peut  le  voir  dans  le  mor- 
ceau de  la  Bibliothèque  {a)  Gréque  de  feu  Mr. 
Fabricius  ,  qui  fe  trouvé  infère  à  la  fin  de  ce 
Volume.  Mr.  Bfihinfin  ne  fauroit  fe  réfoudre  à 
laiflèr  Héfiode  dépouillé  dé  rhonneur  d'avoir  fait 
un  (î  bel  Ouvrage;  &  il  examine  les  raifons  de 
ceux  qui  veulent  le  donner  à  quelque  autre.  On 
dit  I.  Que  l'Auteur  du  Bouclier  d'Hercule  fèmble 
avoir  imité  la  defcription  qn^Hçmére  fait  du  Bou- 
clier  d* Achille  ,  &  en  avoir  même  emprunté 
plufieiirs  vers.  Mais  cet  argument  peut-être  re* 
torque.  Car,  quoi  qu'on  ait  lieu  d'inférer  de 
la  reflemblance  entre  certains  endroits  de  deux 
Ecrivains,  que  l'un  a  imité  ou  copié  l'autre  ;  la 
queftion  eft  de  iâvoir,  quel  des  ckux  eft  l'origî^ 
cal  ;  &  c'eft  ce  qu'il  faut  montrer  par  d'autres 
preuves.  On  ajoute  à  .cela,  qu'il  y  a,  dans  le 
Bouclier  d'Hercule ,  des  expreffions  ,  qui  ne  fe 
trouvent  que  dans  les  Hymms  attribuez  à  Home-* 
Tip  &l'on  (*)  compte  jusqu'à  quarante  paflàgcf. 

ou 

(4)  Lib.II.  Cap.f.  ^.374*  à' fi^f*  Tom.I. 

(f)  VKnte  Autcux  cite  ici  IdiCcêlUmout  Olfirvatiûtu  on 
lAuthors  ^Anttm  and  Jdidem»  Ce  font  celles  qui  ont  été 
traduites  en  Latin  >  8c  impiimées  à  ^mfitrdàm  :  MffcelUt-' 
nés  Obfmrutitms  &c.  où  on  les  continue  ,  quoi  que  lc% 
Angloifet  aient  fini.  L'Article,  dont  il  s'agit,  fe  trou. 
Tc  au  f>/,ll.  J>^|  lU,  pag.M^y  ^fifl\   f/iià»  OA  y  ea 

voit 


Cû  cela  fe  voit^  ainG  >  dit-on  ,  il  faut  néceflài^ 
temenc  (jue  ceux  qui  tiennent  Héfode  pour  con- 
temporain iïHomére  >  ou  même  pour  plus  an- 
cien, donnent  cet  Ouvrage  à  quelque  Écrivain 
pofterieur.  Autre  raifon  auffi  foibie ,  &  plus 
foible  endore  :  car,  plus  on  mettra  les  Hymnes 
flu-deflbus  du  Siècle  ai  Homère^  &  plus  il  y  aora 
lieu  de  croire,  que  les  paf&ges  parallèles ,  qu'on 
y  trouve,  font  allufion  à  ceux  àaBùuctier d'Hère 
€ule  ,  doât  Tantiquité  eft  reconnue  par  un  fi 
grand  nombre  de  oavans  ;  &  non  pas  au  con- 
traire les  paf&ges  du  Bouclier  à  ceux  des  Hymnes. 
a.  On  voit  encore  dans  le  Bouclier ,  une  allufioti 
au  nom  d'un  Centaure ,  dont  il  eft  parlé  dans 
un  autre  Poëme,  intitulé  la  Fihtmaije^  attribué 
à  Himére.  £)e4à  on  conclut  que  l'Auteur  du 
premier,  dont  l'antiquité  eit  tout  z^  plus  dou- 
teufe,  a  imité  l'Auteur  du  dernier  y  ^yjui  certaU 
tiement  eft  des  tems  poftérieurs.  Ce  raifonne- 
ment  a  d'autant  mdns  de  force ,  qu'il 'fuppofe 
que  le  nom  du  Centaure  AshoU  eft  de  l'inven- 
tion de  l'Auteur  de  là  Foumaifi.  Or  c'eft  ud 
•nom  très-<mcien  ,  qui  paroît  même  avoir  écé 
connu  {a)  long-tems  avant  Héjhde.  Une  autre 
choTe  que  Ton  fuppofe  ici  ,    &  qui  fufEt  pour' 

de- 

s 

Yoit  unr  tntxe  an  Tolame  fuivaat ,  Têm,  I.  pig.  71,  ^  /<f  «. 
où  les  caifonj!  de  l*Auteut  Anonyme  du  ptdmiei  font  xe« 
futées ,  à  peu  pxès  de  la  x&ême  manlétf  que  fait  id  Mx« 

(û)  IHHIOSTRATE,  mHtfieis  <€ap.x^  p*g.7^%,  EJU 
Olear.  )     Voyez  FAfif^ICII  BibU  GféU.  Ub^  l»  Cap.  2,   $  If 
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détruire  tout  d'un  coup  la  conféquence  ,  c^eft 

Îue  le  nom  ,  dont  il  eft  faic  mention  dans  ce 
^oëme  attribué  à  Homère ,  (bit  Ashole.  Car 
toutes  les  Editions ,  avant  celle  de  feu  Mr  Bar^ 
KES,  portent  Asbéte^  ou  Ashefie.  Cet  Editeur 
a  mis  Asbole  de  fa  pure  autorité.  Il  y  a  même 
apparence,  que  les  autres  noms,  parmi  lesquels 
il  le  trouve,  font  des  noms  de  Cy dopes ^  &  non 
de  Centaures^  comme  notre  Auteur  le  montre. 
3.  La  dernière  objeâion  eft  prife  de  la  diverfi- 
té  qu'il  y  a  entre  le  ftyle  du  Bouclier  <fHercukj 
&  celui  des  autres  Ouvrages  à'HéJîode,  Le  pre- 
mier eft  plein  de  figures  relevées  &  d'omemens 
poétiques,  qui  femblent  ne  convenir  nullement 
au  caraâére  de  gravité  &  de  fimplicité  qui  r%ne 
dans  les  Oeuvres  ^  Jours  y  &  dans  la  Ti/ogonie. 
Ici  encore  on  nie  la  conféquence.  Il  eft  pres- 
que impp/fible  de  diftinguer  fûrement  un  Au- 
teur par  la  feule  qualité  du  ftyle.  Celui  d'un 
même  Auteur  eft  quelquefois  fort  difterent  en 
divers  Ecrits.  Cette  variété  vient,  ou  de  l'âge, 
ou  de  la  diverfité  des  fujets.  Autre  eft  le  ftyle 
de  la  Jeuneflè,  &  autre  le  ftyle  de  la  Vieillefle.' 
UOdyiï'ée  d'Homère  en  eft  (a)  une  bonne  preu- 
ve. Pourquoi  ne  diroit-on  pas,  qw^Hèfiode  étoit 
jeune,  quand  il  a  compofé  le  Bouclier  d'Hercule^ 
Voudroit-on  que, dans  les  Bucoliques  &  lesG^r- 
giques  de  Virgile  ,  il  y  eût  le  même  feu ,  que 
dans  YEnéide ,  dont  le  lujet  eft  fi  différent  ?  Il 
en  eft  de  même  des  autres  Poëmes  à^Héfiode^ 
comparez z^tcl^Bouclier (T Hercule.  LcsOeuvres 

(4)  Voyez  LONGïN,  I^e  SnHim^  Scft.U, 
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&  J^ufs  font  un  Ouvrage  didaûique.  Une 
grande  partie  de  la  Théogonis  n'eft  que  n&rradon^ 
&  remplie  de  noms ,  à  Tégard  desquels  on  ne 
peut  raifonnablement  exiger  autre  chofe  du  Poe* 
te,  qu'un  arrangement  qui  ne  choque  point  l'o- 
reille* Dans  cePoëme  néanmoins,  lorsqu'il  fe 
préfente,  par  voie  de  digreffion,  des  choies  fus- 
ceptibles  de  quelque  embelliffement  &  de  queU 

aue  élévation.,  le  Poëte  emploie ^des  figures  & 
es  omemens  ,  qui  montrent  aflez ,  qu'ailleurs 
ce  n'étoit  pas  le  génie  qui  lui  manquoit,  mais 
la  matière.  Qu'on  life  la  defcription  du  Com- 
bat entre  les  Dieux  &  les  Tttans ,  &  celui  de 
yupiter  avec  Typhée:  'A  n'y  a  rien  de  plus  Poé- 
tique dans  le  Bouclier  ,  dont  le  fujet  eft  néan- 
moins de  telle  nature  ,  qu'il  permet  au  Poëte 
d'y  déploier  tout  fon  feu  Se  tout  fon  enthou» 
fiasme. 

I L  ne  refte  plus  que  la  queftion,  fuf  le  temg 
où  Héjpode  a  vécu.  Notre  Auteur  avertit  enco- 
re ici,  qu'il  ne  hvX  rien  attendre  que  de  proba- 
ble. Les  Anciens,  fur  le  témoignage  desquels 
on  fe  fonde,  doivent  être  regardez  comme  Mo- 
dernes, eu  égard  à  Hépodi^  &,  ce  qui  aâbiblit 
beaucoup  leur  autorité,  ils  ne  s'accordent  poine 
entre  eux.  Mr.  Robinfon  fe  borne  à  deux,  les 
plus  anciens  de  ceux  qui  nous  reftent ,  &  qui 
ne  différent  entre  çux  que  de  peu  d'années^  ciif- 
férence  peu  confidérable ,  par  rapport  à  une  fi 
grande  antiquité.  Le  premier  eft  Heropote  , 
Iç  plus  ancien  Auteur  en  profe»  après  Homère  & 
fïefioJe.    (a)  D  croit,  dit-il,  que  ces  deux  Poëii^ 

y  3  tes 


)10    Bibliothèque  Raisonne^, 

tes  vivoient  tout  au  plus  quatre-cens  ans  avan£ 
lui.  Or  il  vivoÎE  lui-même  du  tems  que  Xerx^t 
6c  fon  expédition  dans  la  Grèce,  quatre-cens  hut- 
tante  ans  avant  Jesus-Christ.  Selon  ce  cal- 
cul, on  doit  mettre  Hifode  environ  neuf-cens 
ans  avant  jEstJs-CHRisT,  L'autre  Auteur  cft 
celui  de  la  Chronique  de  Parot ,  dont  l'original 
fe  conïcrve  encore  parmi  les  Marbres  d'O^orrf. 
Il  vivoit  environ  deur-cens  foixanre  ans  avant 
y^s-Chrifi.  Selon  la  date  qu'il  marqiie,  {a)  Hf- 
/Ue  fieurilToit  lîx-cens  quatre- vints  années  aupï* 
ravant.  {i)  Cela  donne  neuf-cens  quarante  a* 
vant  Jesus-Christ. 

Outre  ces  preuves  biftoriques,  on  «i  tire  d'au-* 
très  de  l'Aitronomie,  fondées  fur  la  délîgnatioa 
que  fait  (c)  le  Poëte  du  tems  auquel  une  Etoile 
(i/)  fe  Icvoit.  Ici  notre  Auteur  fait  ufige  des 
penfêes  qui  lui  ont  été  communiquées  par  ua 
(e)  de  fes  Amis ,  Doâeur  aufS  en  Theoltigie. 
Ce  Savant  avoue  d'abord  ,  qu'on  ne  iàuroît  tir. 
rer  de-là  aucun  calcul  esaft ,  &  parce  qu'il  fau-p 
droit  êu^  aiTuré  que  le  lever  de  l'£toile  eût  été 
bien  dftermiilé  dans  le  tems  &  le  pajrs  oà  Hé'~ 
Sodé  vivoit  y  la  connoinànce  de  i'^fitâmmia 
feint  demeurée  fort  imparfaite  plufieurs  Siècles 
après  iu!  j  flc  parce  que  les  termes ,  dont  le  Poë- 
te fefert,  font  équivoques.  Néanmoins,  après 
Rvoir  démllé  cettç  ambiguïté  p»r  une  nouvelle 
«pli- 

jl-ddTat  le*  Hoife)  de  Seli»h  ,    Ce  «te- 
«f.  s<*.  é-  ff!.        ii)  •^rSurpi, 


explication ,  (èlon  laquelle  il  prend  VArititre^  noa 

Eour  l'Etoile ainfi  nommée,  mais  pour  la Conftel* 
LtioD  {a)  entière,  dont  elle  fait  partie^  il  trou* 
ve  enfin ,  par  un  calcul  Âftronomique ,  que  le 
tems  s'accorde  parfaitement  avec  celui  où  U 
Chronique  de  Faros  fait  vivre  Héfiode;  fi  bien, 
dit-il 9  qu'il  V  a  lieu  de  s'étonner,  comment  le 
Poëte  a  pu  être  fi  habile  en  Aftronomie. 

Mi.Robinfon  [h)  a  jugé  a  propos  de  traiter  enfiiî- 
te  par  occafion,  deux  queftions  qui  ont  quelque 
rapport  avec  (on  fujet.  L'une,  à  quelle  diftan- 
ce  du  tems  de  la  Guerre  de  TVoie  a  vécu  H(fïo^ 
Je  ?  Et  l'autre,  en  quel  tems  il  vivoit,  par  rap- 
port à  Homère  f  Sur  la  première ,  il  fuit  l'opinion 
commune,  qui  met  la  ruïnede  Troie  douze-cens 
ans,  avant  Jesus-Christ  ,  &  environ  trois-cens 
avant  Héfiode.  L'Illuftre  Chevalier  Newtom 
ne  fait  ce  Poëte  poftérieur ,  que  d'environ  tren- 
te ans.  {e)  Notre  Auteur  examine  &  réfute  ici 
les  fondemens  de  cette  nouvelle  hypothéfe,  qui 
paroît  encore  éloignée  de  faire  fortune.  Pour 
ce  qui  cft  HHomére  &  à^Hépode^  confîdérez  res* 
peâîvement,  Mr.  Hobinfon  s'en  tient  aufii  aux 
témoignages  SH&odotey  Se  du  Chroniqueur  de 
TaroSy  qui  conviennent  en  ceci,  c^HéJiode  ou 
étoit  contemporain  ^Komire  ,  ou  poftérieur  de 
peu  d'années.    Il  confirme  cela  par  diverfes  rai-^ 

u)  Un  antte  Auteui  Anglots  ,  défignë  par  les  Let« 
lies  initiales  J.  J,  H,  M.  dans  les  ohfervâ$.  MifttlL  VoL 
m.  Tom.  Ul.  pag.|}8,  é* /êff.  a  aul&  emieprts  de  xé- 
iatex  cette  hypothéfe  ça  genéi^»  8c  fax  U  tenu  ^Hr, 

y  4 
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jbns,  &  répond  aux  objeâions  de  ceux  qui  font 
d'un  autre  fenrimeat  ;  entre  autres  à  une  nou* 
velle,  que  le  Doâeur  (a)  Clarke  a  tirée  de. 
ce  c^HéJiode  fait  la  quantité  des  fyllabes  de 
quelques  mots  différente  de  celle  q\j^H(mére  leur 
donne  ^  d'où  il  infère  que  celui-ci  étoit  beaucoup 
plus  ancien.  En  voila  afTex  fur  toutes  ces  quest^ 
tidns  de  Chronologie^  quoi  que  la  discuffion, 
qu'on  en  fait  ici ,  occupe  plus  de  la  moitié  de 
la  Diflertation  préliminaire.  Ce  feront  toujours 
apparemment  des  Problêmes,  qui  fourniront  de 
l'exercice  aux  Savans. 

Donnons  maintenant  quelque^  exemples  des 
PalTages,  que  le  nouvel  Editeur  corrige  >  ou  ex*r 
plique,  ou  fur  lesquels  il  fait  quelque  autre  for* 
te  de  remarque. 

Theooon.  ver/ 31,  32; 

■  — —  WtuntvwM  ti  fiM  etùUif 

Le  Texte  eft  ainfi  conçu  dans  toutes  les  Edi« 
tions,  &  félon  cela,  le  Poëte  dit>  que  ks  Mu-» 
fes  lui  ont  infpiré  une  voix  divine  y  pour  f avoir  ^ 
le  pajféy  ^  P avenir.  Mais  au-lieu  de  KXvûtfât^ 
îAx.RobinJbn  a  trouvé  dans  quelques  MIT.  xAfi«i^. 
Là-deiïus  il  a  mis  dans  ibn  Texte  ,  is  xuUtfUy 
ic  dans  la  Verfion  Latine,  ut  canerem.  D'où  il 
naît  ce  fcns>  pour  chanter  e^  le  pafff  <ér  t  avenir^ 
Iln'étoit  pas,  dit-il,  nécelTaire,  que  les  Mufe» 
înfpirafTcnt  de  la  voix  au  Poëte  pour  apprendre^ 
mais  pour  chanter. 

Ibip; 
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Ibid.  Verf.  ii6.  ""htm  ^  ^infu  xi^ 
ylnr  &c.  Ce  Vers  fameux  HKéfiode  eft 
traduit  &  entendu  atnfi  :  Vrimo  omnium  qui* 
dem  Chaos  fuit  &c.  Ceft-à-dire.  Ce  qui 
a  été  le  premier  de  toutes  chofes^  c*eft  le  Chaos; 
ou  bien ,  il  n'y  avoit  que  le  Chaos ,  avant  que 
toutes  les  autres  chofes  commençafTent  à  exifter. 
Notre  Editeur  a  même  hiSé  fuit  dans  la  Verfion. 
Cependant,  dans  une  Note,  il  prétend  qu'on 
doit  traduire ,  comme  s'il  y  avoit  iyitfi^,  geni* 
tum  efi.  Mn  Le  Clerc  avoit  rétucé  cette  in- 
terprétation, qu'il  trou  voit  avancée  par  (<»)  l'Au- 
teur des  Clémentines.  Notre  Éditeur  croie 
Etuvoir  la  réhabiliter  ,  par  un  conte  que  fait 
lOOENE   {h)   LaERCE,  &  SexTUS  (r)  EmPI- 

Ricus,  plus  diftinâement,  fur  ce  qui  engagea 
Eficure  à  fc  jetter  dans  la,Philofophie.  Ce  jeu- 
ne Homme  ,  difent-ils ,  comme  un  Grammai- 
rien lui  expliquoit  le  paflàge  SKéfiode^  lui  de- 
manda, f»  w^  t\  Xi^  r/ifiVy  itztp  ^Snrêf  tYlnrà^ 

C'eft-à-dire,  comme  on  traduit,  de  qui  étoit  né 
le  Chaos ,  puis  qu*il  étoit  né  U  premier  ?  A  quoi 
le  Grammairien  aiant  répondu ,  que  ce  n'étoic 
pas  à  un  homme  de  fa  profeffion,  d'enfeigner 
de  pareilles  chofes,  mais  à  ceux  qui  s'appelloient 
Philofophes;  Il  faut  dpncy  reprit  Epicurey  que 
je  niadrejfe  à  eux ,  puis  que  ce  Jimt  eux  qui  cot^ 
noijfentta  vérité.  Tant  étoieot  grandes,  ajoute 
nocre  Théologien,  les  ténèbres  de  ces  Anciens, 

qui, 

(d)  tttfnil.  VI.  Si.       (h)  Uh.X.  f .  .  . 

(/:)  xAdv.  Mmhtmat.  Lib.  X.  $  IS,  ly.  Ed.  fâbric^     - 
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oui  9  rejettant  la  Première  Caufe  de  toutes  cho^ 
tes,  ont  voulu  expliquer  par  d'autres  hvpothéfea 
l'origioe  du  Monde  !  Car  la  même  quettion  re* 
viendra  toujours  ^  Par  qui  cela,  a^t-il  été  produit  ï 
jusqu'à  ce  qu'on  (bit  parvenu  à  une  Caufë  Su- 
prême &  Incréée.  Cette  dernière  réflexion  eft 
très-véricable:  mais  il  s'agit  ici  du  fens  de  ym^y 
dans  les  paroles  à^Héfiode^  &  je  ne  £d  fi  ce  que 
notre  Commentateur  dit,  empêche  qu'on  n'en- 
tende par-là  (implement  ét^t^  exiftoit.  Héfiodêy 
félon  toutes  les  apparences»  étoit  du  nombre  de 
ceux,  qui  ne  reconnoifibient  qu'une  Matière 
éternelle,  ou  un  Chaos ^  d'où  tout  étoit  enfuite 
forti.  S'il  eût  crû ,  que  le  Chaos  eût  été  lui- 
même  produit,  il  lui  aurott  cherché  Quelque  Pè- 
re, ainâ  que  l'a  remaraué  Mr.  ILe  Cure.  C'eft 
ce  que  fait  le  Poëte  à  regard  de  toutes  les  autres 
chofes,  &  il  paroi t  par  toute  (a  HoéogonU^  que 
jamais  efprit  ne  fut  plus  fécond  à  inventer  des 
Généalogies.  Pour  ce  qui  eâ:  de  la  demande 
A^Epùure^  la  difficulté  iiir  quoi  elle  roule  5  re» 
gardôit  la  chofe  mêtpe ,  &  ne  fuppofe  pas  né- 
ceflairement  qu'on  lui  eût  expliqué  y%u%  autre- 
ment que  par  U  étoit  ^  il  exiftoit  leftémer.  Ce 
jeune  Homme,  en  qui  le  génie  philoibphique 
commence  à  fe  déploier,  voit  que  le  Poëte  fait 
d'abord  naître  toutes  chofes  du  Chaos  y  en  difànt 
que  le  Chaos  étoit  au  commencement,  de  qu'il 
ne  remonte  pas  plus  haut*,   Il  veut  avoir  pour« 

Îuoi  ce  Cahos  n'a  pas  eu  lui-même  une  origineJ 
«e  Grammairien,  qui  n'étoit  pas  accoutumé  à 
pouflèr  fi  loin  fes  penfées,  le  renvoie  \  ceux  qui 
font  leur  occupation  d'approfondir  de  telles  ma«^ 

tieres. 


tîéres.  L'embarras  demeure  le  même,  par  rap- 
port à&  capacité,  eti  explicflianc  y^vt  p^rfaif. 
Mais  le  commencement  des  Métamorphofii  d'O- 
VIDE,  (a)  dont  les  paroles  ont  été  fi  fouvent 
regardées  comme  une  explication  de  celles  d'H^ 
fiùAy  fait  bien  voir  comment  on  ent^ndoit  le 

jinte  mare  et  tellus,   et  J^d  Ugit  omniây 

Unus  ERAT  toto  n^tura  vultus  in  êrhe^ 
§uem  dixere  Chaos  &ç. 

Aristophane,  s'écoit  auffi  exprimé  de  la  mê- 
me {h)  manière,  en  décrivant  l'origine  du  Mon- 
de, d'après  Héjîode^  ou  autres  anciens  Pôëtès; 
Grecs  : 

Voilà  h  efàt ,  qui  ne  fouâre  point  d'ambiguïté* 
Ibid.  verf.  331. 

Dominans  cavemofa  Nemex,  atque  Âpe&ntt' 

Notre  Editeur,  en  changeant  ici  la  ponâuation, 
&  faifant  un  nom  propre  d'un  adjeâtif ,  réforme 
ainfi  le  Texte,  &  la  Verfion  ; 

(4)  II*.  I.  verC  j,  &fiq^i 
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%êi^f\m  T^trard,  JXtfêiliKy  ff  Axir^tàil 

Dominafts  Treto,  Nemeac^  atjue  Apefanti, 

Il  s'agit  du  Lion  de  NAn/e^  qui  fie  l'objet  d'un 
des  travaux  à^Hercuk.  Diodore  Je  Sicile  die, 
{a)  que  cet  animal  couroit  le  plus  fouvent  entre 
Mycénes  &  Némée^  autour  d'une  Montagne^ qui 
de-là  fut  appellée  TV/jf^x,  parce  qu'il  y  avoit  au 
pié  une  Caverne  où  le  monftre  it  retiroit  ordi- 
nairement. Pausânias  (^)  raconte  la  chofe  à 
peu  près  de  même.  Mr.  JLe  Clerc ,  dans  une 
Note  qui  eft  deux  Vers  plus  haut ,  avoit  cité 
tout  du  long  le  paflàgede  Vaufanias^  &  renvoie 
à  ce  vers-ci)  comme  fervant  à  l'éclaircir.  Mais 
c'eft  une  des  Notes  ,  que  Mr.  Rohinfon  a  jugé 
à  propos  de  retrancher,  fans  faire  aucune  men-» 
tion  de  ce  qui  s'v  trouve.  Du  refte  ,  il  a  été 
prévenu  par  (jc)  Mr.  l'Abbé  Se  vin  ,  qui,  fondé 
fur  les  mêmes  autoritez,  a  diflingué  &  expliqué 
rivetip  précifement  comme  lui ,  il  y  a  plufieur^ 
années. 

Ibid.  verf(îo9;  LePoëte,  parlant  des  Fem- 
mes, dit,  qu'encore  qu'oa  en  aie  une,  qui  foi( 
chafte  &  fage, 

'^Bfcfuvtu  &C« 

Hi^ic  [Mârito]  perpétua  malujft  cm»  hmo  terîafl 

Ccft 

(*)  Lifc.IV.  (Cap. XI.  pag.i5J.  Ed/H.Stepb.) 
(y)  CotinthUe.  (  Lib.  II.  Cap.  15.  pa^.  144.  Ed,  Kuhm.  ) 
U)  Hifi,  de  P^çad,  dit  BtiUrl^u  Vol,  IX,  pag.  zz€g 
air.  Ed.  dt  MU  - 
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Ceft  ainG  que  porte  la  Verfîon  Latine,  corri-  . 
gée  ici  par  Gravius  ,  qui  n'a  point  exprimé 
ïfAf^ncuy  ejfiy  comtne  un  de  ces  mots  fuperflus 
que  les  Auteurs  Grecs  emploient  quelquefois,  & 
en  fuivant  la  remarque  du  {a)  Scboliafie.  Sur 
ce  pié-la,  Hé^Je  diroit,  que,  dans  le  meilleur 
Mariage,  k  mal  combat  toujours  avec  h  bien  y  il 
y  a. autant  de  mal,  qui  vient  à  la  traveriè,  qu'il 
s'y  trouve  de  bien.  Mr.RobsnJbMy  qui  n'eft  pas 
de  cet  avis,  a  ainfî  traduit,  perpetuo  malum  cum 
bono  certat  ut  adfit^  c'eft-à^dire ,  le  mal  cher- 
che toujours  à  fe  trouver  avec  le  bien.  Ceux 
qui  l'entendent  autrement ,  ajoute-t-il ,  jugent 
très-mal  de  la  Vie  Conjugale,  s'imaginant,  que, 
dans  le  plus  heureux  mariage,  le  mal  eft  égal  au 
bien.  Le  Poëte  ne  veut  dire  autre  chofe,  {x 
ce  n'eil  que  le  plus  heureux  état  de  vie  eft  tou« 
Jours  mêlé  de  quelque  mal. 

ScuT.  Hercul.  verf.  i.  ^H  m  &c.  Tout 
le  monde  convient,  que  le  Bouclier  d'Hercule 
n'eft  qu'on  Fragment.  La  queftion  eft  de  fa- 
voir  ,  de  quel  Poëme  HKéfiode  il  faifoit  par- 
tie. Il  y  en  a  un ,  cité  fous  le  titre  de  MAyAxu 
'Héttuy  ou  VvttutùSf  Mtriy^yç»  Quelques-uns  {b) 
croient,  que  c'eft  celui-là  même,  à  qui  l'on  a^- 
voit  donné  le  premier  titre,  parce,  difent-ils, 
qu'à  la  tête  de  l'éloge  de  chaque  Femme,  ces 
mots  de  comparaifbn  «  wn  fe  trou  voient,  &  ainG 
étoient  fbuvent  répétez.  Quelque  probable  que 
foit  cette  conjeâure ,  on  peut  objeâer ,  qu'il 

pa- 

(b)  Voyez  la  BiBL.  Ggleque  de  Ml,  FABRiau$ » LiW 
II,  Cap,  S,  S 12,  Tom^X,  p^x,  j;;. 


1 

paroît  abfurde  dcfuppofer,  que,  dans  unPoë- 
me  coût  confacré  à  la  louange  des  Femmes,  f  é- 
loge  à'Alcméne  foit  fi  court;  &  que  Ton  trouve 
enfuite  quatre- cens  vers,  où  il  ne  s'agit  que  des 
aâions  d*Hercub ,  Se  de  la  defcription  de  foti 
Bouclier.  Aiofi,  ajoute  notre  Editeur,  je  crol- 
rois  que  ce  morceau  eft  tiré  d'uti  autre  Poëme^ 
intitulé,  Ttftti^àyloê  'H^«i»«),  ou  *B^âiyà$Uy  que 
les  Anciens  indiquent  auffi ,  entre  les  Ouvrages 
perdus  aujourd'hui,  &  dans  lequel  le  Poëte,  a^ 
près  avoir  parlé  de  la  naiiTance  d' Hercule  ^  Fik 
^Alcméne^  ajoiuoit,  non  comme  on  lit  jusqu'à 
aujourd'hui  »  â  «iii  >  aut  qualis ,  mais  i  •#«,  illa 
fila:  c'cft-à-dire,  c^eUe  feule  ^  amnt  quitté  â 
maiibn  &  Ton  pays  ,  vint  à  Thékes  &c.  Mr. 
Rehmfi»  déclare  néanmoins,  qu'il  laide  àcha« 
cun  la  liberté  de  penfer  ce  qu'il  voudra  de  cette 
penfee  qui  lui  eft  venue  dans  l'efprit,  &  qtfainfi 
il  n'a  rien  chanpé  au  texte.  J'ai  quelques  re- 
marques à  faire  K:i*  i.  Pour  ce  qui  dk  du  Poè- 
me ,  dont  ce  frî^ment  faiibit  partie ,  Mr.  Le  Clefi 
avoir  déjà  conjefturé  bien  nettement,  que  e'é- 
t(Àt  celui  oà  Héfiede  traicoit  d^une  autre  forte  de 
Hères  ^  ou  de  ceux  qu'on  croioit  que  les  Dieux 
avoient  eu  de  Femmes.  11  avoit  même  aH^ué 
les  deux  derniers  vers  de  la  Théogonie^  ou  Hépodé 

i)romet  un  tel  Ouvrage.  Cela  paroîtroit  par 
'Edition  même  de  notre  Théologien,  s^il  n'eût 
retranché  toute  la  Note  de  Mr.  Le  Clerc  ^  qui 
cft  à  la  tête  du  BoucUer.  2.  Le  changement 
dç  S  «ii,  en  Ji  tin  y  &  tout  ce  que  Mr.  Robinfon 
die  içi^fe  trQU7e  dans  le  Mélange  iQbfervations^ 

écrie 


écrit  en  Ânglois,  {a)  qui  a  été  traduit  en  Latin. 
Et  il  y  a  auui  là  quelques  autres  remarques  fur 
divers  pailàges  à^Héfiode^  dont  notre  Éditeur  a 
fait  ufa^e ,  comme  Tiennes.  Il  faut  que  cet  Ar<* 
ticle  foit  de  lui,  quoi  que  le  nom  de  TÂuteur  y 
foit  dé%né  {h)  par  des  lettres  initiales, oui  n'ont 
aucun  rapport  au  fien  ;  &  qu'il  y  foit  même  par* 
lé  de  Mx.Robmfony  comme  d'un  autre,  qui  pré« 
pare  une  nouvelle  Edition  HHépodi^  à  laquelle 
il  joindra  une  Diflbrtation  fur  le  tems  où  ce 
Poëte  a  vécu.  3.  La  correâion  des  mots  S  ^k^ 
avoit  été  déjà  faite  >  H  y  a  long-tems ,  par  feu 
Mr.  Lambsrt  {e)  Bos^  dans  iès  (J)  Oifirva- 

tianft 

(4)  r«/.ni.  Tom.I.  ptg.fo,  é*  pf7.  Vovez  la  Note 

fut  fég.  S2«  où  le  favant  Editeox  »  qui  le  déugne  paz  la 

lettre  B,  rejette  »  8c  avec  zaifon  ,  à  mon  avis ,  la  coz- 

zeâion  de  j)  dSTiy ,  au  lieu  de  1$  o7n,       {k)  B*  B.  G.  G, 

(c)  En  Ton  vivant  ,  PzofeCeiU  \  Franekét  »  &  Friftm» 
Je  remarque  ceci  »  parce  que  j*ai  été  furpris  de  voie 
qu^on  enlève  à  la  Frifê  ce  Savant  »  dans  les  Pfléumé^ 
tus  du  Tome  II.  de  l*£dltion  des  Stpténte»  publiée  fur  le 
Manufcric  à* *^ttxéndrit ,  collationne  paz  feu  Mr.  Gréàr» 
VAuteuz  de  ces  Prùlginmints  y  fait  (^4^.2.)  Mr.  £«/, 
trançêis^  &  de  Nifmts:  LAMBERTUSBQSIUS,  NattoneG^U 
lus,  Tâtria  Nemaufenfîs,  Gr4M  Ungus  in  sAcadtmU  Fia- 
nekeiana  Prtffffor,  11  étoit  bien  mal  infqimé.  Ceux  <|0 
qui  il  avoit  appris  cette  pazticulazité ,  doivent  avoir  con- 
fondu» à  cau(c  delà  zeuemblance  de  la  prononciation» 
feu  Mr.  BatêXf  Miniflre  François  de  l'Eglife  de  Lewdrdtfip 
avec  Mr.  B§s  ,  Pzofefleni  à  Franehr.  Si  Mr.  Bnitinger^ 
l'Editeui  de  ZwriAt  c&t  pris  garde  a  cette  erieuz  »  il  çn 
auroit  apparemment  averti.  Elle  étoit  ailée  à  éviter  8c 
à  reconnoitre ,  fi  Ton  eût  va  les  Obftrvatitnes  MtfcelUntét  » 
dont  je  parle,  8c  fait  attention  à  ce  queMr.i?«/  fe  Qua- 
lifie Parent  {Côgmtus)  de  feu  Mr.  Canif t^tut  Vitrinra,  aans 
l'Epitxe  Dédlcatoire  qu'il  lui  addzeiTe.  Cette  relation  de 
fsrenU  avcc  un  Théologien  fort  connu ,  dont  le  nom  èç 
le  fucnom  montrent  feuls  une  patrie  bien  différente  de  la 
France  »  feroient  au  moins  douter  ,  que  Mx»  B9S  eu  fftc 
ionl       (4)  Publiées  en  i707«i">i*  XX4« 
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tiones  MsfieUanea ,  que  Mr.  Robinfin  peut  n'a« 
voir  pas  vues  ;  car  il  y  a  là  d'autres  remarques 
fur  quelques  endroits  A^Héfiode ,  dont  apparem- 
ment le  nouvel  Editeur  n'auroit  pas  manqué  de 
dire  quelque  chofe.  4.  Cela  me  fournit  occa* 
fion  de  faire  une  autre  remarque  en  pai&nt,  qui 
n'eft  pas  hors  de  propos.  Le  doâe  Graviu^^ 
dans  tes  LeéHones  (a)  Hejiodea^  corrige  un  pas- 
âge  de  Platon  ,  où  ,  de  t«  XiyJ^r,  il  fait  r\ 
}i§yt^l9.  Et  c'eft  une  addition  inférée  dans  la  fe* 
conde  Edition  ^qui  parut  environ  deux  ans  avant 
iâ  mort.  Qu'on  jette  les  yeux  fur  l'original, 
dont  {h)  j'indique  l'endroit  (car  ce  Savant ,  id 
comme  ailleurs,  cite  ièi^ement  d'une  manière 
vague,  in  Fhadro)  on  verra  à  la  mat^e,  de  l'E- 
dition d'HENRi  Etienne  :  j^Jfertur  alia  k&ia^ 
>iiyf^f  pro  Atyéêi9.    At  Ficinus   >iiyt^%  videtur 


donner  pour  une  correâion  de  (on  chef,  une 
manière  de  lire  qu'il  auroit  vu  déjà  rapportée: 
en  ce  cas4à,  il  fe  feroit  contenté  de  hii  donner 
la  préférence.  Ces  fortes  d'exemples  doivent  au 
moins  tenir  en  bride  ceux  qui  ibnt  fi  promts  à 
accufer  quelcun  de  plagiat, dès  qu'ils  découvrent 
qu'avant  lui  d'autres  avoient  remarqué  la  même 
chofe  y  quoi  qu'il  puifle  ou  n'avoir  jamais  vu,- 

ou 

(4)  Sui  le  vers  I.  des  Oper,  ér  DUs^  Cap,I«  (ott  C^ 
VIU.  pag.  281.  de  cette  Édition.  ) 


\  _ 


ou  avoir  négligé  de  coôfulter  l'endroit  où  fë 
trouve  la  conformité  qui  l^expofe  à  ce  ibupçon. 
Revenons  aux  Noces  du  nouvel  Editeur. 

Oper.  et  DiKR.  Vèrf  ^^6. 

L'Editeur  a  ici  rétabli  •>«»  comme  porte  l'Edi- 
tion  à^Hein^uSy  au  lieu  de  r«>i,,  qu'il  y  a,  dit- 
il  ,  dans  l'Edition  de  Mr.  Ls  Ciercy  Se  que  l'on 
avoit  mis ,  parce  que  le  pronom  «>c,  ilb^  pa- 
roiilbit  |fuperfla.  (Cependant  il  fë  trouve  amii 
emploie  par  divers  Âiiteurs ,  Grecs  à  Latins  ^ 
comme  Mr.  Robmfi»  Je  prouve  par  divers. exem- 
ples, &  un  même  SHéfiode.  Mais  il  a  tore  de 
mettre  ce  changement  fur  le  compte  d^.  Mr.  Le 
Clen.  Il  &ut  ou  qu'il  n'ait  p^  vû^  oq  qu'il  ait 
négligé  de  confulter  l'Edition  de  Gravius;  car 
elle  porte  ri'/t  bien  difttnâement  ;  &  itn'y  a 
point  d'i/2f  non  plus  dans  la  Verûon. 

Ibid.  Verf.  313; 

Divtiat.vero  vhrtus  ^  gfiiria  onmtatuf^  Selon 
cette  Verfion  ,  &  en  fuivant  le  fens  ordinaire 
des  termes ,  Héfiode  fait  regarder  la  Vertu  Çc  la 
Gloire  comme  comp?(gnes  des.Ri^i&f^x.  Etien* 
NE  Le  Clerc  avdu  retxiarqué  ici,  que  queU 
ques-uns  n'approuvent  point  cette  maxime  du 
Poëte,  fondez  fur  l'expérience,  qui  fait  voir  au 
Tm.  XXI.  tart.lh  .^  ^^z 


coûdraire  ^  que  (a)  Its  Vices  accompagnent  û'or^ 
binaire  les  Riche&s.  Mais ,  ajoûtoic-il ,  com« 
me  le  Poëœ  a  jusqu'ici  détourné  Son  Frère  de 
toute  acquificion  injufte  de  RichelTes^il  eft  clair^ 
qu'il  veut  ièulemetic  parier  des  Richdiès  a^pjUès 
jufteœenc  >  &  par  le  travail  auquel  U  l'exhorte. 
Atttreoitac  il  fitudra  dire^  (fx'Héfode  fuie  ici  les 
idées  du  Vulgaire,  qui  admire  beaucoup  les  Ri- 
^h^Eb  9  6c  approuve  tàwrént  les  Vices  des  Bei'- 
ibnnes  Riches.  Mr.  Rohm/m  a  retranché  cette 
Note  ;  &  voici  celle  qu'il  y  fubftituë.  Je  ne 
ûiy  dk^l^  fi  l'on  ne  pourrait  pas  plus  coamio* 
ilémeat  en>liquer  ici  m^  pa^  forma  y  la  BeMif/; 
feos  fluqud  ce  mot  eil  midquefoîs  emplDÎé>coil»- 
me  Ta  fait  voir  Mr.  HurciiDisoN,  dans  une 
Note  {i)  fur  la  Cjnefélh  de  Xbnophoic.  Sur 
cft  piëJà^  on  pourra,  eikore  mieux  alléguer  ic^ 
comme  paraUéles,  ces  Vess.d'HoitàCB  (^)'r 

Stilket  uxêfim  cum  dÊfe.yfidewfmyi^'^anicàî^ 
Bt  getms  ^férmam  fêgiuà  pacimia  dmmt  ^ 
Jic  beite  nummatumdecarat  Suadela  Vènusfue^, 

t 

Void  une  preuve  de  ce  quefai  dit  ci-deflbs,  au 
fujet  de^  Qbfi¥iiu^w^  de  f^  Mr.  Besr^  Si  no- 
tre Editeur  les  eût  vues,  il  auroic  fans  doute  fait 
au  moin»  mentioa  d'une  riemarque  qufon  y  troû^ 

vt 

(4)  Stû  quoi  ce  Savant  cite  un  paflage  d^IsoCRATS  : 

Ces  paxoles  fe  trowrenc  «ans  -le  Diseonrs  Moiai  à  D^ 
i»«f9«Mi»  pasiotn  <ki  coauncnoomem  »  ^*  u  B»  £d,  ih 

fittpk,     (^);?itf.  3x4. 

(0  Ul.  I«  Mp/^.  VI.  yeif.  |S ,  &.  [eqtf^    SaUl^  avoft 
citiHic  fccoad  4%  ces  Veis ,  daa»  fa  Noie. 


Vt'ûsf  ce  Vêts*  Le  SafUrast  Frifont  (a)  tntcoé 
par  i|f«^  la  même  choie  que  «81^^  Him^  7^^ 
ou  bien  Huifmçy  fmfimcei  11  montre  qu'ea  pre»» 
fe  &  en  vers  le»  Aitceurs  Grecs  joignent  qaeli^ 
q«iefeis  Icff  cermef  fynonfjraies  dfe  ifme^y  hffmemr^ 
&  il  cte  utt  Vers  (^)  d'Hii^MBits,  oà  le  Scho* 
liflfte  éxpliqpae  ^ê'nt  par  g^ANpyi&c^,.  ^os^wr.  A 
quoi  il  a^ce  un  Pafiàge  de  PiLUTAAqirs,  (xr) 
qfû  lutl  pamc  déctâf.  €^  ce  Finloft^hr  rafi^r 
portant  le  Vers  SUmére.  y  8c  cehii  i^Uéfoit 
doua  il  s^agiCy  dit,?  q^r,  par  1^  mot  de*  K«rA»,. 
il  £mt  cnûire  qpe  le  Poëae  «atené^  oa  I0  gfo^e^ 

fe  qui  râemblr àla  YdCUiMonde; 

*AXAâ^  MMb^  «iW4»r>.  «If  Zfày  iiii^Mrrr  iijhMtt. 


Le  Poëoe  paorlaatdeibn  Pêne,,  die  là,  qi^il  vint. 
<k  Gumt'  en  EMky  mt  fwiaàt  m  Us  reveàurj  m 

(4)  Iliad.  Lib  XX.  wr/.  242. 

X>e  A^ualead.  ^oet.  O/^.  Tom,  U.f>4^»  S.  B<Ut,  Wmki^ 
On  ne  trouve  point  tout  cef^fige  traduit  ^  dans  la  bel* 
le  VeiHon  qut  GaOTlua  donna  du  Tiâké  de  Plmdr^mt 
t  kt  têt«  de.  foB  STOfiftls ,  .jui^^  37»  Les  Intpnmeuxs  ar 
y«ient  appaxcmment  faiiu  q/icl^uas  Ugiios  >>  fans  q^ 
pAuteuK  s'en  a^esçàt..  Celitl  que  fit  iimBÛm«i  cett» 
Verfîoiv  à  Oxford,  en  1A94.,  avec  quaL(|uu  ^Ivtcsr»  .^*^  •» 
|^BQff»|^tt^in«rj;fMEd^  _ 
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vfetéyt^ue  Jupiter  envoie  aux  Hommes.    Mr.  £.r  * 
Clerc  a. remarqué  là-defTus  ,  que,  s'il  falloit,  à 
l'exemple  à^Afiftafquoj  retrancher^  comme  fùp- 
pofeZjtous  les  Vers  où  l'on  trouve  quelque  cho- 
ie d'indigne  d'un  Poëte  fi  renomme,  ces  deux- 
ci  le  mériteroient  bien  ,  n'y  aiant  rien  de  plus 
froid  que  ce  qu'y  dit  Uéfiode,    Le  nouvel  Edi- 
teur trouve  que  (on  prédécefleur  efl:  trop  dâi- 
cat,  &  que  peut-être  n'a-t-il  pas  entendu  le  fens 
des  vers  qu'il  critique*    Car ,  ajoute- t-on,  (a) 
Héjhde  y  donne  à  entendre,  que  fon  Père  ibrtit 
de  fa  patrie,  mn  Jans  cuufe^  non  par  t amour  de 
la  nouveauté^  au  far  le  defir  de  voiagJtr\  mais 
farce  qu^il  n^avoit  fas  de  quoi  vivre  chez  lui.  J'a-> 
voue,  pour  moi,  que  je  n'ai  pas  les  yeux  afièz 
fins,  pour  découvrir  dans  le  Texte  à^Hépodey  ce 
feqs  que  notre  Editeur  y  trouve,  &  que  j'ai  mb 
en  caraâére  Italique,  conime  il  fait  lui-même. 
Je  ne  fai  d'ailleurs  s'il  a  compris  ce  que  Mr.  Le 
clerc  vouloit  dire  >  &  fur  quoi  roule  apparenn- 
ment  h  critique,    hts  Hommes  font-Us  fort 
fujets ,  ou  rétoiétit*ils.dâns  le  tems .  à^H^iodey  à 
fuir  l'opulence  &  la  profpérité  ,    &  à  s'exiler 
IX)ur  cela  de  leur  Patrie?  Voilà  pourtant  le  mo- 
tif volontaire,  que  la  Poëte  oppofe  à  la  nécellité, 

qui 

(«)  Je  Toîs  que  PROCtUS,  dans  fcs  Schtlies^  expli- 
que ftîim  le  palËi^:  iyrtt^  nvtç  ^e^wrt  riiif  vertpl^u 
fiiflfvdc  MfJi€¥Ot  *  o^Toç  èi  ^svfjç  1^¥  hi^vyt  :  PAree  ^m 
^Mel<iues'nns  fuient  leur* patrie^  n^aiant  iefoin'dè  rieni  au  lieif 
ipte  lui  i*eftfâuvéy  étant  pduvre.  Cela  fait  un  fchs  diffé^ 
fent ,  mais  qui  ne  convie&e  pas  mieux  aux  termes  du 
Toëte.  Autre  ehofe  eft  de  dire,  qu'un  homme,  en  quîu 
tant  fa  patrie ,  n*avoit  iefoin-  de  rien  s  fie  autre  chofe ,  de 
dire  »  ^u'il  fm'^it  les  biens  8c  le»  aysmages  qu*il  avoit 
chez  lui»  .... 


^ui  contraignit  fbn  Père  à  chercher  hors  de  ïk 
patrie  dequoi  vivre.  Par  quelles  machines  fera<^ 
t-on  venir  ici  le  depr  de  vaiagtrj  Yamaur  de  la 
9fOuvêaut/?  Tous  ceux  qui  font  riches,  font-ib 
portez  par  la  vue  de  leurs  richelTes ,  à  vouloir 
iVûiager ,  ou  fe  transplanter  dans  quelque  autre 
pays  ?  S'il  y  a  quelque  endroit,  où  Ton  fente  ce 
babil  de  Vieillard  y  que  Mr.  Hutchinfon  a  recon- 
nu lui-m£me  dans  Héjwde  ,  il  me  femble  que 
c'eft  celui-ci.  Il  y  a  une  autre  {a)  Note,  où 
notre  Commentateur,  voulant,  dit-il,  réfuto: 
une  fois  pour  toutes,  celles  où  Mr.  Le  derc  a 
fait  remarquer,  pour  l'utiiité  des  Leâeurs,  6c 
fur-tout  de  la  Jeune(fe,  de  femblables  endroits 
où  il  y  à  <|uelqué  chofe  de  fenile  é^  frigidum; 
lui  ré[x>nd,  qu'il  ne  faut  point  chercher  dans  un 
Auteur  fi  ancien  ,  cette  élégance  &  cette  poli- 
tefTe  de  ftyle,  dont  les  Modernes  fe  piquent^ 
mais  là  Gnrplicité  toute  pure ,  &  la  vérité  fans 
ifard.  Comme  s'il  n'y  avoir  point  de  milieu  en- 
tre une  fimplicité  platte  5c  froide,  &  une  afiec^ 
ration  de  briller  par  des  penfées  ingénîeufes,  ou 
par  les  agrémens  du  ftyle  !  La  véritable  fimplè- 
cké,  fi  on  entend  par  là  une  beauté  naturefle^ 
comme  on  fait  &  coaime  on  doit  fidre  ici,  ifeit- 
dut  pas  le  foin  d'éviter  les  penfées  froides  &  inu- 
tiles. On  peut  bien ,  à  l'yard  de  celles^  de.  cet- 
te nature  qui  fe  trouvent  dans  Réméré.  &  H^- 
dey  les  excufer  par  la  groffiéreté  des  tems  ou  ils 
ont  vécu.  Mais  les  admirer,  "iSc  vouloir  que  toiit 
le  monde  les  admire,  ou  n'y  trouve  rien  à  redi- 
re, en  vérité  c'eft  trop. 

(d)  Siii  fè  Vcxs  342.  db  ce  mcnxc  Focme. 


9el  Editeur  9  cotre  suoes  chofa  qu'il  6ît4«ip 
fesN^iM»,  àl'cs«pi^4ejksG90fiéii9^rilé^ 
gpe  ffidqiiitfcHs  des  qdAqîu  d'aacieiis  Autcws, 
qui^  «a  citant  i|iidq«e  fMiir^  d'ili^M^,  k  nipi- 
fXHMC  «iitmimc  QQiçii  pottr  <^pmn$  mofs^ 
^'il  œfecniwiretdifis  fei  Ediims,  onksMb- 
«Miicdcs,  idonc  oeg  f»t  jua^i'id  «fig^  £b  vw» 
4Hi^  quiiiat  n  «cbappé^  «ifi  Uen  qu'à  tous  k$ 
sutros  OoMMQiaMiifi.  CVft  cctiiî  oâ  (#)  b 
Poâi&dit»^  les  lAftie^tti:  Snitcf  ^  A^jitBt  «ir 
^tmei:«QPOifiiice  4e  b  Juâû»»  fe  avuiB«itks 
-mis  Ics^oms. 


<:^E»«&NT  4f  ^xmirÂf  n  lu  m  (*}^«^>  W 

lieu  de  idN»  :  Sc  H  ^  ^Mn^  ji»  lieu  de  jitr 
^mis  lui»  &  (J)  S^jErir»  wimfkicm difewt  /««v 

(^)  StT^m,  Lib.  I.  <«/».  pag.4X7.  E4.0*&m, 
0)  I>t^mU  UmiméL  pug.  9<4-  B.  Mx.  FâMUDOS 
-dans  ia  ^^  fuc  5e;ctu$  Smphl  cite  9UfTAfLX^  opp- 
me  alànt  lu  y^^r*  (tbrfh.  Il  f:iut  qu'il  y  ait  àinfî  dai^s 
l^€dkton  é*^tie  Maima»  dont  il  venoit  d*indiquer  qu'il 
le  fexvoît. 

(i)  xAiutrf,  M4them^  Li$>.  II.  f  31.  pig.  ^9%»  EL  Fêhiu 


OSûtfi^ Nwemh^^  Décembre ji'jjfi.  ^xj 

^  qui  JQint  fqn  autorité  à  d'autres  ^  pour  ch^n* 
gçx  lakçQti  commune  xtrufùit.  n'ait  rien  d^  de 
cette  autre  diffîrênce.  Il  prérére  vrnêvfiç»  (a) 
comme  plus  poétique.  Par  la  m£me  raifon  ne 
pourroit-on  pas  çroir^sque  lemot  M^m^»  convierit 
mîeujc  ici  ?  On  trouve  plufieyrs  (h)  fois  dan| 
Homère  t&ifiweu^  qui  eft  auffi  une  inflexion 
I^oric^ue  du  même  tems.  A  Tegard  d'isr'  màTêtg^ 
voilà  quatre  Auteurs  qui  ont  lu  ^in^  :  ils  font 
^ulement  partagex  pour  le  cas  de  la  prépofition.' 
X,«'un  6ç  l'autre  fait  up  fen$,  qui  quadrçicl^  &,' 
pçut-être  mieux  qu'en  lifantî»-/. 

(d)  Gc  mot  Te  tMove  dMidi  éctit  4e  wàèma  i^sa  kê 
ttoU  iifffca  Auteurs,  qiM  ;e  qi«. 

Çk)  On  n'a  <)u'à  vojLz  Vlf^tUt;  4t  SeB^i^US. 


TP" 


,  A  R  T  I  C  L  P    III. 

Emmanueï-is  Ma^tiî^^.   Eçclefiae  Àhèenfi 

i   P<^ani^Êpi3TOï<iAR,i^M  l^ibri  Duodecim.  Aç- 

cedun^  AnSl^ris   npnduni  defi;nâ;i  yita\  à 

Greooriq  MaJANsj^o  çopfcripta  : ':»^  noi 

I^ETTHW  *  Mr^EfA>4ANyEI,  JVIarti, 
.  ^/;/f9  ^(?  f  JS^/z/J  /fAlic^pté.  .  y^vff  /-«  Yiç  de 
.  ^'Aiiteiir,  encore  vivant  ^^' écrite  far'MrlGKK'» 

GO  IRE  May  ANS  ^    c^  »»f  Préface  de  Mr. 

WE5SELING.    Jii  ifu0Ntê^  cn/dAi^tTomes^ 

X  '4      •*  -*  dçpc 


,1  .» 


3ZS      BlBLIOTHËQI^E  RAISONNER, 

dont  le  Premier  a  .275  pages  ,  (ans  la  Fie  de 
l'Auteur,  qui  en  contient  ^6,  le  Second  272^ 
fans  la  Table  des  Matières. 

C'EsT  àMr.KEENE,  Envoie  Extraordinai- 
re de  Sa  Majepé  Britannique  à  la  Cour 
à^Ef^agae^  que  l'on  eft  redevable  de  la  publica- 
tion de  ces  Lettres,  qui  ont  paru  pour  la  pre- 
mière fois  à  Madrity  [a)  en  1735'.  Ce  Seigneur, 
qui  joint  aux  talens  d'un  Mihiftre  confommé 
dans  la  Politique  &  dans  les  Négociations,  un 
grand  amour  pour  la  belle  Littérature ,  aiant  lu 
avec  pla&  le  Recueil  de  Mn  Ma  y  ans,  dont 
j'ai  parlé  d^ns  une  autre  Partie  de  ce  Journal,  té- 
moigna fouhaitér  beaucoup  de  voir  toutes  les 
Lettres  du  Doyen  SAlicante  ,  dont  quelques- 
unes  ,  qui  fe  trouvent  là ,  l'avoient  charmé. 
Mr.  {b)  MAk,Ti  en  étant  informé ,  les  lui  en- 
voia  auffi-tôt,  avec  pleiii  pouvoir  d*én  dispofer 
comme  ille  jugeroit  à  propos.  .  Le  Miniftre  ne 
pouvpit  mieux  prouver ,  cçmbien  il  fut  âtisfktt 
dé  la  ieâure  de  ces  Lettres,  qu'en  les  faifânt  im- 
prtmer^à.fçs  dépens,  avec  tme  Vie  de  l'Auteur, 
que  'iAx.  Mayans  avoît  déjà  compofée.  Sans 
cet  ade  de  générofîtépéù  Commun,  tout  Cela 
n'auroit  jamais  vu  le  jour  daps  un  pays  tel  que 
VEfpagne.  Et  mên36,*cottiitie  Mr.  Keene  n'a- 
YQÎt.fait.tirer_  qu'un  petit  nombre  d'exemplaires, 
'j)our  lui  &  pour  ks  Amis,  ces  Lettres  fëroient 
de(neut4eâ  presque  inconnues  ailleurs ,  s'il  n'eût 

'';■'■■.■         *  ;■•  de- 

-    '   *  •  . 

:i.'  .)(^)  C'eft  le  nom  ^  X^agaol  %    d*ott  Ton  a  fait 


depuis  etigagé  les  Libraires,  chez  qui  s*impritne 
notre  Journal ,  à  en  donner  la  nouvelle  Editic»!^ 
âont  nous  devons  rendre  compte ,  infiniment 
plus  belle  ^ue  la  première,  &  avec  de  nouveaux 
accompagnemens. 

Nous  nous  bornerons  aujourd'hui  à  la  Vk  dé 
l'Auteur,  qui  eft  longue  &  curieufe.  Elle  lui  a 
été  communiquée  ,  &  aîn(i  on  peut  s'y  fier, 
comme  fi  lui-même  Tavoit  écrite.  Auffi  Mr. 
Majans  avDtt-il  travaillé  fur  de  bons'  Mémoires, 
avoir,  fur  les  Lettres  manufcrites  du  Doyen ^ 
adreilees  à  lui  ou  à  d'autres ,  tant  en  Latin^  qu'ea 
Efp^nol. 

'  Emmanuel  Marti  naquit  à  Of^jpéf/i,  peti-" 
te  Ville  dans  le  Roiaume  de  Valence^  le  19  de 
yuilkt  166'^,  yojeph  Marti  y  (on  VéxQ  y  vivoit 
commodément ,  du  revenu  de  fes  terres  &  de 
fon  bétail.  Sa  Mère,  Marie  Zaragoza^  étoit 
de  Torre  blanca.  Ce  fut  dans  cet  endroit  qu'on 
Penvoia ,  quand  il  eut  fix  ans ,  pour  apprendre  à 
lire  Se  à  écrire,  cbex  ion  Oncle  Maternel  &  (à 
Grand'*  Mère.  Quatre  ans  après,  il  pafla  à  Cas* 
telhney  où  il  eut  pour  Maître ,  dans  la  Langue 
Latine,  un  certain  Michel  Faleo^  qui  étoit-  alors 
fprt  renommé,  parce  qu'il  av^it  un  peu  réformé 
les  Grammaires  communes,  par  un  Abrégé  de 
Syntaxe  ,  où  il  fuivoit  les  principes  du  doâé 
Urammairien,  (a)  François  Sanctius.  No- 
tre Ecolier  étudia  là  trots  ans.  Dans  cet  inter- 
valle, àiant  été  rappelle  chez  lui,  pour  y  cèlé^ 
t)rer  la  Fcte  de  la  NaiCTance  de  la  Vierge  Marie ^ 

X  5  le 


(4)  Auteu  4e  lai  Hiturvé^  txès-tonnuë. 


M  4' 


k  S  de  Sef$9mlnrf^  fdop  To^e  de  &  F^mûHe^ 
comme  il  etoic  couche  dans  b  Chambre  de  iôa 
Père  6c  de  &  Mère»  la  Foudre  y  tomba,  &  fit. 
Xfoi»  fpiç  Je  tour  de  ton  lit,  iàos  caufer  de  dooi-^ 
tnage  qu'à  un  Valet,  qui  en  fut  brûlé  a^z  jam** 
be$,  auK  mains,  ^  aux  bras*  ^ 

A  l'âge  de  treize  ans,  Marti  alla  étudier  dans 
l'UAiyei-fité  de  Vakwey  où  il  s'attacha  à  la  Phi- 
lofoplMe  pendant^  trois  ans.  Après  q^oi  «  il  en 
donna  quatre  ^  l'étude  de  la  Theplpgie,^  ious  ks 
ProfeflTeurs  les  plus  célèbres  alc^s  >  qgi  étoient 
presoue  tous  jyQmitMaim. 

Mais  ces  Sciences  Scholaftiques  ne  fiiffiibient 
pas  pour  rempUr  {a  cap«u:i(é  de  (on  génie.    H 
comprit ,  que ,  pour  les  cultiver  ^vec  plus  de; 
fruit  ^  de  plaiQr,  il  devoir  y  joindre  l'étude  des 
l^elle^- Lettres.    La  Poëfie  (ur-tout  eut  pour  lu| 
de  grands  charmes^  &  il  s'y  prêta  d'autant  plu« 
virement ,    qu'en  ce  tems*U  deuic  Académies, 
l'une  appeUée  du  F^^rnaffe^  &  l'autre  de  (0)  U 
W9H9r0ffi  j  fembloient  renouveller  à  V^^knce  le 
Siéde  Poëtiqpe,  à  l'eovi  l'une  de  l'autre.    II  fq 
ningea  k  la  première,  âc  pour  luf  faire  boooeur, 
il  compofa  un.  grand  nombre  de  {petits  PoëmeS| 
^mre  autres,  quatre  Ctnufditsy  <j|ui  furent  jouéei 
avec  at^laudiÔèfî^nc  j  une  Gi^autQnmçb^e  y  & 
yne  {h)  $ylfu9.    Mais  il  brûla  toui;^  ces  Pièces^ 
q^aQd  il  ^t  dai)s  un  âge  à  en  mieux  connoîtr^ 
les  ônperfeiftiQas.    i)u  rcfte  1  il  parut  dç  bonnç 
heure  en  lui  de  quoi  confirmer  ce  qu'on  dit  or<p 
,  dip^- 

{a)  xArcts» 
'*     (h)  Intitulée,  Soledàdi  H  Solitude.    Cette  Pièce  fut 
imprimée  k.  Valence  9  en  i6J)2  ,  in  ijH^rtq,    On  dit,  qu*U 
la  fit  à  rimitation  de  ULSjrht  de  L0I7ÏS  GONGORA. 
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l'âge  de  dix  ans,  il  cotnpofà  des  Sonnets  «o  Ë^ 
v/Ê^floly  mJL  mkkwot  4e  voir  1«  jouf;  ^il  &i« 
iQit  des  Vers  avec  cette  l^ioUcé  »  qu'Ovios  ft 
vante  (49)  d'avoir  eue,  461^  qu'op  attrilHie  aaffi  î 
uo  Poécf  ËTp^pl  des  dçrnîeiî^  Siècles,  Ff^hm 
LoPK  PS  Yeoa.  Il  fentpit  fi  bieq  ftwi  taleo(^ 
qu^écaat  au  pw  dajcis  uoe  cpmp$gfm  4e  perlôch* 
oes  diAJQgM^eçs  de  l'un  9ç  de  l'autre  iexe.  cotCK 
joe  pï»  le  pfîpii:  4^  r^(:Kçr  tpielqqe  Hiftorime 
Poëtiqu^i  U  c^x>odit,  qu'il  n'm  kvoit  aucuod 
par  ooetur  ^  maj^  qu'on  p'av^  qti'i  1^  dponfr 
AbI  fujei:  q^^çn  voudroic ,  &  qa'il  en  mGkuok 
iUMe  %  le  pbaiop.  U  o^y  pai^iMt  pas,  &  coo^f 
^t^ç  uà  ;9M9:e  Uêfm^  Âl  débita  MKeflTafOfneiit  aji 
grand  nQia»)?i;e  de  Veiis  J&jfA&tols  »  <mi  •çharoaé- 
jrmt  <$c  furprirept  égaleiMPt  k^  Awitinirf.  Les 
V(ers  J^i;î»if  n<9  1im  csoùtoieut  pas  daviotnes^  te 
jï  «a  doinoa  fe«ivem  4f  (mbUWes  preuves.  G^ 
jtialeot  in^vieilikeHx  ,  jokit  aux  autres  oiarquea 
^'edprit:  )u'^^4iHifH>jit ,  &  è  la  b^aiACé  à»  Ibn  v>- 
fage,  en  mêmeteois  qu'ils  le  faifbiear  admirer^ 
lei^xaiiEeveM:  &  vertu  ^  ua  grafid  pârU.  U  n'avoic 
4|Me  dix-bui(  ap^  »  lors  qu'ujie  mmt  4e  grandis 
^podition  deviot  aoKHiK^fe  de  lui  à  la  folie. 
Notre  ip^m  lHk>nune  ,  ppi^r  la  guérir  de  ^ette 
paffipQ»  &  fe  dérober  Uû^tQ&^e  à  la  teatation» 
jprit  le  pafci  de  £?  réfugier  à  lims04^a^  il  y  a  une 
Âq^idéwie  fortaaçieane,^  il  ne  revint  à  Vêlmn^ 

q«ie 

(#}  fi^iitifft4  9Hmtns  f4rme»  vm^tf  44  ^^*i 

Et  9  qH9d  $en$âham  diçert ,  vêrfus  fffit* 

TMSr.  Lib.lV.  £leg.X.  v#?f.  zj»!^ 


)^t   'Bibliothèque  Raisonne'e, 

^  qinnd  il  crut  l'amour  de  la  Dame  aflèz 
-amorti. 

Pendant  qu'il  étoit  dans  cette  dernière  Ville  i^ 
il  comprit  de  lui-même,  combien  la  connoiflàn- 
te  du  Gr^^  étoit  néceflaire  pour  toute  forte  d'£* 
tudes.  Mais  il  n'y  avoit  là  aucun  Maître ,  gui 
put  lui  enfeigner  cette  Langue.  II  trouva  par 
faazard ,  parmi  les  Livres  d'un  de  fes  Parens  qui 
étoit  venu  à  mourir,  un  Héfade  Grec  Se  Latin. 
D'abord  il  s'en  faifit,  comme  d'un  fècours  que 
le  Ciel  lui  oflFroit;  &  il  s'aviik  de  comparer  en- 
femble  les  noms  propres,  dont  les  lettres  répon- 
dent presque  toujours  les  unes  aux  autres  dans 
les  deux  Langues.  Il  fë  fit  ainfi  un  Alphabet 
Grec,  par  le  moien  duquel  il  apprit  à  lire,  ^s 
s'embarraflèr  de  la  véritable  prononciation. 

Pour  pouffer  plus  loin  à  cet  ^ard  ,  8c  dans 
les  autres  parties  de  l'Erudition,  il  réfolut  d'aller 
'4  Rome  y  en  i6i6.  Dès  qu'il  apperçut  cette  fu- 
^rbe  Ville,  du  dernier  lieu  où  fl  devoit  s'arrê- 
ter, il  la  falua  de  cent-cinquante  Vers,  qu'il  fit 
à  ÙL  louange. 

L'ardeur  qu'il  avoit  de  connoître  tout  ce  qui 
regarde  l'Antiquité ,  fe  redoubla ,  lors  qu'étant 
entré  dans  RofM ,  il  vit  que  les  Pierres  même  & 
les  Statues  pouvoient  Tinftruire  d'une  infinité  de 
•chofes.  Il  lui  vint  alors  dans  l'efprit,  quejEAK 
VïC  de  la  Mirande  ,  &  Joseph  Scauger* 
rftvoient  appris  fans  aucun  Maître  ,  le  premier, 
'K' Langue  H/i^r<»y^«tf,  &  l'autre,  Y  Arabe.  Il 
crut  pouvoir  les  imiter ,  par  rapport  à  la  con- 
noiflartcè  du  Grec.  Ainfi  ,  aiant  ac&eté  une 
prammaire  Gréque ,  il  s'y  attacha  avec  tant  de 

CiC- 


iuccès,  qu'au  bouc  de  fept  mois,  il  tnkduiiic  ea 

Grec  VSphre  d'Ulyfe  à  Pénélope  ,  de  h  façon 

d'OviDE.    Â  foi^ce  de  ^exercer  tous  les  jours, 

il  acc^uit  en  peu  de  tems  une  auffi  grande  facilité 

d'écrire  en  Grec,  qu'en  Latin ^  &  cela  tant  ea 

vers,  qu'en  profe.  '^ 

Après  cela,  il  paOà  à  l'étude  de  la  Laitue  H^ 

hratque^  qui  ne  .lui  donna  pas  [dus  de  peme.    Il 

apprit,  en  quarante  jours,  non  feulement  à  lirç 

&  à  bien  écrire ,  mais  encore  toutes  les  réglei 

de  la  Grammaire.    Cependant  il  fie  bien-tôt  ré« 

flexion,  „que  tout  YHAriu  eft  renfermé  cfanf 

„  des  bornes  fort  étroites,  n'y  aiant  d'autres Li- 

yy  vres  écrits  en  cette  Langue  ,    que  le  Vteui^ 

^,  Tefiament  ,    &  VEvangik  {a)  de  St.  Mat- 

„  THiEV.    C;ar  la  leâure  des  BahUnSy  très-fé« 

„  conds .  en  fables .  &  en  fuperftitions ,  èft.  très^' 

>f  propre  à  gâter  les  efprits.  ^  C'eft  pourquoi  il 

„  abandonna   cette  étude,  qui,  quelque 'mtile 

„  qu'elle  foit  à  ceux  qui  cherchent  une  Erudi*' 

9,  tion  fàcrée ,  (b)  rend  ordinairement  focs  des 

„  gens  d'ailleurs  fenfex".  •  { 

Une  autre  L^igue  ,  que  Mr.  Marti  apprit  î 

JUme^  ce  fut  la  Franpifiy  qu'il  reconnut  utile^ 

à  caule 

U)  Foui  ne  lîen  dire  de  la  grande  queftioq ,  Si  STm 
Matthieu  écrivit  Ton  Evangile  en  Hébreu  ?  fui  qcoî 
l'on  fait  que  des  Savans  même  de  la  Communion  &or 
snaîne  ont  foiitenu  la  négative  $  il  refte  encore  ^  prou- 
ver, que  l*Evangile  en  Hébreu ,  tel  qu'on  l'a  aujourd'hui» 
{bit  cetui  dont  les  anciens  Pérès  ont  parlé.    Et  c'eft  et 

2  ne  nient  ceux  m  toc  qui  croient  que  TEvangelifie  ayoit 
ctit  en  Hébreu. 

(b)  ^od  [ftudmm]  licet  ftcram  irudttionem  iippettntibu$ 
ikiliJjimHm  fit  i  virt4  ah'oqm  wr<UU9  i  hfi^itntts  fiUt  ijpnru 


1)4    BnLf6Tifè<^t)t  RAtmtknr, 

i  cAufe  du  graod  oôtnbre  dé  Livrés  de  loucé  fbr- 
te  qui  (t  ttOixyfetK  écrits  tù  François  j  &  il  eue 
pour  cdâ  utt  tMtft  àe  la  Vfwoa  flaênse;  Mail» 
fen  gMe  itf  portoit  far^ùot  à  cirtefvts»  tcNir  ce 

rî  m  renfcntié  dam  l'écâ^duë  as  la^  Lictéranife^ 
compofii  en  Vers  fix  Livret  de  F^#ip,  pouf 
fbppléer  aux  fis  à*ùvêde^  qâ  AsiA»ieat.  £c  cet 
Cuvflige  rdb  encdré  âMtiufirrk.  XNs  plm,3  fii 
bnprtmer  à  Jl#Mf-,  ^^  mèmêtatiéè  {£)  çfut'i  f 
était  arrivé,  uti  Dne  intitulé^  AnKul^a  Getn 
pMfhica.  Ce  Ibtit  vit^  X/^M ,  ôà'  f Auteor 
traite  des  M^dust ,  des  P^^ftif/  Tfêéimfêi ,  dea 
:aniffumx  iertef^fei^  de^  O^^ivjr ,  dâ  Pê^^^ 
éesSerfej^y  des^  IlanUf^  des  Odeurs  y  des  Mrr-* 
éf^,  àesFrttifSy  desJMhrf/,  àes^Armet^  des/»^ 
jfto^/^  des  VtâhHt\  des  Bitheffer^  dix  Ckéfmt&n 
du  FfV^^  des  BoèJlim^  àes  Vidndês  \  de»  Flrr« 

•  L'anûée  faivawte  -réS? ,  Mr:  J^for/î  devint 
Membre  de  PAcadémîe  des  IffH»fkH.  Ceto  lut 
doùna  occaficm  de  s^exercer  è  ^re  des  Vers»  ea 
Italien  /  &  il  y  excella  {nerveilldËifment  It  fut 
depuis  aggr^  à  PAStfdêmie  des  Attmêt^  &  y 

S  rit  le  liom  é^Eumekis,  Ùfemtff  ^-féio»  i\i6ge  é^ 
)iïky  de  changer  ion  vrai  nom  en  quelque  au- 
tre Grec,  qui  indique  une  patrie  imaginaire  de 
^ancienne  Arcadie.  On  parle  auili  d\ine  Ac^ 
demie  J>ogmatiipie  y  où  notre  Ssnrmt  fisc  admisL 
Dans  la  même  année,*  il  compoû  un  {F)  Livre 
d'Elégies  ,  qu'il  intitula  Amures.  Ce  n'étoîc 
qiAm  jeu  d'efpric ,  où  il  chaatoîc  les  louanges 

d^unc 

(ii}  Ann»  161^.  in  offavo, 

{k)  Qitt  xcflc  «nfoie  çjQ  manoftzrr. 


d'une  certaîoe  Camilby  à  Texemple  de  {a)qmU 
mes  antkais  Poëcef  Latin»;  mais  avec  cette  dif» 
ierencc,  que  ce  n'étoîc  qu'une  MaicreSè  pure»» 
mène  ftna^lûaîre,  plut  bonnéce  &  en  mSme  tem 
pli»  fpirituelie  ,  que  la  Corhtm  d'Ovi»£  ;  car 
il  fit  parler  fit  Cémilk  >  fie  lui  prêta  des  Ëlégiaf 
entières  .  qu'elle  lui  écriyoit.     Le  'Hhe  étant 
venu  à  déborder,  eniiSS^  il  compoËi,  à  ritni«> 
tackm  àt  Stmtey  une  SylvSy  De  Jiberis  alluvm 
ttey  en  vera  bécotqoes,  qui  fîit  {k)  attfS-tôtîai« 
ie. 
Le  Cardinal  d'ÂdUiUKE  (^)  venoic  akxv 
d'arriver  à  'Rame.    Mr.  Marti  lui  aiant  prélèacé 
cette  petite  Pièce,  il  en  fut  fi  charmé^  qu'l  le 
pria  de  voulcnr  bien  entrer  chez  lui,  en  qualité 
de  Commnfaly  fie  de  Bihliethéeaire  ;  titre  fe  plut 
f élevé  de  ceux  qu'ont  à  Rome  les  Dofneftiqjtiea 
des  Cardinaux  fie  des  Princes.    Notre  Auteur 
accepta  avec  joie  k  pani.    Il  tronvoît.  là  uft 
grand  Patron  ^  2c  ,  ce  qu'il  fouhaicoic  le  phis^ 
une  occafion  fayorable  de  cultiver  fes  étudea^ 
tant  pour  ù,  propre  (àtisfaâion ,  que  pour  Futiic^ 
cé  dtt  Public    Le  Cardinal  le  chargea  «iShtâc 
de  lui  aider  à  mettre  en  ordre  les  Notes  qu'il 
préparoit  depuis  plufieurs  années  pour  une  Edi- 
tion des  Coneiks   Nationaux   fie   Provinciaux 
àiEfpag^^  mais  dont  il  défesperoit  presque  de 

Suvoir  venir  à  bout,  faute  d'un  bon  Second; 
r*  Marti  k  momra  tel  qu'il  le  cfaerchonfiL 
Par  fês  foins  afildus  cette  CoUeâion  parut 

ezt 


(«)  Csmllt^  TiMU^  PfÊpntik 

Îb)  In  quarto  »  4  T^im. 
c)  Jafêfh  Séunx,  d*^Mtrre, 


^^^6     BllTLlbTHBQUB  RaISONNBIEB^ 

{s)  en  1604.  Il  fit  lui-même  Toffice  de  Cof*' 
reâeur,  de  manière  qu'il  fournifloic  de  la  Copie 
•en  même  cems  à  deux  pretks-^Sc  corng^it  trois 
fois  les  Epreuves.  Sa  fanté  en  fîic  dérangée.  £c 
némmoins  il  s'occupoit  à  d'autres  études  plus 
agréables ,  dans  les  heures  de  récréation  que  lui 
laiffoit  ce  travail. 

•  Il  entreprit  alors  d'apprendre  par  cœur  Homéi 
te.  Mais  ,  après  en  avoir  dévoré,  une  bonne 
partie,  il  abandonna  cette  peniee,  voiant  qu'il 
ne  pourroit  en  venir  à  bout  &nsyemploier  beau- 
coup de  tems,  au  préjudice  de  ks  autres  études, 
ècieù.  ÙDié. 

Il  compolà  un  Traité  De  PocuUs  Vetenmy  où 
il  traitùit  de  tout  ce  qui  regarde  les  Vafes  à  boi* 
Te,  &  les  Feilins  des  Anciens.  Mais  il  brûla 
depuis  cet  Ouvrage,  quand  il  fut  de  retour  en 
BJpasfte.  Il  fe  divertifToit  aufS  à  traduire  en 
Grec  des  Epigrammes  choifies  de  Martial. 
Il  travailla  à  corriger  le  Texte  de  Theocrite, 
&  à  l'éclaircir  par  de  favantes  Notes  :  mais  il 
n'alla  pas  jusqu'à  la  fin.  Ce  qu'il  avoit  fait, 
iubfifte  encore  ^  &  mériteroit  bien  de  Voir  le 
Jour. 

En 


(tf )  A  %»mi ,  en  quatre  Tomes  în  fil.  Voyez  les  Mt» 
moires  du  P.NiCERON,  Tom.  III.  dans  la  Vie  de  ce  Cat- 
dinal»  péi^.2i9-  où  il  dit, en  ^zilzat  des  Dijlfirtati0tu  îom-- 
tes  aux  deux  ptémieis  Volumes  ,  qu'il  y  en  a  plufîeurs 
pour  fofttenii  les  faufles  Décrétâtes  des  Papes,  „  C*eft  » 
'„•  ajoute- t-il,  une  chofe  furprenante,  qu'il  attvoulndé- 
»>  fendre  une  caufe  ii  infoucenable  j  mais  il  paioit  qu*U 
„  avoit  plus  d'étude  &  de  Icftute,  que  de  cdtiqac  Se  de 
,»  jugement  *'•    P^.  zi9. 


OSofire^  Novembre  ^  Décembre^tj^S.  jjy 

En  1692  y  un  homme  de  SievTte ,  Echanfbn 
du  Cardinal  Ottoboni  ,  &  qui  avoir  beaucoup 
d'efprit,  mais  très-mordant, publia,  fous  le  nom 
feint  de  ^Se^anus^  des  Satyres  violentes,  dans 
lesquçllesil  dédiiroit  quantité  de  perfbnnes  dis« 
tinguées  de  l'un  &  de  l'autre  Sexe,  entre  autres 
feu  {a)  Mr.  Gravina  ,  Bibliothécaire  de  Clé» 
ment  XL  &  Profefleur  en  Droit.  Celui-ci  étoit 
Ami  de  Mx.Martiy  qui,  pour  le  yenger,  &  en 
même  tems  les  autres  expofez  aux  traits  malins 
duSatyrique  déguifé,  compoià  un  SatyramafiyXy 
confiftant  en  Notes  Critiques  fur  les  dix  prémié* 
res  Satyres.  Cette  Pièce  courut  manufcritei  pn 
en  fit  beaucoup  de  Copies,  &  plufieurs  Minières 
Etrangers  en  envoiérçnt  à  leurs  Maîtres.  Mr. 
May  ans  y  qui  la  conferve,  promet  de  la  publier, 
quand  il  en  trouvera  l'occalion. 

Pendant  que  Mr.  Marti  étoit  à  Rame  y  il  fe  te^* 
noit  toutes  les  Sen^aines  des  Conférences  cheT^ 
Alexandre  [h)  Guidi  ,  de  Farmey  qui  pas^ 
foit  alors  pour  le  premier  des  Poëtes  Italiens^ 
&  notre  oavant  Efpagnol  étoit  un  de  ceux  qui 
les  fréquentoient.  Un  jour  on  lui  propofà  un 
fujet  burlesque,  Tro  crepitu  ventris.  Son  efpric 
facétieux  trouva  moiende  compôIèrlà-defTusune 
Harangue,  qui  fe  fit  admirer  des  oreilles  les  plus 
délicates  -y    en  forte  que  le  Cardinal  àiAguirre 

voulut 

W  Celui,  dont  on  a  les  Orî^imi  Juris  Cîvilii y  &  an* 
trts  Ouvrét^^es,  lîtnp  rimez  \  Leiffi^  en  1717. 

(âr)  On  peut  voir,  fur  ce  Poëtc,  les  Mémmts  du  P. 
NICERON ,  Tom.  XXVIL  pag.  179  •  ér  /mV. 
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voulut  h  lui  entendre  rééker.  Elle  fe  tiouv^ 
coûtée  à  la  nouvelle  ÈditioB  des  Lefâre^.  £t^ 
felon  Mr.  We8skl,wOj  quoi  que  la  madère  (^} 
CD  foit  un  peu  deshonncte ,  la  Harangue  eft  éai« 
te  d'une  maniéie  honnête  &  élégance. 

On  >uge  hi€^y  que  Mr.  Mar^i  ne  n^^ea  pas 
les  BiMiocl^qucs  es  Marne  ^  publiques  &  paiticu- 
Kéres.  Il  les  viûtoit  finivent^  fiir-couc  cdle  du 
Vatiean.  Il  7  confcm  quantité  de  Mamifcrks 
d^ancîens  Auteurs ,  Lu^fbtf  ^  &  Gten.  De  ces 
GoUatîons  il  avott  £dt  un  gros  Volume  de  Kt- 
fiantes.  Mais  quand  il  fut  revenu  en  Ejpagne^ 
où  il  ne  trouvoit  que  peu  de  Livres,  de  il  voioié 
Fétude  de  la  Critique  fbuverainemént  Biéprifêe^ 
cela  lui  fit  perdre  courage  ;  jusques-)à  qu'enfip 
M  déchira  toutes  cesColmions,  en  Pamieeiyoo;. 
Quel  dommage  l  D'autant  plus,  qu^  force  de 
manier  les  anciens  Manufcrits,  9  avok  aquis,, 
entre  autres  chofes,  la  facilité  de  diUingaer  les 
tems  où  chacun  étoit  écrit*  Il  découvrit  enco- 
re dans  les  Bibliothèques  cept-cmquante  Epi- 
grammes  Gréques,  qui  n'oQt  jamais  été  publiées^ 
£ç  qu'il  copia  de  fit  propre  main  ;  ce  qui  feroic 
un  bon  Supplément  à  VAnthologit. 

Comme  il  achevoit  FEdicion  des  Conciles 
SEffagne^  le  Cardind  SAguirre  lui  donna  une 
autre  occupation  de  même  nature.  Ce  Phékt^ 
qui  avoir  été  grand  Ami  de  Nicolas  Anto- 
nio ,  &  fon  Compagnon  même  d'étude  dans 
l'Académie  de  Salaman^ue  ,  obtînt,  de  fes  Héri- 
tiers le  Manuictit  de  la  :^Uhthéqme  An^km^^dcs 

(4)  Oratiêtn  di  r*  fmdtm  tmficnU  >  fid  ImtJU  &  «Anoi- 


Auteurs  EJpagnûb^  &  voulut  le  fiire  imprimer 
à  fès  dépens.  Mr.  Marti  y  chargé  enoore  de  cet- 
te Edition ,  y  joi|pit  des  Notes ,  fous  le  nom  du 
Cardinal,  qui  lui  en  reftitua  Thonneur  dans  (à 
Vréface.    L'Ouvrage  parut  (4)  en  ïtfpd. 

Cependant  Mr.  Marti  y  qui  ne  perdoit  jamaiâ 
de  vue  fes  études  ftvorites,  pefi&  à  compofer  uii 
grand  Etymologicon  de  la  Laïque  Latine,  Là 
Auteurs,  &  Anciens ,  &  Modernes ,  que  nous 
^vons  là-defius >  ne  lui  paroifToient  pas,  à  beau- 
coup près ,  avoir  traite  ce  fujet  avec  TétenduS 
&  la  ju^fteilè  qu'il  faut.  Il  fe  n>it  donc  à  ramas- 
fer  des  matériausr.  MsAs  fàifant  enfuite  réflexion, 
qu'il  ne  pourroit  achever  un  fi  grand  Ouvrage. 
fit  i  Romt,  d'où  il  devoir  retourner  chez  lui,  m 
en  EJpagffé ,  faute  des  Livres  néceflaires  ^  il  a« 
bandontia  ce  projet ,  &  il  fe  contenta  de  jetter 
dân^fes  Recueils  les  peûlées  qui  lui  venoiént  là- 
defTus ,  à  mefure  qu'elles  fe  préfentoient. 

Un  fi  long  féjour  à  "konte^  &  la  manière  dont 
Mr.  Jtfiynfi  y  vivôit ,  lui  attirèrent  Teilime  fié 
Vzfkdiiàn  é\m  grand  nombre  de  Savans,  &  de 
Perfonnes  diftinguées  par  leurs  Oignitez.  Pîu^ 
fieurs  Cardinaux  l'honorèrent  de  leur  bienveil- 
lance. Entre  les  Gens-de-Lertfes ,  doât  il  ft 
fit  des  Amis,  on  compte  principalement  Hen- 
ri NoRis,  depuis  Cardinal^  Laurent  ZaC-* 

C AON A y 

f4>  En  dctnt  Tdlumes  i»/»/iV,  Ce  ii*éedirqtfe  iaS>^ 
jMMide  Farcie  de  ^ette  BiUiéthétuêi.  Ira  ftéAiétét  aiiâl  eâ 
deux  Volumes ,  avoit  été  publiée  ^  %»m*ycni67i^  Voyez 
rÀxticle  de  NÎMias  ^AfMnhiàtxksltDimtnnMf  4eBAYJ.i« 
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CAONA,  BiUiothécaire  du  Vatican;  Philippe 
BuoNAROTA,  célèbre  Antiquaire  de  FhreMce^ 
les  fameux  Médecins  Malpighi,  CcBaglivi:; 
rÀbbé  Fabretti^  &  Ciampini.  Il  avoîtde 
grandes  liaifbns  avec  les  deux  derniers  ;  &  ils 
alloient  fouvenc  tous  trob  vifîter  les  Catacmm^ 
ies^  où  ils  découvroîent  ua  grand  nombre  d'an*- 
tiquitez. 

Notre  Savant  Efp^nol  ne  denieuca  pas  même 
inconnu  aux  Papes.  Il  prononça  y  devant  Ih* 
MOCENT  XL  &  le  Sacré  Collée,  le  Jour  de  la 
Fête  de  St.  Jean  TEvangélifte,  dans  la  Chapd- 
le  de  FEglife  de  St.  Famly  un  Discours ,  qui  (ut 
extrêmement  applaudL  D  harangua  encore  le 
Sacré  Collège  ,  pour  l'éleâîon  d'un  nouveau 
Pape  ,  le  dernier  jour  des  Funérailles  de  cdui 
dont  je  viens  de  parler.  Et  il  fit  un  autre  Dis* 
cours  devant  Alexandre  VIIL  dans  PEglife 
de  St.  Jean  Jt  LMtan.  Ce  nouveau  Pape  fâir 
toit  tant  de  cas  de  lui ,  que  très-(buvent ,  fers 
oue  Mr.  Marti  venoit  lui  baifer  les  pieds,  il  lui 
aemandoit  ce  qu'il  Ibuhaitoit  ;  &  il  lui  dédart 
plus  d'une  fois ,  qu'à  la  première  occaiion  il  lui 
donneroit  quelque  bon  Bénéfice. 

En  1696 ,  le  Duc  de  {a)  Médma^Câi^  Am- 
baflàdeur  alors  à  SMPe  pour  le  Roi  ^Ejpagne, 
Ibuhaica  fort  d'avoir  chez  lui  Nfr.  Marti,  Mais 
le  Cardinal  d^Agmrre  ^  qui  étcMt  allé  à  N^les 
pour  recouvrer  ùl  &nte,  ne  vouiott  point  fe  dé- 
ndre  d'un  Savant  qui luiètoit  fi  utile.  Cela  pio- 
duific  entre  le  Duc  &  le  Prélat  ua  décnâé,  que 

des 

(<«)  tMJmmt  OnU»  fce^gfv,  oft  JÊajmmt^fimm  7ia- 
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des  jflloùfies  &  des  faâines  fecfétes  rendoienfplùs 
vif.  Le  Duc  voianc,  qu'il  ne  pouvoir  rien  ob- 
tmif  de  bonne  grâce,  écrivit  à  fa  Mère  ,  pour 
la  prier  de  demander  au  Roi  (ÏEJpagne  des  Let- 
tres y  par  lesquelles  ri  commandât  au  Cardinal 
à^Aguirre  de  donner  congé  à  Mr:  Marti  ^  &  el- 
le l'obtint  très-aifément.  Quoi  qu^'  Mr.  Marti 
eût  mieux  aimérefteroù  il  étoit,  il  fut  contraint 
de  céder  à  la  néceffité,  &  il  (è  dispofbit  à  fuivre 
k  Duc,  qui  alloic  à  Nàpkt  en  qualité  de  Vice-. 
Roi.    Mais  en  ce  tems-là  il  tomba  malade ,  de 

Îuelque  maléfice  dont  avoit  <ifé  envers  lui  une 
'emme,  qui,  dit-on,  avoua  ibnrrime,  &  en 
fut  punie  par  le  Fouet.  Le  jour  même  que  le 
Duc  dé  Médina^Céi  entra  dans  Naples ,  le  Car- 
dinal d*-4g:»'''''^  en  fortit  par  une  autre  Porte, 
pour  n'être  pas  obligé  de  le  voir.  Et  quand  il 
fut  arrivé  à  Romej  Mr.  MarFi  lui  remit  les  Clés 
de  la  Bibliothèque,  dont  il  avoit  la  direâion. 
:  Une  Vacance,  qui  furvint  alors  ,  tira  d'afïài- 
Tes  Mr.  Marti  y  &  rendit  inutiles  les  intrigues  du 
Duc.  Depuis  dix  ans  que  notre  Savant  étoit  à 
IRome,  il  ne  s'étoit  rien  préfenté  ûui  le  tentât,  ni 
dans  le  Roiaume  de  Valence  y  ni  aans  le  Diocéfe 
de  Tortofay  où  étoit  là  Patrie.  Enfin',  ht  Place 
de  Doyen  à* Alitante  fe  trouva  vuide.  Il  Tob- 
tînt  aifémentd'iNNocENTXILquifiégeoit  alors. 
Ce  Pape,  dès  le  lendemain  que  la  Requête  fut 
préfent6evKacaDirda,&  écrivit  lui-même  au  dos, 
§ue  4mé  FrAtmde  ne  lui  paroiffbit  fas  d$pu  du 
yn&itê  JPun  fi  grand  homme.  Comme  la  réfiden* 
ce  étoit  néceffaire  ,  Mr.  Marti  donna  avis  au 
Dac  9    qu'il  dévoie  s'en  retourner  en  Effagne. 

Y  3  Le 
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I^e  Duc  Vea  fêUcita  beaucoup,  &  téfootemi  ea> 
ToêtoQ  tems  combien  il  étoïc  fôché  de  te  vour 
fruftré  de  fes  eCpérances.  Âva&c  c|tie  et  qukter 
It^mê  y  le  nouveau  Doyen  y  prit  le  émé  de 
Doâeur  en  Droit  Civil  &  en  Droit  ^Caoco» 
dans  le  Collège  de  la  Sapiente^  Il  s'embarqua 
jusqu'à  Barcehme;  d'où  U  aBa  par  serre  à  Onf^ 
fffd  y  pour  voir  fon  Péfe.  Après  ^i^i ,  il  (e 
r^çndit  i  AlicanUy  le  dernier  jour  de  TAnnée»  11^ 
y  prit  poiTeâion  de  fon  Bénéfice ,  &  au  coai^ 
xpencen^ent  de  l'Année  fuivtme  ti^j ,  il  reçut 
rOrdre  de  Pretrife ,  aiant  apporté  une  c&p^ife 
du  Pape  pour  .les  autres  par  lesquels  oo  dqît  pal&r 
auparavant    ' 

Deui  $ins  âpits,  il  penfa  à  demander  un  ViV 
çaiie.  Il  était  tourootenté  de  grands  oaaux  dé  tê^ 
te,  caufez  par  les  Vents  nmitimes  &  iâértdio-r 
n^ux  ,  qui  régnent  d'bcdinaire  à  AUami*.  Ai 
cela  k  jo%doient  des  inEfomnies,  Se  cbfiLchet» 
votniflèméns^  D'atllears,  il  s'emniioit  de  yivre 
dans  une  Ville  Marc]aande,où  U  i^  pouvoir  cri^ 
tivcr  à  ion  gré  fea  études  &vorites,  &  il  n'y 
tfouvoit  pas  nombre  de  Genà-de-Lectits  «vea 
qui  il^pût  avoir  un  doux  commeice,  comme  co* 
kit  auquel  il  étoit  accoâtomé.  Il  peo£i  donc  h 
repartir  pour  Rome.  Et  cela  ne  contriboa  pi» 
peu  à  lui  fme  obrentr  du  Pape  la  nermtffioni 
dont  it  avoir  befoin:  ear,  outre  qu'il  étpk  en<< 
çore  jeune  >il  ^vok  trop  pea  de  tems  :cefidé  i 
jfJJc^mf^*  Il  &  choifit  dooc  un  VicaÛDe^eii 
l'Acmée  idpp. 

Mais  bien  dea  tf&ices  furvenuës  recacdéveot 
fon  voi^e^  fie  k  costiaigaireat  dcie^^nxo^ 

re 


rf  en  E^agm.  Après  trois  ans  de  féjour  à  Ali* 
€AnU ,  c'e^-à-dire ,  au  mois  à^OHoire  16^^ ,  .il 
"le  transporta  à  Vakme ,  où  il  trouva,'  comme  i{ 
l'efpéroit,  plus  d'oGcafion  d'avoir  commerce  a* 
Ycc  des  Savans.  Mr.  Mayans  nous  donne  ici 
lu  liile  des  principaux  Amis,  <jue  le  Doien  ij 
fit,  &  qui  s'afTernbloient  régulièrement  dans  la 
SibUothéque  du  Comte  (4 }  Cast:&llVi  dc 
Crrvillon.  - 

D^ôs  cette  Ville,  notre  Doien  fe  mit  à  tra* 
duîre  en  Latin  les  Commentaires  d'Eu^TATHi; 
kir  Hâmére;  ce  que  perfonpe  a'àvoit  encore  en- 
trepris, ibit  à  çaufe  de  la  longueur  ^^  ou  dq  {f| 
difficile  du  travail  II  avoit  apporté  de,  Rome  un 
exemplaire  du  Livre,  dont  Zaccagna^  le  Biblio- 
^caire,  lui  avoit  bit  préfent,  en  vue  de  cette 
ÎTraduâion,  à  quoi  lui,  &  piuGeurs  autres  Sa- 
vans exhortaient  Mr.  Marsi ,  comme  l'en  ju- 
geant très-cftpl^ble.  Lafacilité,qu'ily  trouvalui- 
ipêmeiijointeàl'ctfpéranceque  lui  donaoit  le  Maiw 
qiiis  de  ViUfnéuvfy  de.  ^ire  io^primer  l'Ouvrage 
ik  Farts  ^  &  d'une  panière  dont  il  anroit  lieùi 
4'être  content,  lui  Mif{Âroit  tant  d'ardair^  qoe^ 
pour  pouvoir  travailler  la.  nuit^  il  perdit  l'habi- 
«ide  de  fouper^  &  s'en  abftipt  depuis  ^  penc^pc 
disx-fq>fi  «ns,  M^s,  après  avoir  traduit  dequoî 
faire  dettx  Vdumes ,  il  di(€jQipd«u|^.,/ur  l'avis 
qa'il  reçut  du  P.  4e.  MoMfft^if^^  qju^^OQ  alioic 
imprimer  la  Traduâiof^. d'un  Seyant  de  tranc€\ 
^  étoit  toute  prête. 

Pendant  que  notre  Doien  étoit  WAlence^  il 

y  +  lui 

(4)  J9«ilmû  àifXtê»  UjUiUmm%  €f^U^%  Cornes. 
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lui  prit  envie  d'aller  voir  les  Ântiquitet  de  Sa^ 
gfnte,  La  découverte  qu'il  y  fit  d*un  Théâtre, 
qu'on  avoit  pris  pour  un  Amphithéâtre, eft  con- 
nue par  la  defcription  &  le  plan  de  ce  beau  mo- 
nument ,  qu'il  en  communiqua  {a)  au  P.  ï>e 
MoNTFAUcoN ,  &  quc  Ton  trouve  dans  fon 
antiquité  Expliquée. 

Après  avoir  demeuré  à  Valence  près  de  cinq 
ans  ,  une  occafion  imprévue  transporta  notre 
Doien  à  MadrH,  Le  Duc  de  Médina-Céli  ^  qui 
y  écoit  revenu ,  fâchant  qu'il  avoit  un  Vicaire,- 
qui  i'exemtoit  de  la  réfidence,  lui  écrivit,  pour 
k  prier  inftamment  de  venir  chez  lui,  &  lui  of- 
frit des  conditions  très*-honnêtes,  qui  ne  pou- 
voient  qu'être  acceptées»  Mr.  Marti  fe  roidit 
donc  à  Madrity\t  i8  du  mois  de  yuHkf  (^) 
1704..  Dès  que  le  Duc  le  vit,  il  s'écria,  qu'à 
rèndoit  grâces  à  Dieu  d'avoir  enfin  obtenu  ce 
qu'il  avoit  tant  fouhaité  pendaht  huit  ans.  No- 
tre Doien  trouva  toute  prête  une  Maifon  afièï 
grande,  &  bien  meublée.  Le  Duc  lui  remic 
aufli-tôt  les  Clés,  &  de  fa  Bibliothèque,  qui  a- 
voit  appartenu  au  Marquis  de  Carfiy  &  de  fon 
Cabinet,  où  il  y  avoit  une  collection  très-pré- 
cieufè  de  Médailles  d'or,  d'argent ,  &  de  bron- 
ze, qu'il  avoit  achetée  à  Naples ,  &  an  grand 
nombre  d'autres  raretez  antiques  de  toute  forte. 
Il  lui  permit  même  de  porter  les  Médailles  dans 
fa  Chambre ,  pour  les  ranger  &  s'en  fervir  plus 

à  fon 

(a)  ]*en  ai  déjà  pailé  dans  r£x,tiait  des  Lettres  de 

Mr.  Mayans, 

(é>)  £c  Aon  pas  MDCCIX«  comme  il  y  a  ici  f^  zi« 

pai  une  faute  d*impce0ion. 


i  ion  aife.  Quelle  joie  pour  un  Savant  du  ca-' 
raâére  de  notre  Doien ,  de  fe  voir  environné 
de  tant  de  richellès  Ijctéraires  !  Il  les  mit  à  profit 
avec  tant  de  platûr  fie  de  fuccès ,  que  le  Duc 
&  autres  Grands  d^Efpsgne  étant  furpris  de  voir 
qu'il  leur  ncNXMnoit  d^abord  ceux  qui  étoient  re-* 
préfentez  fur  toute  forte  de  Méoailles,  il  leur 
dit  plus  d- ttoe  SemS)  non  par  une  vaine  préfom- 
tion,  mais  comme  étant  bien  perfuadé  de  (oa 
fait,  „  Que,  fî  quelque  Empereur  du  Hauf  Em^ 
9y  f^^  t  ^^  fi°^^  ^  G4!//if9 ,  venoit  à  reffufciter, 
,,  il  le  montreroit  &  le  prendroit  par  la  main, 
yy  voulût- il  fe  cacher  parmi  plufieurs  milliera 
yy  d'hommes.  "  Aidé  de  la  grande  connoiflàn* 
ce  qu'il  avoit  de  l'Antiouité,  il  raogea.en  diver* 
JTes  claiTes  &  mit  en  orare  Chronologique  toutes 
ks  Médailles;  de  forte  qu'il  y  contemploit  avec 
un  fingulier  plaiQr  la  fuite  de  FHiiloire  RtmaU 
ne  y  Gréquey  &  d'autres  Peuples,  depuis  le  com<« 
mencement.  Mais  comme  il  n'avoit  qu'une 
pofTel&on  précaire  de  ce  tréfor,  il  acheta  pour 
lui-même  de  tous  cotez,  autant  qu'il  put,  des 
Médailles,  avec  fi  peu  d'épargne,  oue,  pour  ne 
pas  manquer  l'occafion, il  le  retrancnoitquelqùe-* 
fois  du  néce0àire. 

En  170;  notre  Doien  ,  pour  faire  plaifîr  à 
Mr.  ZoNDADA&i,  Archevêque  de  Damas  y  fie 
Nonce  du  Pape  Clément  XL  auprès  du  Roi: 
à^Effagpe  PHILIPPE  V.  lui  adrefla^  en  fi^rme 
de  (a)  Lettre,  une  Difliertation  fur  l'Auteur  de 

r- 


(4)  On  la  trouve  daas  ce  Recueil  »  ^'^*  IV.  Efifi.y^ 
Tom.L  f4j.iS4»  àr  fii<i* 

Y  5 
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VAmAekgiie  QfépÊe.    Ce  fut  aiiffi  en  ftveiir  dé 
0t  Prfliit,  qu'il  écrivît  It  Dtkripàm  du  Théa* 
tx€  de  S/Ê§mÊÊ.    Il  coatmoûic  toéjours  la  Ver?» 
fioa  d'Buj^êfbe,    Tout  d'un  Coup  »  il  kû  riat 
dans  l'efpnt,  de  traduire  YWft^r^  As  («)  Ofym* 
fmtkt^  écrite  en  Grec  par  Pblbgom  de  l^si* 
kt  y  Savant  AAanehi  de  l'Empereur  Hàkmm^ 
Après  l'avoir  achevée  ^  il  commença  \  ramaffis 
do  matériaux,  pour  v  joindre  de»  Notes.  Mais 
îldtfcootiiiufl,  MUte  ocf  Livres  nécei&ires.    Et 
en  i72t>iiîetuattfeuia  Verfioo. 

Il  avoit  toujours  été  gnAd  amateur  &  admi- 
lateur  de  CrcERoir,  tanrpour  (oA  Eloquence  , 
que  pour  l'excelknce  de  &  manière  de  pbilôfi>-- 
piier.    Omime  il  lilbit  les  IkfiutàaiSy  en  1706^ 
d  fe  mit  à  compofer  im  Traité  des  PmffiêBSy  fi^& 
ko  les  idées  &  le  goâc  des  Stdkiens.    Mais  ié 
maUieur  des  tems  ne  hû  {Krmit  ms  d'achever  cet 
Ouvrage.    La  Guerre  ruina  6  ratrie  ^  6c  diffipa 
ft  Famille.    Il  perdit  «m  Père.   LaVâie<P^ 
•mtg9  fat  pôTe*  Tous  les  fecouts  qp'il  avoit  pour 
▼ivre,  lui  manquèrent.    Cela  le  jetta  dans  und 
laélancholîe ,  ^compagné^  de  ficfaeux  Sjrmp^ 
tôfloes.    Il  fut  alnfi  ,  quarnt  ou  cinq  ans,  dans 
un  tel  état, qu'il  ne  paroifloit  qi^une  xxnbre.  Le 
Duc  de  9t0Êlhfk^€éU  aiant  été  mis  dans  la  Cita- 
delle de  PMmpeltÊfUy  f  mourut,  4Mi  commence* 
ment  de  PAiftiée  17 10.    On  confiîilb  alors  i 
Mr.  Jdmû  d'aBer  changer  d'air  i  SevHle.  Maia 

il 

(«)  Ih09tU  Olym^adum,  Mm  ce  ii*eft  qu'un  petit 
Fifagmcnt,  intitulé  ^spi  rSfv  *OAtffCT<^y.  Qn  le  tiouve 
k  la  t€tc  du  PiNDAlUE  d^Oxftrd,  où  U  ac  fiàic  sas  4cat 
HS^  cxitiéiel,  « 


/ 

3  ftUut  auparavant  régler  toutes  les  ^affaires  de 
l'Emploi  d'Antiquaire  &  de  Bibliothécaire  y  qu'il 
airoit  eu  diiex»  le  Duc  défunt.  La  Veuve  avoic 
çhoifi  des  Marchands  Libraires  ^  pour  en  fairà 
l'eftiniation.    Ces  gens^Ià  en  Ejpagme  fa  vent  à 

£'ne  lire  les  tiires  des  Livres.  Notre  Doyoni 
tt  furpris  de  leur  crafiè  ieaorance»  Il  taxa 
lui-même  juridiquement  les  Méddlles^  &  la  col^ 
kâion  de  raretez  antiques.  Après  quoi^  il  quit>* 
ta  Madrity  fur  la  fin  de  fuiBet  1711,  pour  aller 
à  Sevifie,  ''En  chemin  faifant ,  par-cobt  où  û, 
s^arrêtoit  un  peu  ,  il  s'informoit  avec  foin  de 
ceux  quiavoient  des  Médailles,  &  des  In&rip^ 
dons ,  ou  autres  monumens  anciens ,  qui  pou** 
voient  s'y  trouver,  fl  cherchoit  auffi  chez  les 
Orfévres,  les  Doreurs,  k^  Ouvriers  en  cuivre^ 
auxqueb  on  porte  à  vendre  en  BJfagtH  les  Mé* 
dailles^  &  il  ne  perdit  pas  &  peine. 

Il  iat  reçu  à  Sêv'4k  dans  le  Palais  magnifique 
du  nouveaa  Duc  (^s)  de  MéMnaCAij  Neveu  ic 
Succefièur  de  celui  cbe^  qui  il  avoit  vécu  à  Ma^ 
ârit.  Dès  qu'il  ie  fut  un  peu  remis ,  il  aUa^ 
avec  un  Archidiacre  &  un  célèbre  Deffinateur, 
dans  l'endroit  voi£n  oà  étoit  autrefois  la  Ville 
aitalka  ,  pour  voir  s'il  y  trouvèrent  quclquos 
anciens  Monumens.  Il  nt  croiiêr  la  terre  en 
divers  endroits;  &  le  principal  fruit  ^u'il  tira  dé 
cette  Psqmenade,pe  fut  la  découverte  d'un  Aai« 
phichéatre,  que  les  Magiftrats  de  S^tlle  a  voient 
détruit,  pour  en  faire  fervir  les  matériaux  à  des 
femparts  contre  l'inondation  du  Gua^alfiâvir. 

Mi3 

(tf)  NkêUs  CtfiêMdf  Maic|tlis  de  Prf«x^ 
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Mr.  S/larts  envoû  tuffi  le  profil  de  ce  qui  léEle 

au  P.   DE  MONTFATJCON. 

Le  4  de  Janvier  171a,  il  partit  pour  Puerta 
{a)  de  Santd  Maria  ^  où  il  paflk  l'Été  fuivànt, 
^  acheta  coût  ce  qu'il  put  trourer  de  MédaU^ 
les.  De  là  il  (è  rendit  à  Cadixy  où  il  en  aquie 
un  beaucoup  plus  grand  notnbre^  &  de  Fhéni^ 
tiennes ,  qui  fe  tiouvent  ai&ment  dans  une  Ville 
conune  celle-là ,  ancienne  Colonie  des  Phéni^ 
<ieni.  De  retour  enfuite  à  Sevilky  &  en  bonne 
iknté,  il  y  fit  le  Catalogue  de  la  Bibliotbéaue  du 
pue  d^jilcaUy  compolee  de  fîx-^miUe  Volumes. 
Cette  Bibliothèque  écoit  venue  à^ltalky  d'où  un 
nutre  Duc  (b)  aAlcala  Tavoit  £ût  tranfporter  à 
Séville  ^  &  elle  étoit  alons  foFt  riche ,  tant  en 
bons  Livres  ^qu'en  Manufcrits,  H^treuXj  Grecs ^ 
X»aSi»s;  &  en  Médailles.  Mais  de  cette  gran- 
de &  précieufe  CoUeÛion,  les  Livres  les  plus 
rares  furent  depuis  volez  ;  &  il  ne  rdb  des 
Médailles,  que  les  plus  inutUes.  Cela  fàiibit  fen- 
dre le  cœur  à  notre  Doyen  ^  auffi  bien  que  k 
négligence  des  poiTefTeurs  à  conferver  tant  de 
«Statues ,  d'Infcriptions  >  &  autres  raretez  antif 
iques ,  dont  le  Fondateur  avoit  rempli  fon  Palais 
4c  fbn  Jardin. 

Cependant  il  penfoit  toujours  à  augmenter  de 
plus  en  plus  les  richefTes  littéraires ,  qu'il  ramas-» 
ibit  pour  lui-même.    En  l'eipace  de  quatre  ans 

& 

(4»)  Portiu  Mtntfttt, 

{b)  Ftrdinand  s^fam»  de  T^hera  Htnri^n.  »  ^Uitl^UéiÊ 
Méijor  de  V^ndAlêufie  \  qui  avoit  été  Gouvtineut  de  ^4- 
yits  Ik  Siâk ,  puis  VicC'Koi  en  JtéUie ,  &  Gourcrneui  da 
Duché  de  MiUn, 


&  demi  qu'il  demeura  à  Seville ,  il  fe  fournit  de  . 
ieize-cens  Médailles,  Humaines^  Gréjues^  Fmn" 
fuesf  &  Efpagpoks,  Il  ne  fut  pas  moins  heu- 
reux à  trouver  des  Manufcrits,  &  il  en  acheta^ 
.{a)  [dufieurs  Grecs,  dont  on  nous  donne  la  lifte» 
Niais  I  comme  il  ne  yoioit  pas  jour  à  faire  ufage 
de  tout  cela  en  EJfagffe^Ai  réfblut  de  retourner 
à  Madftt  y  pour  Paûèr  de  là  à  JRMfsre.  Il  partit 
pour  la  première  Ville  à  la  fin  de  Juin  1715,  & 
y  arriva  le  a  de  Juillet^  en  mauvais  état,  d'une 
.inconvnodité  qui  lui  étoit  furvenuë  en  chemin; 
Mais,  à  TaidjS  crun  pur8;atif>  qu'il  s'ordonna  lui- 
même,  comme  étant  ton  meilleur  Médecin,  il 
i^  leva  du  lit  trois  jours  après. 

Le  Premier  Bibliothécaire  du  Roi ,  GMhrkl 
Alvarez,  y  étoit  mort  peu  de  jours  auparavant. 
.Auffi'tôt  qu'on  apprit  l'arrivée  de  Mr.  Marti ^ 
tout  le  monde  jetta  les  yeux  fur  lui ,  comme 
l'homme  le  plus  capable  de  remplir  une  telle 
place  \  jufûueS'  là  que  le  Roi  trouva  fur  fa  Table 
ime  Requête  en  faveur  du  nouveau  venu,  écri- 
te d'une  main  inconnue.  Plufieurs  Seigneiurs^ 
de  leur  pur  mouvement,  recommandèrent  aufli 
Mr.  Martï  au  (*)  Confeffeur  du  Roi,  c'eft-à* 
dire,  à  celui  fur  l'avis  duquel  on  iâvoitque  le 
Roi  fe  détermineroit.  Tout  paroifToit  (i  favo- 
rable au  Doyen ,  qu^étant  un  jour  entré  dans  la 
Bibliothèque  Roiale ,  pour  confuker  quelques 

Li- 

{éi)  Entre  autres,  il  eut  \  bon  marché  un  ^rf/t§phtt» 
nti  d'une  nEiain  fort  ancienne  ,  avec  quelques  Schtiiês^ 
qui  n'ont  jamais  paru.  On  peut  conférer  ce  que  Mc^ 
Mérti  dit  lui- même  fur  ces  aquiÛcions ,  ISb,  III.  Eptft*  zi^ 
8c  Ub,  VI.  Eptfi.  12. 


rLîvres,  les  autres  Je  félïciiércnt,  comme  te  tcS 
nant  déjà  pour  leuF  Chef.  Cependant  Mr.  JKfo^ 
éi  s'en  déFeâdoit  pa?  plufieurs  ndfbns,  âc  il  eue 
fetisfeâion.  Otf  le  CMfcflèur  ^  qui  ,  comme 
on  le  donne  î  entendre ,  n'étôic  pas  de  fes  A- 
tnis,  ne  te  mit  point  fur  la  lifte;  2c  un^  autre  fat 
tKxnmé. 

En  PAmiée  1716  ^  le  jour  même  del*Equl- 
lioxe  du  Printem^,  notre  Doyen  commença  à 
^re  attaqué  de  la  goutte.  Auffi-tôt  qu'il  fut 
guéri,  il  lui  prit  envie  de  Chercher  à  ïiercom^ 
merce  avec  le  P.  de  Montpaucon.  Pour  cet 
èflfet,  il  lui  écrivit  en  droiture;  i$c  ce  fut  aloii 
qu'il  lui  envoia  la  Defcrîption  du  Théâtre  dé  ^rf- 
g9nt9.  Ce  dode  Religieux  en  fut  ravi,  &  en 
k  remerciant,  le  pria  de  loi  communiquer  tout 
ce  qu'il  a  voit  de  rareteT.  antique^,  dont  on  pour* 
TCHt  fah-ô  ufage  àimVAnH^mtéExpli^ét.  Le 
ï>€^en  n'y  manqua  pas ,  &  lui  envoia  mêmfe 
quelques  Monumens  en  original. 

D  partit  de  MadrHy  au  commenciem«nt  du 
mois  de  Mm  de  la  même  année,  &  retourna  à 
Alkante^  pour  mettre  ordre  à  it^  afltires,  dans 
le  dcflein  d'aller  à  Rwwp,  comme  il  l'avoit  réfo- 
la,  &  de  ne  plus  retourner  en  Efpagne.  L'An- 
née fui  vante  1717 ,  iî  s'embarqua  fccrétenient,  le 
7  de  Mai.  Après  avoir  couru  qudqaes*  dangers 
dans  fa  route,  iî  aborda  à  Gènes ^  onze  joury  de* 
tiuis  ion  départ  àiAlicante^  étant  néanmoins  en 
bonne,  ûnté.  Il  alla  quelquefois  à  l'Opéra,  dans 
cette  Ville,  où  ilfejourna  onze  jours;  ôcpûis, 
<iir  i  Uvourm,    Mm^  las  de  la  Mer^  il  conti* 

Hua 


mt  alors  ton  volage  par  terre>  6c  entia  enfin  à 
Bonté  le  9  de  yifi». 

Ce  fut  we  jmnde  joit  pour  fi»  anciens  Amis 
de  le  revoir,  &  il  s'en  fie  de  nouveaux.  Q^  ad^ 
iniroit  la  grande  cotmoiffimce  quHl  avoit  desMé^ 
dfûlleSf  «dont  il  dobna  eiitr*aatrcs  une  preuve 
éclatante  par  un  Médailler,  qu'il  fit  fiure,  pour 
ranger  celles  qu'il  pofledoit  lui«m£ne  des  Èm« 
perçurs^  avec  un  art  tout<^*fait  fingulier ,  oui 
montroit  d'un  coup  d'œil  l'inicription  des  M6* 
dailles,  avec  la  Ghrotiologie.  Il  eœploia  à  cela 
k  Mois  à*  Avril  171g.  Nuis  la  grande  apptica* 
tion,  avec  laquelle  il  s'y  attacha  >  lui  caufii  ua 
grand  mal  d'yeux  ,  qui  le  tint  enfermé  pen* 
dant  tout  lé  mois  de  Jlf^iî,  fiins  po4v<À  foufiric 
te  jour. 

Quand  il  fut  un  peu  rétabli ,  S  voulut  aBef 
changer  d'agir  à  Fréiejley  pour  vok  ds  examiner 
en  même  tems  les  ruines  du  fiioneux  Htmpb  tk 
h  FêftiMe.  Il  fe  mit  en  chemin  le  i.  de  ^mi^ 
de  grand  maHn.  Peu  d'heures  après  ion  dépar^ 
on  publia  un  Edit  de  Philippe  V.  portant  9  que 
tous  les  MJ^agmk  euflent  à  fortir  de  Emnê^  pout 
retourner  chet  eux,  &  défendant^  (bus  desjwi- 
nés  rigoureufes  ^  d'avoir  rien  à  fkire^  avec  la  Gouf 
de  Fome,  Mr.  Marti  aiant  apfMris  cela,  écrivit 
auffi-tôt  à  Mr.  Boliftm  fon  Ami,  Receveur  du 
Roi  à  Alicante^  lé  priant  de  témo%ner,  qu'il 
était  toui:  difpofe  à  obéir  aux  ordres  du  Roi.  dè$ 

3^  fa  fanté  le  lui  permettrok.    De  Trékefity  il 
la  X  Tufculum.    Et  enfin,  *dans.  le  mois  d'Oc* 
tohrc  fiûvant  j^  il  fut.copcrait^t  de  dire  adieu  è 
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Bme.    Avant  que  de  partir,  il  vendit  foa  (m) 
Médailler  curieux,  donc  j'ai  parlé  ci-deflus. 

Abordé  à  Antiies ,  après  une  navigation  ,  oij 
il  avoit  eflîiié  de  rudes  tempête^ ,  il  traverik  par 
terre  la  Fravemce  &  le  Lst^éd^c.  Et  coaune 
les  chofes  (è  difpofoient  alors  à  la  Guerre,  il. fal- 
lut prendre  des  détours  par  des  chemins  fâcheux, 
rwir  faire  cette  route.  Enfin  le  Doyen  arriva 
AUcoMtty  fbixante-fept  jours  après  K)n  départ 
de  B»me, 

Ainû  de  retour,  il  fit  quelques  Notes  fur  les 
Comédies  d'ARisTOPHANE ,  Poëte  qu'il  avoit 
toujours  chéri,  comme  le  maître  de  l'él^ance 
jittifiie. 

Peu  de  tems  après,  il  vendit  toutes  les  Mé- 
dailles ,  qui  lui  reftoient:  fiivoir,  cinq-cens  dix- 
fèpt  de  Gonfulaires;  &  (ept  ou  huit-cens  deGr/** 
futSy  At  Sidliemtes  j  à^E/paptoks. 

Pendant  qu'il  étoit  à  Tufiulum^  il  avoit  corn** 
mencé  une  élégie,  dans  laquelle  il  mettoit  au 
rang  des  Aftres  un  vieux  Coffire,  qui  lui  avoit 
iêrvi  vint  ans  dans  fês  Volages.  Il  acheva  cette 
petite  Pièce  en  1721 ,  étant  à  la  campée;  d'où 
il  l'envoia  à  Mr.  Bolifim.  Celui-ci  avoit  un  Frè- 
re à  Midrif^qm  la  fit  imprimer  là  en  1722,  avec 

une 

(é)  C*eft  apparemment  ce  que  Mr.  May  Ans  veut  dî- 
jt,  en  s*exprimaBt  d*une  manière  qui  peut  faire  croire 
que  le  Doyen  yendit  toutes  Tes  Médailles  fans  excep- 
tion :  Tiuu  diftréxit  eelehem  Jusm  numismâtnm  vmtrmm  fW- 
Miontm ,  tu  ^fM  vit  et  jucunditâtem  c^Ugcébét.  Pag.  64,  Car 
il  paioit  par  ce  qui  eft  dit  dans  la  page  fuivame ,  &  que 
fe  rapporte  plus  bas  ,  qu*il  rcftoit  a  Mx*  Abrri  on  bon 
ofmoxe  de  Médailles. 


une  (a)  Préface ^  8c  quelques  Lettres,  ou  autres 
petites  Pièces.    L'Elégie  eft  très-belle;  &  à  la 
faveur  d'une  fiétion  Poétique,  notre  Doyen  f 
.  fait  l'hiftôire  de  (es  Vôiages. 

Au  commencement  de  la  même  Année,  il  re« 
çut  une  Lettre  de  Mr.  le  JVkrquis  Maffbi,  Ôé 
lui  communiqua  à  cette  occa&on  -bon  nombre 
d'Infcriptions.  J'ai  déjà  parlé  de  cela  dans  l'Ex- 
trait des  Lettres  de  Mr.  Mayam. 

Voici  maintenant  le  tems  fâcheux,  où  notre 
Doyen  fut  mis  hors  d'état  de  (âtisfaire  la  grande 
ardeur  ,  qu'il  avoit  toujours  eue  pour  l'Etude. 
Depuis  l'Année  1723 ,  fa  vue  commença  à  s'ob* 
fcurcir,&  fês  yeux  à  diftiller  d'une  pituite  chau- 
de, qui  lui  caufoit  une  démangeailbn  fort  in- 
commode. Un  Libraire;  de  Ijniares^  qui  lut  ce- 
la, vint  chez  lui  en  1726,  fous  prétexte  de  voir 
fà  Bibliothèque,  mais  au  fond  pour  trouver  moiea 
de  l'acheter.  Après  avoir  bien  examiné  les  Li-» 
vres,  il  s'expliqua  là-deflus  nettement.  Mr.  Marm 
tiy  qui  ne  pou  voit  plus  fe  fervir  de  fês  lAnesy 
aiant  en  vain  eiTaié  tous  les  fecours  de  l'Optique 
pour  fuppléer  au  défaut  de  fà  vue,  accepta  d'a- 
bord la  propofition,  &  en  trois  mots  le  marché  ^ 
fut  fait.  Il  dit  (h)  dans  une  de  fes  Lettres,  qûç  i 
la  principale  raifon,  qui  le  détermina,  ce  fut 
qi^'il  prévoioit,  qu'après  ià  mort,  fes  Livres  au- 

roienC// 

y, 

(4)  Qui  fe  txouve  parmi  les  Lmrts  de  Mt.  2dârti^  tib.' 
tX.  £p.  20.  de  l'Elégie  même  eft  infôiée  dans  le  mêmct 
tirre  »  fAi,  tz ,  &  ft^js- 

{h)  Ûb.  XII.  Eftfi.  30.  ëccite  \  JAi.  iUjMu, 
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toîent  ièrvi  aux  Efkàcts  ^  oa  à  quelque  autro 
ufiige  encore  plus  indigne.  Cette  Bibliothèque 
fut  depuis  vendue  à  LêuJres  y  feus  le  titre  de 
BihUothica  Martméms.  EUe  n'étoit  pas  nom- 
breufe  :  mais  il  n'y  avoit  point  de  hvm^  qui  fut 
à  mépriftr  y  (x.  eue  en  contenoit  beaucoup  d'ex- 

3uis  &  de  rares,  presque  tous  bien  imprimez.  Se 
es  Editions  les  plus  euimées.  Ce  iàcri(ice,qui 
ne  pouvoit  que  coûter  cher  à  Mr.  Marti y\\i\  ar« 
fâcha  {a)  des  Vtrs  BendécsfylUkes yOÙ.îl  d^har- 
geaià  douleur,  en  maudillànt  l'étude  des  Let- 
tres, pour  maudire  en  même  tems  l'ingratitude  de 
Ion  âiécle  &  de  (en  Pays  envers  ceux  qui  les  culti- 
tivent.  AuiS  renonça-t-il  depuis  entièrement  i 
cette  étude,  qui  avoit  fait  toutes  fes  délices,  il 
vit  encore,  libre  de  tousibuds,  en  homme  (à- 
ge  >  mépriiânt  la  réputation ,  ne  penfimt  qu'à  la 
/\tade  immortalité,  C'eft  Teloge  que  lui  donne 
(b)  Mr.  Majfms.  Après  quoi  il  tra^e  fon  por- 
traie,  pour  ce  qui  r4;«rde  le  Corps,  &  entre 
dans  un  long  détail  de  la  manière  dont  le  Doyen 
paflë  ion  tems  à  une  Maiibn  de  Campagne,  ou 
il  fe  tient  tout  l'Eté  (f)  ^  Maifon  ,doiit  la  ftruâu- 
re,  les  appartenances^  les  environs,  &  touslœ 
agrémens ,  ibnc  décrits  ici  {i)  avec  une  telle 


(j)  On  les  troufc  dios  U Lotie»  que  je  viens  4*iA- 

(c)  Di/  fwil,  dans  le  Territoîie  à^Ultm.  £n  Latîn» 
IVIU  PêftUmtA. 

(d)  Je  voit  que  cette  defcriptioft  eft  copiée  raot-^* 
S&oed*une  Lettre  de  Mt:  Marti,  qui  s*étoît  diverti  à  la 
faire ,  pout  montrex  à  un  Ami  »  amateur  de  la  Cour , 
combien  lui,  Mr.  Afortt,  avoit  rai  fon  d*  aimer  fa  Cam- 
pagne »  &  de  1*7  tenir  autant  qu'il  pouvoit»  JUh.  IX« 
~  %  If  t  psg«  117,  IIS,  Ttm  iU 


exaâitude,  que  qm  voudroit  l'acheter,  n'auroic 
pas.  be^sia  d'autre  choie  >  pour  s'en  former  unq 
jufte  idée, 

Ârréfons-nous  un  peu  à  ce  ^i  regarde  les 
qualitez  de  PEfprit;  fur  quoi  le  Panégyrifte  ne 
nous  lailTerien  à  deûrer.  .Mr.  Marfi  a  l'Efpric 
très^fubtil  &  très*fécond,une  excellente Mémot« 
re,  un  Jugement  très-péhétrant  &  très-jufte.  Auffi 
n'y  a-t-il  guère  d'Ecrits,  qui  foient  de  fon  goût. 
Grand  Admirateur  des  exceilens  Ecri7ains,il  loqë 
peu  les  médiocres, &  il  ne  fait  point  de  quartier 
aux  chétife.  Cela  joint  à  fa  liberté  Philofophi- 
que,  lui  attire  la  haine  de  bien  de$  gem;  Ce-- 
pendant  il  eft  aufli  rigoureux  Cçnfeur  de  tui-m£^ 
me,  que  des  autres. 

Dans  la  Converfation,  il  aime  beaucoup  le» 
plaiËmteries  fines, de  les  railleries  innocentes.  Sqi 
difcoursfont  agréables,  &  toujours  afTaifoone^c 
ou  d'urbanité,  ou  de  badinage,  ou  de  quelques 
trait  d'Erudition. 

H  parle  &  écrit  très-bien  en  Efpagpol^  en  Ifa^ 
lien^  en  Latin  ^  en  Gth.  Il  fait  plufieurs  autre* 
Langues*  Dans  fa  première  Jeuneffè,  il  étôib 
grand  admirateur  de  Juste  Lip$£.  Maii^  en«< 
liiite  il  fe  dégoûta  de  cet  Auteur  Moderne;  Se 
pour  fe  rendfe  femUiérc^  la  Langue  Latine,  il 
s'attacha  à  Plautc  &àT£RENCE:  mais  il  ib 
forma  à  l'Eloquence  majeftueufef  par  la  le<fhire 
de  CiCBftoN.  C'eft  fer  celle  de  Ttaut9<\M^\  fe? 
&  un  iïile  particulier.  Il  fe  rendit  aufli  habile 
dans  la  Langue  Grenue ,  par  la  leâure  affiduë 
dès  meilleurs  Ecrivains.  Il  f^ifoit  autant  de  cas 
4'ARi^qi;^OP^AKl&,  que  de  Tj^^SNC**    te  pré- 


mct'i  CùtnKoe  il  \t  di(ck{a)  ordinairecnent ,  étoic^ 
pour  Tût  hT&epce  Grec;  &  VzutttyVj^iftopba^ 
ne  Latin. 

-.  Egalement  verfi  dans,h  Profe  &  dans  les  Vers, 
3  à  mt  de  belles  Poëfies  de  toute  forte. 

Il  eft  Ennemi  mortel  des  Sophismes  8c  des 
Fadaifes.  Aulfi  fe  déchaine-t-il  fouvent  contre  le 
jarson  impertinent  &  les  vaines  fubtilitez  des 
ScSûlafiijfues  y  tant  en  Philofophie,  qu*en  Théo^ 
hgie.    Du  refte ,  il  eft  lui-même  excellât  Dis- 

EuteurjPhilofophe  très-fubtil^ôc  excellent  Théo- 
)gien.  Dans  &  Jeuneffe,  à  force  de  lire  SéxItus  « 
Emfiricits,  il  s'écoit  donné  entièrement  à  ^ 
Sciâc  des  Sceptiques.  „  Et  il  (*}  auroit  ôJt  aii 
„  tort  irréparable  à  fon  Salut,  fi  le  très-fagé  Csr^ 
yy  dinal  SApikre!  ne  lui  eût  ordonné  de  nepoint 
„  prendre  de  Livre  cinq  heures  après  fon  dîner*- 
,^  Et  lors'qu'il  le faifoit,  lé  Cardinal  rétl-Yd^te-- 
j,  noitfort  févéfpment,  &  lui  arradïoit  lèsti- 
.,  vres  des  mains^ii  Je  ne  comprends  pas  biea 
la  vertu  de  eette  abftinence,  par  rappoi^t  au  ^rjp* 
tUisme  en  particulier.  Eft- ce  que  les  railons-afes. 
Sceptiques  Xkt  frappoient  Mr.  Marti ,  '  que-^dàtts 
CCS  cin^  heures  après  diner'^  Parmi  fes  Lettre,: 
on  en  voit  une,  écritte  en  1708 ,  dahs  laàtfelle 
jl  déclare,  qù'/Z^f  [c)  toigeutè  été  fort  attàtm^ 
Scettiiisme.  •  î^^ 

Son  talent  pour  l'étude  de  PÀntîiquité ,  pârèft. 
afTez  par  ce  qu'on  a  die  ci^dlusl    II  avoS:  M 

'biea 

M  Comme  ri  fait,  anflî  V^^VII.  Mpifi.  XXI.  pag.  «pw 
têm.  II.        H)  Péig^  S4. 

(c)  OU  Ptrrkêmé»^  C  SchoU  ], /«n^  fi$i  édé'^ijfimm^ 
'7«  Spift,  12,  fs^.  iqS,  Tonu  I. 


bien  de$  projets  en  ce  genre^  q^i  font  demeurez 
ou  ùxis  efièt  )Ou  imparfaits,  comme  il  paroft  par 
la  Lifte  que  nous  donne  Mr.  May  ans  cfe  cous  les 
Ouvn^esou  imprime^yOumanulçri^duDoyen^ 

2ui  fonc  venus  à  fa  connoiffance.  '  Les^  prémiçrs 
me  en  très- petit  nombre,  &  il  en  a  été  parlé  cf* 
deûuSj.auffi  bien  que  de  plufieurs  des  autres.  Il 
fuffira  donc  d'indiquer  ici  ceux  doojc  wus  n'a- 
vons rien  dit.      ^ 

LTn  Livre  à^Odes,,  De^  HenJéc^JyllaieSj  qui 
reffemblent  fort  à  ceux  dç  Catulle.  Otjerva* 
tiens  FoUtiques  fur  Homère.  Ammokii  (a) 
HermetisVerfio  De  SimUibus  éf  DiffinretUibus  ver* 
hûTum^  Notés  ^  Cammentariis  ilïuftrata.  Ver- 
£on  Latine  de  pluâeurs  £p$$rammes  de  TÂn- 
THOLOGIE  Grenue, 

VoiLA^  un  ^xcrai^  des^  particularité!  les  plus 
confîdérables  qui  rag^rdent  notre  Doyen.  Car 
Mr.  May  ans  y  eà  écrivant  cette  Vie,  a  donne 
carrière  à  fon  efprit«  Il  entre  fouvent  dans  des 
dérails  un  peu  inutiles  ^  &  les  digreffions,  qui 
font  aOTex  fréquentes ,  font  quelquefois  perdre 
presque  de  vue  le  principal  perfonnage  de  lapiez-; 
ce.  On  y  retrouve,  par  exemple,  la  Vie  du  (b) 
Jéfuite  MipNAïf  A,  que  notre  Auteur  avoit  déjà 
donnée  dans  fa  Préface  fur  la  Continuation  de 
THiftoire  de  Mariana,  Mais  ce  qui  peut  paroî* 
tre.fuperflu,  ne  laiCfe  pas  d'avoir  fon  utilité,  par- 
ce qu'on  y  trouve,  quelquefois  des  particularicez 
curieufe$>  fur  d'autres  fujets  &  d'autres  perfonnes. 

(a)  C'eft  ainfî  que  Mr.  Mdyans  qualifie  AMM0KIU9^• 
•Mais  il  falloit  dixe  Hermtée,  c^eft-à-diie,  Filii^  ràO  *£p- 
|ic/ot/.  Voyez  la  Biblittbecm  Grsc,  de  Mi. FABRlCIUS^Toni. 
IV.  pai.Ui,  &fi(jq^^      («»)  Pag.  30|  à'jf^f. 

Z  3  AR, 


1^8    Bxsuo^»BQXTj£  BJMofmHfmj 


\ 


•^**«*«a^ 


ARTICLE    IV. 

f 

Ouvrages  Piwr  é*  Contre  les  Sertices  Mi- 
litaires Etrangers,  amfidérex,  J»  co$^ 
du  Droit  ^  de  la  Morale,  taàt  far  rap^ 
fort  aux  Souverains  qui  les  autmfim  ou  les 
permettent^  ai^akx  Particuliers  fe/i  s'y 
engagent.  Ptiliez  four  mettre  le  PuUk  em  état 
de  juger  fàntemem  de  tUùiffi  des  Peuples  An« 
ciens  de  Modernes  i  cet  égard  y  ^  en  fartè^ 
eulier  de  celui  des  Suisses.  Far  Lors  9& 
BoCHAT,  Vrefefftuf  em  Droit  é'  »  Hifioire  à 
Lausanne.    En  trois  Tomes»  a^iKv0,donc 

^  le  Premier  contient  I77  {Kigg.  fans  la  Yréfa^ 
ce  y  le  Second  en  a  230,  &  le  Troifîéme2io. 
A  Laufawne  Se  kOeMéuey  chez  Marc- Michel 
Bousquet  6c  Comparais  y  1738. 

UNe  petite  Lettre,  qui  parât  en  1723, dans 
le  (a)  Journal  Littéraire,  adon- 
né Heu  aux  Ouvrages  four  ^  contre  y  que  Mr. 
HE  Bochat  publie  aujourd'hui,  raflTemblez  en 
trois  petits  Tomes.  L'Auteur  anonyme  de  cet* 
te  Lettre,  adreflee  à  Mr. de  Crousax, ie  prioit 
de  vouloir  bien  espolèr  publiquement  ce  qu'il 
penfbit  fur  ces  deux  queftions.  „  L  S'il  eft  pcr* 
„  mis  à  quelque  Homme  que  ce  foit  de  fe  louer 
^  indifféremment  à  un  Prince  Etranger  pour 

porter 


'^y  porter  les  Armes  ,  fans  s'^nbarraflor  de  la 
,,  juftice  ou  de  l'injuilice  des  Guerres  que  ce 
^y  Prince  peut  avoir  ?  IL  Si  un  Prince  ou  un 
^y  Souverain  qudconque  peut  vendre  à  un  autre 
yy  Souverain  des  R^imens ,  ou  promettre  de 
9,  kû  en  fournir  ?  Et  fi  un  Souverain  peut  per« 
jy  mettre  que  fur  fes  terres  un  autre  Souverain 
yy  )eve  dès  Troupes,  tout  cela  fans  s'embarrafTer 
yy  de  kur  defti nation,  que  d'une  manière  poli* 
9,  tique  &  indifiererite  à  la  juftice  ou  à  l'injufti- 
,,  ce  des  Armes  ?  Et  en  cas  que  cela  fe  puifle 
9,  faire  pour  un,  fi  cela  peut  en  même  tems  (e 
9,  faire  pour  plufieurs  ?  ''  Celui  qui  propoibit  ces 

aueftions ,  n'étoit  pourtant  pas  abfoiument  in- 
éteraûoé  fur  le  parti  qu'il  croioit  devoir  pren- 
dre là-deiTus ,  dans  un  Owwrage  auquel  (a)  Ù  tra^ 
véttUoif  touchant  les  JDfoits  ^  les  Devoirs  Je 
tHomme  :  il  iioubaitoit  Seulement  de  favoir  les 
raijeffss  dont  on  fe  feryoit  four  jufiifier  taffirma" 
tive.  Il  tfouvoit ,  comme  il  le  déclara ,  que  les 
vrais  principes  de  la  Morale  menoient  à  la  né^ati-* 
w^  toucbanf  m  Pfopofitions.    Mais  il  fuspmkit 

en-» 


iuS  iVtns  l«s  NontMites  XMtéteXnn  do  L  Tome  de 


qui  devpit  être  imprime  pat 
crrption  »  fc  imiiaif  :  T^^herches  fhihfiphiqtUs  àts  Dptn'ts  & 
-éa  DtVûirs  »  tinu  gtnértmx  (fM€  .^AYtituUtts  :  m  f»n  Hf^me^ 
finr  Us  Veritix.  démon^é*s  y  diiurfis  JjBtx<,  C9mmats  &  Opinions 
rtfuh.  Par  Mr.  de  SAINT  HYACINTHE ,  Î4emërt  de  U  iî#- 
tiéti  T^yAttn  Voilà  apparemment  l' Auteur  de  la  Lettre 
Anonyme  »  écrite  \  Hiu  d*  Crwfn^ 

Z4 
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encore  feft  jugement ,  pour  ne  pas  condanÉner^ 
Ikns  entendre  les  raifons  qu'on  pouvoit  avoir  de 
croire  innocent  Tufage  fur  quoi  roulent  les  quesf 
dons,  tle  Louabkî  Cantons  qui  lefratMuent^  de 
fivéres  Ma^firats  qui  k  permettent  iS*  s^y  em^ 
gagent  ^  ^  de  rigides  Minières  du  St.  'Evangile 
qui  Pautorifint  par  leur  filence  &c. 

Les  circonftances  où  fe  trouvoit  alors  Mr.  da 
Çnmfaz^  prêt  à  partir  pour  Groningue^  où  il  étoit 
appelle,  ne  lui  permirent  pas  d'exécuter  le  defleta 
qu'il  avoit  de  répondre  à  fcette  efpéce  de  défi, 
qui  intérejfait  la  glme  de  fin  pays^  ^  rhsm^tff 
du  Clergé  de  la  Nation.  Mr,  de  Bocbat^  ^foistOi 
d'ailleurs  qu'aucun  autre  Savant  Suijfe  ne  s'y  di»- 
pofbit,  (a)  futvic  la  vocation  touie  naturelle  qae 
lui  donnpic  &  qualité  de  Juristonfulte ,  pinte  à 
t amour  de  ht  Tafrie.  Il  répondit  à  l'Anonyme, 
en  iT2jSj  par  une  longue  Differtation^  qui  fût 
inférée  dans  k  Bibliothèque  (b)  Germani^ 
QUE.  Quatre  an^  fe  paflërent,  fans  que  cette 
Fiéce  fut  attaquée.  Mais  en  1730,  Û  parut  à 
Genève  une  firodiure  anonyme^  intitulée  :  R^ 
fatathn  {OM  Couet  Examen)  de  tHypothéfi  (ou 
deJa  Jhjfertatim)  de  J»fr,  LoYs  DE  BoCHAT 
&c..  Il  en  avpit  reçu  une  Copie  plus  d'un  tn 
auqparayant  ,  i8ç  d'abord  il  penfoit  à  la  publier 
lui-même.  Mbtki,  ^près  j'avoir  lue  attentivc- 
tnent,  il  juçea  qu'elle  ne  pouvoit  être  d'aucun 
'  iifage  pour  edatfictr  la  matiéie,  parce  que  l'Au-* 
teur  y  dwrnit  h  ^change  {c) ,  cq  combattant  Jw 

que^^^ 

(4)  Préface  ,  pag.  12. 

{b)  T^m.XÏ.  Artiçl.X.  &  r»W.XII.  A|t.I«, 


ijueftims  dont  lui  ,  Mr.  4^  Boehat^  if avoit  peint 
fris  la  défenfe^  La  publication  de  cette  Pièce , 
arrivée,  comme  il  le  préfume,  contre  Vintention 
de  t Auteur  ^  aiant  feit  des  impreffions  {a)  fur  des 
Zseéhurs  peu  attentifs  y  ou  qui  manquent,  de  prin^ 
cipes  ;  Mr.  de  Bochat  s'eil  vu  par-là  obligé  de 
prendre  la  plumç  pour  difpp^  /w  nuages  élevés^ 
far  t Anonyme. 

On  eft  fort  fujet  à  fbupçontier  un  Auteur, 

3ui  écrit  en  faveur  de  fa  Patrie ,  de  fe  laiiTer  fe^ 
uire  par  ce  motif,  d'ailleurs  louable  en  lui-- 
même Et  il  faut  avouer  qu'on  ne  manque  pas 
d'exemples  de  Savans  qui  font  tombez  dans  le 
cas.  Mais  au  fond  ce  n'efiiJà  qu'un  préjugé, 
qui  peut  engager  dans  des  jugeipens  fort  témé- 
raires j  ôcTAntagonifte  de  Mr.  ^Bochat  ne 
s'eft  pas  fait  honneur  de  chercher  à  prévenir^ 
l'efprit  des  Leâeucs,  {b)  en  infinuant  qu'il  avoit 
formé  fes  décifions  fiir  ce  qui  s^ajufioit  le  mieux 
avec  la  conduite  du  Souverain^  dont  il  recherchoic 
la  faveur  ^  les  récompenfes.  Il  y  a  des  Ames 
nobles,  en  qui  un  amour  dominant  de  la  Vérité 
a  aflèz  de  force,  pour  les  mettre  au^leiTusdes 
raifons  de  parti  ou  d'intérêt,  qui  peuvent  cor- 
rompre le  jugement.  Après  tout,  c'eft  unique^ 
ment  à  la  force  des  preuves  qu'il  faut  faire  atten- 
tion, fans  vouloir  pénétrer  dans  le  cœur  de  ce>- 
lui  qui  le$  propofe.  Mr.  de  Bochat  a  tellement 
approfondi  la  matière ,  &  mis  dans  un  fi  grand 
jour  tout  ce  qu*il  avance,  que  ceux  même  qui 
lie  conviendront  pas  en  tout  avec  lui ,  devront 

Z  5  lui 

»(4)  PtffMt  pag.  17. 
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lui  rendre  cette  juftice,  qu'il  ne  s'eft  déternûnc 
qu'après  un  long  &  fort  examen. 

U  fe  félicite,  de  ce  aue  le  parti  qu'il  a  pris 
cft  conforme  aux  idées  de  Mr.  de  Crmfmx.^  qui, 
•dès  le  commencement  de  la  Dispute,  lui  per* 
mit  de  le  pubj|ier.    Mais,  de  qudque  poids  que 
,  foit  un  tel  fuf&age,  le  préjugé,  dont  je  ¥iens  de 
parler  ,  rend  ici  plus  confidérable  le  jogemeitt 
d'une  autre  perfonne,  auquel  il  ferabloit  qu'on 
•ne  devoit  pas  s'attendre.    Ceft  celui  de  l'Ano- 
4i7me  même,  qui  a  ouvert  la  Difpute,  &  qui 
s'étoit  déclaré  pour  la  négative  avec  afiex  de 
confiance.    {»)  M  a  trouvé  frbies  les  principes 
qu'on  lui  a  oppofex;  6c  Hem  a  faif  Paveu  à  um 
Mnnme  de  JL^ttres  très^digae  de  foi.    Mais  Mn. 
de  Bachot  ne  peut  nommer  h  Témmmy  fwr  i^em 
fas  déceler  tumeur ^  fui  m^aifas  voulu  être  eùmmu. 
du  Public.  lifOÊtrra  ijuilfuejûur  4tre  dédarf.  Où 
emuoi^a  éUars^  ajoftte  ^notre  AoBeui^  le  Semfce 
que  je  faif  à  la  difcrétèeiu  ^eu  cachant  ^fâur  k  Oêifj 
mu  Nom  ôoumt  dans  ia  ^t^uhbfue'  des  Jjgi^tresfat 
des  Ouvrages  qui  ne  marfueut  fos^moim  JP^ùdà- 
tion^  ifue-deigoityde  ji^efe  d'efprHy  étdefkam^ 
4M  de  ^6me  âne. 

La  répfmfe  de  Nfr.  de  fi«fai/i  \M.^éfutatnm 
^e  ibn  Adverlàjfe,  occaape  feule  >les  dagx.4br^' 
^iers  Tomes  de  ce  Recueil.  Tout  le  reilie  ife 
troore  dans  le  premier.  La  ntatiére  eft  Auffi 
curieufe ,  que  dàicate.  Nous  allâna>tm  .dooner 
une  idée  fufiifiBite,  pour  mettre  les  Leâseura  au 
fait  .des  piincipes  de  notre  Autenr,  iSc  de^ice 

qu'on 

(4)  Pufui^  pag.  11, 


Qu'on  lui  oppofe  de  plus  confidérable ,  fur  les 
deux  Queftigos  générales ,  auxquelles  tout  fe 
rapporte. 

I.  La  Gueri«  en  elle»niêine  étant  permife  ptf 
ks  Loix  de  Di£U ,  &  NaPureUes  6c  Révélées^  la 
Profeffion  des  Araies  doit  l'être  auffi.  On  ne 
pèche,  en  fe  deftinant  à  cette  Frofeflîon ,  que 
quand  on  le  àk  par  un  motif  iHégizimey  comme . 
par  avaiice  ou  par  ambition  feulement,  ou  lors 
qu'on  auroit  pu  embrailer  quelque  autre  Voca-* 
tion,  dans  .l^uelleon  auroit  été  beaucoup  plus 
utile  à  la  Société.  I/y  a  fam  émte^  dk  notre 
(a)  Auteur  9  feu  de  Suiflès,  qui  ne  pèchent  fat 
eet  endroit^lày  en  fi  defiiinant  an  métier  dé  la 
Guerre^  ou  en  y  envoiant  leurs  Bilans.  Mais  ce 
n^efi  fas  de  ceux-là  qu'il  prend  la  défenfe  :  il  ne 
plaide  la  caujè  que  de  ceux  qui  chmfijfent  ce  genre 
de  vie  par  des  nmtifi  permis.  Cela  étant ,  il  s^agit 
feulement  de  (avoir ,  û  l'on  peut  embraffer  la 
Profeffion  des  Armes,  pour  fervir  même  un 
Prince,,  qui  n'cft  pas  notre  Souverain  Natunel  ? 

A  confidcrer  les  Ré^es  de  la  j^ufiice^  il  n'y  a 
que  deux  cas  qui  puiflènt  rendre  illicites  ces  for* 
tes  d'engagemens.  i.  Lors  que  par-là  on  deso^ 
bât  ou  direâement ,  ou  indireâement ,  à  foa  *" 
Souroain  naturel,  en  s'engageaat  ou  contre  iès 
défeafq;  exprei&s ,  ou  (bas  quelque  condition 
iUlcice.  2.  Lors  que  l'on  ftit  par-là  du  ton  à 
quelques  Particuliers.  Mais  il  fimc  auffi  ^  félon 
ks  Rqgles  de  VHmnhe ,  fe  propofi^  principak- 
ment  un  bue  buable ,  tel  qu'eu:  celui  de  prêter 

fon 
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ton  (ccouTS  à  d'autres  hommes,  pour  leur  hire 
obceoir  par  la  force  ce  qui  leur  eâ^  dû;  de  dé- 
fendre ceux,  que  d'autres  veulent  opprimer;  de 
réprimer  la  puiflànce  des  Princes,  qui  attentent 
i  la  Liberté  du  Genre  Humain  ;  d'apprendre 
l'art  de  rendre  avec  fuccès  tous  ces  fervices  à  iâ 
Patrie,  après  les  avoir  rendus  à  d'autres  Ecats. 
£n  vain  diroic-on ,  (a)  que^  de  mille  Soldats ,  il 
n^y  en  a  peut-être  pas  u»,  qui  y  avant  que  de  fi 
déterminer  à  embrajfer  cette  ^rofejjion ,  tait  envi^ 
figée  faut  une  teUe  idée:  il  fuffit  qu^il  ne  [oit pa$ 
impojjtble  de  trouver  des  gens  que  de  tels  motifs 
ont  déterminez»  à  prendre  le  parti  des  Armes. 

Ce  qae  l'on  vient  de  dire ,  fqppofe ,  que  la 
caufe  du  Prince  Ëjtranger  (bit  jufte ,  dans  ia 
Guerre  où  l'on  s'engage  à  (on  fervice.  Mais  les 
Soldats  ibnc  (A)  dans  une  incertitude  entière ,  fur 
la  juftice  ou  l'injuftice  des  Guerres ,  pour  les- 
quelles ils  feront  empbiez.  Ils  ipnt  donc  dans 
rimpoflîbilité  de  décider  jamais,  s'ils  prennent 
des  engagemens  illicites  ou  permis.  C'eft  un  pur 
hazard ,  s'ils  fe  louent  à  la  bonne  caufe.  Or  ^ 
félon  la  maxime  des  Moralises ,  la  feule  incerti^ 
tude  fur  la  juftice  ou  l'injuftice  d'une  aâion 
particulière,  dans  les  cas  où  Ton  n'eft  pas  ablb» 
lument  obligé  d'agir,  doit  engager  à  s'en  abfte« 
nir.  Pour  lever  [c)  cette  difficulté ,  doqp  notre 
Auteur  ne  diffimule  pas  la  force,  il  répond  d'à? 
bord,  que  la  maxime,  fur  laquelle  elle  eft  fon-^ 
4ée^  fouffre  une  exception  dans  le  cas  d'un  Su^ 

jet^ 

(a)  Ibid,  $ts»  pag.  21,22. 

(é)  ibid,  j  19.  pag.29,  ér  fmv* 

{fi)  Ih'd*  |20j  tr  fmv. 
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^r,  à  qui  fon  So|iverâin  ordohfie  de  preridre  le$ 
Armes.  Car  la  plupart  dés  Jurifconfultes ,  £ç 
des  Théol<^iens  même,  conviennent  aujour* 
d'hui,  qu*un  Sujet  n'eftpas  dJfpenfé  d*obéir  S 
fon  Souverain ,  fous  prétexte  qu*il  doute  ou  qu'^ 
ne  faft  point  du  tout  ii  ce  que  le  Souverain  lui 
commande  eft  jufte  ou  injufte;  parce  que  l'obli-r 
eation  génénde  d'obéir  eft  évidente,  &que  le 
doute  ou  l'incertitude  ne  fauroient  y  faire  une 
exception,  fans  réduire  à  rien  Tautoriié  du  Sou- 
Vérairt^  &  ffaUTnir  mille  prétextes  de  désobéis- 
lance:  Dé-là*  nôtre  Auteur  tire  enfiiice  une  con- 
féqueirïce ,  par  rapport  au  cas  dont  il  s^git.  Les 
Etranjlers^ ,  é»  s'engageant  ^  avec  la  permiflion 
de  teur  Souverain  naturel ,  deviennent  Sujets'dQ 
PÉftit  y  au  fervice  duquel  ils  paflent ,  dans  ce 
^concerne  la  Querre.  Us  entrent  donc  dès- 
loi^^  envers  cet  Etitt  dans  ta  mêiïie  obligation  oâ 
ils  étoient  ettvers  leur  Souverain  naturel^  de  n^. 
pas  kii  f efufer  leur  obéifTance  pour  un  fimplç 
dû^te^u  une  entière  incertitude  fur  la  jàftice  ou 
FiAjliftice  des  Otïerres  auxquelles  on  veut  les 
ctnjplôier.  Mais  ils  étoient  Kbre^de'îfengagerj 
ou  de  ne  pas  s^engager.  Pourquoi  s'expofent- 
U^'èux^mêmes  Vôtontaîrement  àti  risque  d'être 
ta^  inihiitnens  de  Tumbitioo  injufte  &  de  la 
croàlité  dé  ceux -à  qui  ils  fe  louent?  A  Cela  Mr. 
0k  Bâcbat  oppole  les  raifons  déjà  allouées  »  pour 
pfoUvet  qu'il  fuflSt  qu\3toffc  foit  engagé  avec  la 
pcrmîffion  de  fon  Souverain,  &  par  des  motifs 
kûables.  Puis  il  fait  une  réponfe  plus  direâe^ 
<çft  que  (a)  l'objeftion  prouve  trop.    ^  Car, 

dit- 
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^,  dit-il ,  il  s'enfuivroit  de-là ,  que  non  leule^ 
,,  ment  il  n'eft  pas  permis  de  devenir  Sujet  d'un 
yy  Prince  9  fous  la  domination  duquel  on  n'eft 
3,  pas  né,  mais  qu'il  eft  même  défendu  d'être 
3,  Sujet  de  quelque  Souverain  que  ce  (bit,  jus* 
yy  qu'au  point  d'être  dans  l'obligation  de  le  fèi> 
5,  vir  à  la  Guerre,  toutes  les  fois  qu'on  auroà 
yy  quelque  doute  fur  la  juftice  de  fa  cauib. 

Voilà  à  quoi  fe  réduit  le  Syftême  de  notre 
Auteur,  fur  la  première  Queftion ,  tel  qu'il  l*ex* 
pofà  dans  la  Bibliothèque  Germamque,  D'où  il 
paroît,  que  ce  n'eft  pas  purement  Se  fimplemoit 
qu'il  foûtint  l'affirmative  fur  la  Première  Ques- 
tion, telle  qu'elle  eft  conçue  dans  la  Lettre  é» 
erite  à  Mr.  de  Creufaz,  L'Anonyme  de  Genève 
commence  fa  B^éfutatitm  par  une  remarque  (a) 
générale,  c'eft  que  k  péril  de  mal  décider  affir*^ 
mativementy  ou  négativement  ^  fut  les  deux  ques*' 
fions  dont  il  s* agit  ^  n^efi  pas  égal.  On  né  risque 
rien  de  confidérahley  en  {bûtenant,  que  les  Sol- 
dats ne  doivent  point  s'enrôUer,  ni  les  Princes 
fournir  des  Troupes ,  lorsqu'ils  font  en  doute 
fur  la  juftice  ou  l'injuftice  de  la  Guerre.  On 
empêche  Amplement,  que  les  Soldats  &  le  Prin- 
ce ne  fe  fervent  d'un  droit,  dpnt  l'exercice  eft 
ibuvent  plus  nuifible  qu'avantageux  à  ceux  qui 
en  font  ufage,  &  auquel  on  peut  renoncer  fans 
violer  aucune  Loi ,  ni  Divine  ni  Humaine.  Au 
lieu  que ,  fi  l'on  décide  mal ,  on  autorife  ceux 
qui  font  tromper  à  commettre  des  Crimes  atro^ 
ces  &  en  grand  nombre.    D'où  il  s'enfuit,  que 

€9bâ 


€êiui  qui  Ûabbt  ^affirmative  ,  doit  apporter  det 
preuves  fenfihles  de  la  dernière  évidence  y  ^  tou$ 
autrement  fortes  ^  palpables^  que  lors  qu'il  s*am 
giroit  de  conclure  négativement, 

Mr.  de  Bochat  répond ,  {a)  qu'il  eft  peu  de 
Queftions  de  Morale,  fur  lesquelles  on  ne  puis* 
iè  donner  le  même  avis ,  du  moment  qu'elles  re- 

fardent  quelque  Droit  ^  &  non  pas  quelque  0« 
ligation.  Ne  faudra-t-il  donc  jamais  décider , 
que  fur  des  preuves  de  la  dernière  évidence  ?Oa 
n'en  a  pas  toujours  de  telles;  autrement  on  ne 
verroit  pas  un  û  grand  partage  de  fentimens  en- 
tre un  grand  nombre  d'habSes  gens  ,  qui  ont 
médité  toute  leur  vie  fur  ces  (brtes  de  matières. 
De  plus,  la  négative  a  ici  des  conféquences, 
d'où  il  réiulte  des  maux  très-confidérables  dans  U 
Société.  EUe  réduit  les  Souverains,  qui  ne  peu^ 
vent  fe  foûtenir  que  par  des  Alliances, à  ne  pou- 
voir en  contraâer,  lors  que  le  feul  moien  qu'ils 
ont  pour  y  engager  d'autres  Puiflances,  eft  de 
kur  promettre  des  Troupes.  Elle  prive  les  £- 
tats  troublez  par  quelque  Guerre  Civile,  du  (è« 
cours  qu'ils  pourroient  trouver  chez  des  Voifint 
ou  des  Amis,  pour  diffiper  les  Rebelles.  Elle 
ôte  même  abiblument  aux  Hommes  la  liberté 
de  s'enrouer  dans  des  Guerres  JufieSy  pour  les- 

Quelles  néanmoins  on  eft  obligé,  en  qualité 
'Homme ,  de  prêter  du  iècours  aux  opprimez  : 
car ,  ajoute  notre  Auteur  ,  {h)  jofe  pofer  en 
fait^  que  y  de  nulle  Guerres  y  il  riy  en  a  peut-être 
pas  une  y  dont  la  jufiice  ou  Pinjufiice  Joient  ajfez, 

évi" 
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'évidentes^  pour  que  des  Soldat f^  é^  mhn9^hptiii 
grand Homhre  des  Officiers^  beaucoup plinMaireXf 
puiffent  s^ajjirer  ,  de  la  manière  requifi-^^A  ia 
JHfiice  ou  de  tinjufijcë  de  la  cdufe.    îF^éfend  ici 
à  montrer,  combien  ii  faut  avoir flk  de  juièeflè 
(Tefprit,  &  de  lumières  aquîfes ,  jH)ur  «décider 
là-dcflus,  fans  craindre  de  s'êtrtf  tfom^é^fc' il 
en  allègue  pour  exen^plè  la  Guerre  tjue  Ham^^ 
vons  vue  de  nos  jours  pour  la  SncceflSyii  au 
Roiaume  à'Efpagne^  fur  quoi  ildduiielephn 
de  deux  Diflertations  de  feu{ir)  Mrl'BuDîïfe'^», 
où  ce  dode  Théologien  AUematid  aVôVaéfttJ* 
du  le  Droit  de  la  Maifon  à'Aûfrhh^.  ^-Enfin, 
il  nie ,  que  les  dangers,  qu'on  veut  tfdarverdaens 
fon  hypothéfe,  en  foient  aric'ltilta  '^Pdtt^MCÇt 
effet,  Ù  rappelle  les  reftriaions  que  nOtei^dtts 
vu  qu'il  met  à  Taffirmative,  &  dôflt  a-eA8*HJe 
plus  diftindlement  celle  qui  détruit 'îi^f^^aBtiba 
qu'on  fait,  qu'il .  permette  de  s'enrÔfler  irieMES* 
remment  à  un  Prince  étranger,  fâàs  fêkfMl'as* 
fer  de  la  jufiice  ou  de  Vinjupce  des  iSfUiétnefy'^e 
te  Prince  peut  avoir,  (h)  „  J'eitigie*,  Baf-Di^  ^e, 
„  fi  ce  Prince  eftaàuelleinetit  ejfi  gueift  ,-le 
„  Soldat,  avant  de  s'enroller ,  examine,  î^l  le 
„  peut,  fi  cette  Guerre  eftjufte^  bù'laitïfte; 
„  &  qVenfuite  de  cet  examen ,  fi  puîfle  ft  tlire 
,^  à  foi- même  en  confcience  r  fevois  claire^ 
„  ment  y  que  cette  Guerre  éfi  jufte  ;  ou  bien,/^ 
„  fuis  dam  une  entière  incertitudfi  fai^<etU  ques-- 
„  tion.    Si  ce  Prince  n'cft  pas  aOTiellement  en 
yy  guerre ,  ceux  qui  s'enroUcnc  dans  fes  Trou'* 

^  pesf 

f4}  Parmi  fes  Stlta*  JurisHtt.  &  Cmim^^iS^rUL 
k  IX.        CO  Vh'fmfr.  pag.  ||,        '  - 
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9»  pc8 ,  font  dans  une  telle  incertitude ,  fur  let 
yy  Guerres  auxquelles  ils  pourront  être  em* 
„  ploiez." 

L'Anonvme  aiant  enfuite  pofë  cuacreprin« 
cipes,  (a)  (ur  lesquels  il  prétend  fonder  ùl  réfu- 
tation y  Mr.  de  Bochat  [h)  hàt  voir ,  que  ces 
principes  ou  ne  contiennent  rien  de  contraire  à 
ceux  qu'il  a  lui-même  établis,  ou  font  mal  ap-> 
plique^  dans  les  con(équences  que  (bn  Ântago- 
iiifte  veut  en  tirer  contre  lui.  Il  montre  la  {c) 
même  ctofe  ^  au  fujet  de  quatre  régies  (^d)  que 
TÂnonyme  prefcrit  au  Particulier,  qu'on  veut 
cnroller  au  (èrvice  d'un  Prince  Etranger.  H  fuf* 
fit  de  rapporter  ce  que  l'Anonyme  dit  contre 
une ^r^off.  qu'il  juee  lui*même  avoir  le  pbts  de 
furee^  &  être  la  pus  ftofre  à  éblouir.  On,  Ta 
vue  ci-deCTus,  à  la  fin  du  précis  que  j'ai  donné, 
des  principes  de  Mr.  de  Bochat.  Et  voici  com- 
ment l'Anonyme  s'y  prend ,  {e)  pour  faire  voir 
la  ditparité  fuUl  y  a  entre  Paàion  de  deux  Parti* 
enlierSf  dont  Pnn  entre  au  Service  d'un  Frime  £- 
tranger  fui  eft  aBueUement  en  guerre  ,  ^  dait^ 
mne  Guerre  fuspeSe  ér  très-deuteufe ,  et  taBiom 
de  eelui  qui  fi  détermine  à  devenir  Membre  d*ui§^ 
Etat  qui  efi  en  faiXy  mais  jui^  un  jour ,  peut  être 
sgit/par  des  Guerres.  „  La  première  diâSren- 
yy  ce  eft,  que  le  Particulier  qui  eft  dans  l'Etat 

„  de 


(â)  l^éfiêtattanf  pag.  124  >  &  fi^v. 

(h)  Tlty^nfe  à  U  \4fm.  Chap.  111.  Se  lY. 

{c)  Jh'd.  Chap.  VIL 

(d)  '^fmtM.  pag.  I47  »  &  /«>• 
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1^     BiBIpIOTHEQVB  RAXSOOTfB'ft  ^ 

^  de  Nature  iUimicé^  fâchant  que  L'£tat  Qivû 
^  eft  préférable  à  divers  &ards,  conclut  que  la 
^  volonté  de  Dieu  eft  qiril  fe  joigne  à  un  écat 
^  Umité  :  Dieu  voulant  ^e  l'Hotnnie  vive  dans 
^  la  fociété  la  plus  parfaite. .  • .  Mais  celui^  qui 
^  étant  Membre  d  un  Etat  Civil  y  .qui  eft  .en 
,^  paix^ràbandonpe,  pour  devenir  le  oi^et  dW 
^  Prince  qui  eft  en  guerre,  &  dans  une  Guer- 
,^  r«  douteuië  pac  rapj)ort  à  la  juftice  de  la  eau- 
n  ïê,  peut-il  dire  qu'il  fuit  la  volonté  préfunxée 
y,  de  Uieu,,  en  agiuànt  de  la  forte?  «. .  Ne  ris- 
^  que-t-il  pas  moins  à  demeurer  dans  un  Etat 
^  en  paix,  qu'à  devenir  le  Sujet  d'un  Prince^ 
^  qui  peot-être  efl  aâudlement  impliqué  dans 
^  une  Gnerre  itkjufke  ? ....  La  féconde  diftéren- 
,y  ce  eft  ceUe^civ  Le  prén;iier  de  ces  deux  Par- 
,^  ticuliers  ne  fè  joint,  fuivant  fon  devdr ,  xpi'à. 
^  un  Etat  qui  eft  çti  paix,  ou  qui  fbûtient  une 
^Guerre  qui  lui  parok  très-juile. . . .  Il  n'ea 
,,  eft  pas  ainû'du  fécond  :  lorsqu'il  devient  le 
»  Sujitt  d'un.nouvel  Etat,  il  le  trouve  en  g<;ier« 
^  re,  &  il  ne  voit,  rien  moins  que  clairement^ 
9,^  que  la  éaufe  de  la  Guerre  foit  jufte»  Il  n'eft 
^.  wnc  pas  afluré  de  bien  agir,  en  prenant  un. 
^  parti  M- équivoque ...  il  veut  bien  courir  le  ris- 
9>  que  de  mal  agir.  La  troifiéme  différence  eft,, 
9  quejle  prénjier  peut  fuppofer,  en  entrant  dans 
yy^  un  Etat  qui  eft  en  paix,  que  le  Souverain  eft 
„  pacifique  ,  &  qu'il  n'entreprendra  que  des 
9,  Guerres  légitimes.  Si  M«  de  B.  preiume  fi 
9,  favorablement  des  Soldats  qui  s'enroitent,  ne 
>>  iëra-t-il  pas  permis  de  fbrmer^  par  un  princi^ 
,1  pe  de  charité^  des  conjeâures  favorables  i  la 


^  condttice  des  Princes  ^auscquels  où  iè  fôûtnec^ 
^  La  iicuation  d'un  Particulier  qui  ^tre  dans  un 
^  Etat  qui  (a)  [eft  en  paix,  eft  bien  di£^rtote 
),  de  celle  d'un  sutre  qui  entre  dahs  un  Etat 
99  Q^O  ^  ^^  guerre  &  dans  une  Guerre'  dou:- 
j,  teuie.  Il  Qe  dernier]}  peut  apercevoir  que  le 
„  Souverain  n'eft  pas  fore  enclin  à  la  paix  :  qu'il 
jy  paroic  même  porté  ï*rinjuftice^  ^niis  que  it 
„  Guerre  qu'il  foutieflt  eft  très-équivoque.  G?e£t 
jy  ainfi  qu'on  juge  qu'un  Particulier  û  du  pati«i 
,,  chant  à  la  chicane,  lors  qu'il  fofme  dés  pro«> 
,,  ces  fur  des  fu>ets  foit  problématiques.  La 
yy  quatrième  différence  eflèntiellè  entre  l'adion 
9,  de  ces  deux  Particuliers,  c'eft  que,  lor$  que 
„  le  premier  devient  membre  d'un  Etat  qui  eflî 
„  eo  paix, il  réfout,  que  fi  dans  là  fuite  le  Ftin- 
yy  ce  feifoit  une  Guerre  clairement  injùfte  j  il 
yy  refuferoit  de  porter  les  armes ,  &  aimeroi^ 
yy  mieux  foufirir  tout  au  monde,  que  de  foute^ 
yy  nir  une  injuftice  fnanifefte.  Outre  cela ,  if 
^  fe  prépare,  fi  la  Gudte  étoit  douteûfe,  à  ne 
yy  point  prendre  les  armes,  pendant  qu'il  ne  fè^ 
y,  roit  pas  d>ligé  à  le  faire  par  un  commande^ 
„  ment  exprès.  De  forte  que,  fi  dans  la  fuite > 
yy  il  fe  trouve  dans  là  hêceffité  d'obéir  à  fotf 
„  Prince .  dont  la  Guerre  eft  dôutéufe  par  rap-" 
^  port  à  la' juftice,  it'né  le  fait'  point  de  gaieté 

**  de 
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ment ^  .    

mande  quelque  chote  de  ftmblablc  aux  mots  que  j*al 
mis  cotre  deux  csochctf. 
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^  de  cœttr;  c'eft  la  faute  du  Souyerain,  de  c« 
^  qu'il  ne  màuifefte  pas  clairement  le  droit  qu'il 
yy  a  de  fab^fa  Gueri'e;  &  le  Particulier  n'agît 
^  alors,  X}àe  pour  obéir  à  une  Autorité  légiri^ 
^  me  ,'  t^  laquelle  il  s'eft  tbûtnis  depuis  long* 
^  tems,  &  qu'il  a  choifie  dans  des  circonffan* 
jy  ces  où  tour  lui  faifoit  efpérer  qu'il  ne  fe  rrou-p 
yy  veroic  pas  dms  cet  ^inconvénient.  Ce  ti'eft 
yy  point  nt  le  cas  de  celui  qui  prend  librement 
j,  le  Parti  ^un  Prince  dont  la  Guerre  eft  'éqùi* 
„  voque.^'  Ceft  lui  qui  fe  met  de  gaieté  de 
^  cœur  dans  la  néceffité  de  fuivre  des  Armes 
^  douteufes  &c. 

Mr.  de  Bocbat  répond ,  (a)  qu'on  fuppofê  ici 
un  cas  di^rent  de  celui  qu'il  a  traité. ,,  il  (ûloity 
3,  dit-il, marquer  la  difparité  qu'il  y  a  cntrel-'iç* 
,,  tion  d'un  homme,  qui  ne  volant  pas  mantfiâ^ 
^  tement,  que  le  Prince,  au  iêrvicé  duqâëPk 
^y  penfe  d'entrer,  a  fur  les  bras  ufie  Guief^r^lft 
,,  jufte,  ou  pourra  en  avoir  de  telles,  peiiïiiâlt 
yy  le  tems  qu'il  s'obligera  de  le  fervir,  fe  déttffi 
yy  mine,  par  des  motifs  louables ,  ouduihbihl 
j^  permis,  à  s'enrouer  pour  ce  Service  ^  &  l'at^. 
yy  tion  d'un  Homme,  qui,  par  des  motifs  (em- 
yy  blables,  fe  détermine  à  s'étaUir  dans  les  Etats 
yy  d'un  autre  Souverain,  que  celui  (bus  lequel  il 
yy  eft  né, &  à  devenir  ainfi  fon  Sujet,  bien  qu'il 
,,  (bit  poffible  que  ce  nouveau  Souveraitf  loâ- 
„  tienne  adhiellement,  ou  dans  la  fuite,  des  Guer- 
yy  res  injuftes ,  pour  lesquelles  il  fera  obligé  de 
yy  porteries  armes  en  qualité  deSujetdecePriu- 


(4)  Vfonf*  À  U  T^fiu,  Cliap.  VI.  f*l>9U9^ 
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^  ce.    VoiUi  les  deux  Cas  que}'«^<:€>f|>iyi|!é9,  6e 
„  fur  lesquels  on  doit,, .  felqn  lOûft^i^tj^r  le  inê* 
M  me  jugeiîjent.     Je  n'ai  .ouU^Hwfalçotnparé 
^  l*af9:iqn  du.  Sojd^t,  qcii  ^ntms^^ym4'\xa 
^  Priûçe  Etranger,  aawllfmm$'mi^ffrr»9  Se. 
5^  dans  upe  G^err^  fitfp^Se  é*  'très^dBiiteHjt ,   à. 
^,1'ââion  d'un  homm^,  qv^  penfe  ài4pV€»ir  Su- 
rjet, dan^  l^s  circonftanccs  A^)pofi^  if/c. 
^ XI.  La  $econde(4) Question  généi^leenira* 
ô^rme  deux,  dont  la  première  eft  :  Wn^  Sotfivêfam 
^iph  t'illes  régies  de.la.yujfice^  ^  de l'IUnniteté^ 
é^  Jouant  de  f^s  Sujefs,  pa^r  Sold/^  à  un  4iftfer 
Souverain^  fans  f'emb^rrajfer  de  la  deft$»0tio»  de 
f^f  ^çldatf  ^ue.fune  mamére  foliti^ue  ^iir  indif^ 
féroce  4  la  jf^ftice  ou  #  tinjufiice  des  :^rmfs  ?  Soug 
Cçijtp  expreffion,  Dwiwfijfef  Trempes ^lAt.  4e  Bo^ 
l^fxomprvend  iputes  les  difierent^  manières- 
jjq^^  les  ?^nc^  peu^nc  traiter  ipn/emWe  à  l'é-i 
gjjfd  de  (çes  Troupcfi  ,foit  que  l^^iUeuf  les  en-^ 
Ii4llq:i§n  fcMi  nom,  j8c  les  envoie  enfuitc  au  Fre^ 
«W61>  9^  que  cel\?i-çi,!  ^vçc  là  permiffiçh  de? 
i^^i^j^x€2Lm  fair0  4ç$  levées  dan3  i^  £t^s ,  (oit 
que  If^  Qoiidkioûs  (e  trouvent  pl^  fayorables  X 
l'un  on  Fautre;  tout  cela:  ne  faifiat  rieft  à  la  mo* 
ialiiiè  du  Contriaft  et^  lui-n^ç,  M  .    . 

.,  IJn  feql  argi^mept  fuffît  ici  ï  notre  Auteur,; 
pour  prendre  la  négative^  &  il  le  tire  de  fit  déci- 
(ÎQI)  mêin^  fiir  la  préniiére  Queftion^  Ci  \xv^  Par-; 
ticwlier  ne  pèche ,.  jQfc  çpptre  les  Loix  de  la  Jus-^ 
tke^  ni  contre  les.,I^gtiç  de  VHofmifey  en  s'en- 
gageant,  4V^à^  pcrmiifion  de  fon  Souyerain,  à 

Aa  3  fer- 
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1^4    BfBliôTHEQirB  Haisonns^, 

ftrvk  uQ^  Prkice  Etrângei*  ^^  toutes  les  Guer^ 
t€s  dont  il  n'appercevni  pas  manifeftement  Pin^ 
jiiftice;  le  Souverain,  qui  pertnet  à  ce  Particu- 
lier  d'entrer  dans  un  tel  engagement,  ne  permec 
donc  lien,'  qiri  foit  défendu  .par  les  Loix  du  Jus^ 
té  &  de  THonnête^  moiennànt  que  le  motif  y 
qui  le  porte  à  accorder  cette  permiffion,  ne  voit 
point  contraire  à  ces  Loix.  Car,  il  ne  fait  que* 
permettre  au  Particulier  d'ufer  de  fon  droit.  Il 
Ht,  pèche  pas-  non  plus  en  exigeant  dé  ceux  qui 
ont  intérêt  à  ce  que  la  permiffion  fblt  accordée, 
ûuetquê  récompenfe,  en  quoï*  qu'elle  puifle  con- 
fifter,  ic  à  quel  titre  que  ce  foit,  ou  de  Vente, 
ou  de  Louage ,  ou  d'une  autre  efpéce  de  Con- 
tSwd.  -On  cft  en  droit  de  tirer  quelque  avanta- 
gé dé  eék^ueron  fait  pour  autrui,  quand  on  n'efl 
]^  obligé  de  le  faire  gratuitement.  Pour  ce  qui 
eft  des  Sujets,  à  qui  le  Souverain  permet  de  fer- 
Tir  unePui^nceEtrangére,  s'ils  abufènt  enfuite 
de  la  permiffion,c'eft  uniquemeut  leur  &ute.Com- 
bien  de  chofes  n'y  a-t»il  pas,  que  les  Souverains 
pern)ettent,.&  peuvent  permettre  en  confeience, 
et  l'aveu  dé  tout  le  monde,encore  mêmeqù'on  foit' 
moralement  afittré,  que  le. plus  grand  nombre  en 
fera  un  .mauvais  ufage  ?  D  fuffit  que  la  chofè  en 
idle-memé  foit  innocente,  &  permifo  dans  de 
bonnes  vues.  Dans  le  cas,  dont  il  s'agit,  l'in- 
fcntioh  du  Prince  eft  d'accorder  à  fes  Sujets  une 
Bberté,  dont  ils  peuvent  faire  un  bon  ufage  i 
divers  égards, &  qui  peut  être  fort  utile  à  l'Etat. 
ti  La  permiflion:  {a)  n'eft  que  ^(mditùmnelle.  £1- 

.   W  nid.  J  «;  pàg.  ioi,  «t,  ' 
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jy  le  revient  à  cèH:  jFip  W»^  fëmeis  de  vme 
,,  /oirfr  fff  qualHé  de  Soldat  à  un  mtre  Souvtram^ 
yy  nmennant  jue  vous  ne  trouviez  rien  dans  cet 
,,  engagement^  ni  dans  fis  fuites  ^  ^ui  Uejfe  votm 
^,  eonfiience.  C'eft  au  Sujet ,  du  &lut  oe  qui  il 
yy  s'agit  »  à  éclairer  (â  Gonfcience  fur  ces  eneii* 
„  gemens.  Ceft  à  lui  à  voir  s'il  fe  loue  pour  oc» 
„  Guerres  juftes,  ou  injuftes.  Le  Prince  fup- 
\y  pofe  que  les  duiets  ne  s'engageront  qu'après 
^  avoir  fait  cet  examen  ,  en  conféquence  du» 
^y  quel  ils  auront  trouvé  qu'ils  peuvent l^itime- 
\y  ment  prendre  le  parti  qu'ils  embraflènt.  Lt 
^y  Souverain  ne  peut  pas  décider  ces  queftions* 
^y  là  pour  la  confcience  de  fes  Sujets.  Toute 
^y  l'obligation,  où  il  eft^confifte  feulement  à  nt 
^,  pas  accorder  la  permiffionde  s'enroUer,  lot» 
^  qu'il  voit  manifeftement ,  que  la  caufe ,  pout 
„  laquelle  fes  Sujets  combattront,  eft  injufte. 
,,1  Quand  il  n'apperçoit  pas  cette  injuftice,il  n'eft 
yy  pas  obligé  de  refufer  la  permifSon.  G^eft  alors 
^principalement  l'affaire  des  Sujets  >  de  s'em*- 
yy  barrauer  de  leur  {^eftination.  S^ils  s'engagent 
^,  à  foûtenir  une  mauvaife  caufe^ib  vont  au-delà 
^  de  l'intention  dti  Souverain  ^  ils  font  uauf^ 
^  illégitime  de  fa  permiffion&c. .  • .  Les  droits 
^y  incpnteftables  des  Souverains  (eroient  confia 
^  dêrablement  retrancher,  fi  le  fcrupule,  donc 
yy  ils'adt ,  devoit  les  empêcher  d'en  faire  ufit* 
„  ge.  Ferfonne  ne  doute,  par  exemple,  qu'u» 
^  Souverain  ne  puidè  aliéner ,  non  feulemeat 
^  quelques  individus  de  fes  Sujefô,  mais  mêmt 
',V  des  rrovinces  entières,  lors  que  tous  les  inté- . 
„  rciïèz  y  confeatçnt.  Cepeûdtnt  tl  ftudrok  re- 

A  a  4  »>  fufiv 
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j,  fiifo  cexlsok<*là  aux  Princes,  &  la  pofiSbOité 
^  qu'il  Y  Zy  que  le  Souverain  futur  de  ces  Pro- 
^  Tinces  «n  emploiera  les  Hahiransà  des  Guer- 
.,,  res  iii}dles,  ecoic  une  railbn  aflèz  force  pour 
^y  rendre  iUicice  une  telle  aliénation.  La  per- 
^  miffion  qu'un  Prince  accorde  i  fcs  Sujets^,  de 
y,  s'enrotter  chez  un  autte  Souverain ,  n'eft^aorrc 
[^  cbofe  qu'irmf  ejpéce  d*ab6kai(m  de  ces  Sufett^ 
.^y  faitf  Je  leur  amfemtemetÊt.  Que  cette  aUéna- 
yy  tion  (bit  perpéiuelle,  ou  à  tems,  cela  ne  la 
^  rend  ni  permifey  ni  dàfenàië  en  die- même 
^,  &c.  cv 

L'Anonyme  tombe  d'accord,  {a)  que  la^cox* 
pffmeme  drée  ici,  en  faveur  du  Souverain , de  ce 

3\jLun  Farticulierpeut  s^engaf^  avec  U  ferimjflon 
f  fen  Seuveramy  à  fervir  tm  Frime  Ettm^er 
dans  fentes  les  Guerres  dont  il  i^ af percevra  f  as 
manifefiement  tinjufiieey  que  cette  coniequence, 
dis-je,  fereit  démentrée^  fi  les  preuves  que  M.  de 
B.  a  domn/eSy  avaient  hien prouvé  le  principe ^fir 
lequel  eUes  font  appuiées.  Mais  c'efl  ce  qu'il  aie. 
On  ju^e  bien,  que  Mr.  de  Bocbat  ibucient  le 
contraire  avec  autant  de  confiance.  Ainfi  à  jcec 
iégard ,  ils  ne  font  que  s'en  rapporter  Tun  &  L'au* 
treaujiffiement^des  Leâeurs  éclajrez  &  atten- 
o&.  Mais ,  ajoute  Mr.  de  Bocbat ,  (^)  „  fuppolë 
^  même  que  l'Anonyme  eût  prouvé  ce  qu'il 
yy  prétend  avoir  démontré,  je  ne  (âurois  oonve- 
^  nir  que  fon  Syftême  renverfe  le  mien,  parce 
yy  qu'il  a  toujours  raiibnné  fur  un  cas  di£^nt 
9>  de  celui  dont  j'ai  pris^la  défenfe.    En  effbc, 

«a 

W  ''^'^^  ^  ^  \4^%  <5Jiap.  vm.  pag.  lotf,  lùj^ 


\y  il  s'eft  attache  ^  prouver  ,  qu'm»  Farthmlier^ 
a>  i^i^fidam  k  doute  fur  la  jufticc  du  parti  qu'oa 
yy  lui  pro|x>fe  tf  embrafler,  ne  peut  point  s'enrol- 
^  1er.  Et  moi  j'ai  conftaoïmentparlô^du  cas  de 
,5  ceux, qui  n^appercoiventpas  manifificTnenf  tiu^ 
„  ^«/îirtf  de  ce  parti,  s'il  cft  inj'ufte.  Si  mon  fen^ 
^  timent  eft  bien  établi,  un  Souverain  dans  ce 
'^y  cas  peut  légitio^ement  donner  de  Tes  Sujets  à 
^,  uii  autre,  X.a  conféquence  eft  néceflâire  & 
^  évidente.  Mais,  de  ce  qu'un  Particulier  né 
^,  doit  point  s'enroUef ,  tandis  qu'il  eft  dans  lé 
^,  doute,  il  ne  s'enfuit  nullement,  que  fbn  Sou- 
^vverain^  qui  n'éft  pas  inftruit  de  ies  douces,  ne 
'^jpuîire  pas  légicimemerit  lui  accorder  )a  per« 
^.ttiifliofi  de  s'engager,  fpppole  que  ce  Souve- 
yy  Tain  ne  voie  pas  que  la  Guerre  foit  injufte 
„&c. 

t  il  Pour  empêcher  qu'on  ne  fe  laiflat  împofer 
ffer  ce  que  peut  renfermer  d'odieux  une  manière 
de  parier,  prife  dans  fon  fens  propre,  Vendre  deî 
thmmeSy  Vendre  des  Régimens  ^  Mx.  de  Bochat  [a] 
avoit  remarqué,  que,  quand  un  Souverain  pro- 
tnet,  ou  permet,  de  lever  des  Troupes  dans  fe$ 
Etats,  un  tel  Traité  n'cft  nullement  une  Venté 
d'Hommes.  Ce  Souverain  ne  vend  autre  chofe, 
que  la  permi^m^  qu'il  donne  à  fes  Sujets^  de 
s'engager  au  »ervi<«  du  Prince,  qui  les  reçoit; 
(Se  ibeft  Ubre  à  chacun  des  Sujets,  de  s'enroUef 
ou  de  ne  pas  s'enroUer.  Bien  loin  qu'on  y  for-« 
ce  qui  que  ce  foit,  fi" les  perfonnes  qui  font  les 
Içvées,  ont  furpris  quelqu'un  par  ces  indignes 

Aa  5  artî^ 
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•rtifices  dont  tant  de  Gens-de<guerre  fé  feryetit 
pour  engager  des  Soldats  malgré  eux ,  Pengs^ 
ment  eft  cafle  par  les  Magîftrats  établis  pour  rai« 
re  U  revue  des  Soldats  engage^L,  avant  du'ils  & 
rendent  chez  le  Prince  Etranger  ^  qu'ils  doivent 
fervir. 

L'anonyme  (a)  plaîfante  ici.  „  C*eft-li ,  dît-fl, 
L  ce  que  Ton  appelle  dorer  la  piltde.  Il  me  fem- 
^  ble  qu'on  n'a  pas  mal  profité  de  la  fubtilité  de 
^  Covielk  dans  MpLiERs,  par  laquelle  il  prou- 
99  ve  (^)  au  Bourgeois  Gentilhomme^  que  le  Péré 
j,  de  ce  dernier  n'avoit  pas  été  Marchand.  Vo* 
j,  tre  Fére  Marchafui!  dit  Coviellè:  ilneVajd* 
„  mais  été,  Tbut  ce  ju'ilfaifiit,  /eft  pf*il  Aoiit 
,,  fort  obligeant ,  fort  officieux ,  <^  comme  il  fi 
^,  connoijfoit  fort  bien  en  étoffes ,  //  en  allait  cboi* 
^y  Jîr  Je  tous  les  cotez  y  les  faifiit  forter  che%  lut\ 
^  Ô*  en  Jonnoit  à  fis  Amis  four  de  P argent, .  . , 
1^  On  peut  prouver  par  le  même  moien ,  que  le 
^y  Maître  des  Nègres  né  les  vend  point  du  tout. . . 
yy  Lors  que  pour  de  l'argent  on  remet  à  autrui 
^  tout  ce  qui  nous  appartient  dans  une  chofe, 
,,  n'eft- ce  point  la  lui  vendre? ....  Le  Souve- 
,,  rain  donne  pour  de  l'argent  [  au  Prince  E- 
^  tranger  que  fes  Sujess  vont  fervir]  l'autorité 
,,  de  leur  commander  &  de  s*ett  faire  obéir, 
j^,  fouvent  aux  dépens  de  leur  vie  :  ne  vend  -il  pas 
p  ainG  tout  ce  Qu'il  poflede  dans  la  p^rfonne  de 
p,  fes  Sujets?  M.  de  B.  avoue  que  c'eft  une  es^ 
^y  péce  d'aliénation,  &  par  conféquent  comme 


„  une  Vente. 


i^)  Aft.  IV.  Sccji.  |« 


S'il 


OS$irejNovemhre(^Décemhreyiyi8.  ^y^ 

S'il  faut  donner  un  nom  (répond  {a)  Mr.  A 
Bochat  )  à  la  Convention  qui  fe  fait  entre  deux 
Souverains,  lors  que  l'un  promet  de  donner  des 
Troupes  à  l'autre,  moiennantune  fbmme  d'ar- 
gent ou  annuelle,  ou  comptée  une  fois  pour  tou- 
tes, c'eft  plutôt  un  vrai  ContraS  de  Louage  y  fie 
nullement  une  Vente  ^  ou  une  Vente  d?hnmne$. 
Ou  tout  au  plus,  c'eft,  comme  on  l'a  dit,  une 
vente  de  lipermiffim  que  le  Bailleur  donne  à  Tes 
Sujets,  de  s'enroller  au  fervice  du  Preneur.  Û 
tnontre  enfuite  les  différences  eflëntielles  qu'il  y 
a  entre  ces  fortes  de  Traiter, &  les  Conventions 
des  Vendeurs  &  Acheteurs  d'EiclavesoudeMar- 
chandifès.  Dans  les  dernières  on  tran(porte  véri-. 
tablement  la  ftofriété:  mais  il  n'y  a  point  de  vé- 
ritable aliénation  dans  le3  prémieis.  Ni  le  Prin- 
ce, qui  permet  de  lever  des  Troupes  chez  lui, 
ni  celui  à  qui  il  le  permet,  ne  fe  propofent  rien 
de  femblable.  Le  premier  penfe  u  peu  à  aliéner 
fes  Sujets >  que  fi,  après  avoir  fourni  les  Trou- 
pes fiipulées,  il  fe  trouve  dans  le  cas  d'en  avoir 
beibin  pour  la  défenfe  de  iès  propres  Etats, il  eft 
en  droit  de  les  rappeller  en  tout  tems ,  &  elles  ne 
pourroient,  ià^  fe  rendre  coupables  de  défobéis- 
lance,  refufer  alors  de  revenir.  H  n'eft  jaAiaîs 
cenfé  avoir  renoncé  i  ce  droit,  (][uelque  géné- 
raux que  foient  les  termes  du  Traité,  à  moins 
que  cette  renonciation  n'y  fott  formellement  ex- 
primée: ce  qui  ne  s'eft  peut-être  jamais  fait  fans 
réfervc.  De  plus,  la  Jurisdiâion,  Civile  &  Cri* 
minellC)  que  le  Bailleur  conferve  fur  ces  Trou*^ 

(4)  tffméêim  »  Cbaf •  YUI,  f^y.  lol  »  à'/wV« 
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p«,  &  exerce  car  leÇonfcil  de  Guerre,  com- 

j»le  àe  leurs  Omcie«,  indépendamment  des,  Ju-     ' 

gcs  deslieux,  &dii  Prince  nicme  fcèn'eliau      ' 

moins  que  fur  ce  pié  que  les  Saiffèt  {«)  donnent 

'des  Troupes  ï  prouve  fulT'  j 

refTemble  moins  à  une  V 

Droir  de  Souveraineté  (i 

■que  les  Conventions  faitt 

jufqu'îci  il  n'y  a,  dans  1 

aucun  frixfixé,  pour  U 

dent  de  lever  des  "Troui 

dércrminé  du  Contraft.C 

jourî  vendre  une  cholê, 

l'argent  le  droit  qu'on  a  f 

■quand  on  remet' à  un  V 

Ic.droic  de  Servitude  qu'oi 

"aufiî  qu'un  Prince  vend  t 

tacs,  il  fie  vend  pas  poL 

feulement,  comnie  l'a  r< 

le  dndt  perpétuel  de  let  gai. 

me  un  Corpt  de  Peuple: 

'Iç)  tombe  d'accord,  qu( 

(a)  On  cttc  id ,  pour  lei  ifwjit  qifl'  fïtvRiPeii  :^«» 
«r,  le  Trtixi  pnblié  pai-  Mr.  YOGELtiri  ntt,'iln'^iAI/!i^ 
ai  cntie  ce[t«  Couionne  &  Im  Xltl-  Cwjodi.  .  f  C  i  .1'^ 
giiti  de  «uï  qui  font  au  feiviee  de»  Pnvi-u^i-Vniii.V Âi- 
iiclc  XXV.  de  11  Cifiinlm'in  faite*  en  cooiét{istace  4a 
-Tiait^  d'Alliance  «nue  le)  Etut  GiiUnaa  3c  le  CistoM 
Ae  Bim,  conclu  ï  jU  Huit  le  t  Juint^Ui  ^o'  Tetr^e 
dam  ROUSSfcT,  htiriii  ftif.  ^  Prilatini  dii  PiiiJ^i  4$ 
fBiat^i,  Tom.IU.  plg.tif, 

(»}  Driit  il  UCrirr,  ér  il  U  Pnix,  L1*.I.  Chlp-llI. 
I  it.  num.  I.  de  li  Tinduâ.  de  Mi.  B-rluym,  stvec  1« 
Koiei4.  du  Tiaduâeni.       {i)  Tifjmti.  pag.  !];• 
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ifont  il  s* agit ,  Jotent  de  vrais  achats  &  de  vfri^ 
t ailes  ventes,  ///  71e renferment  rien  Sinmfte^dès 
que  les  Sujets  n^j  mettent  aucune  ofpojition  ^r. 
Mals\  ajoute  t-il,  il  y  a  moins,  de  grandeur  ^  que 
jî  l*(m  doHnoit  gratuitement  ces  fecaurs ,  ^  ^ue  ton 
rèfufât  le  titre  <&  ZoPOLETES.    Mr,  de  Bochat^ 
prenant' droit  fur  Tavei^  de  fbn  Cenféur,  trouve 
qiie  d'ailleurs  il  lui  fournit  ici  de  quoi  faire  hon- 
neur Vui  SuiJJes.   Car,  {a)  dit-il,  „cux  feuls  re- 
3^'ftifèrit  le  titre  de  Zàpolétes ,  puis  qu'ils  tte  font 
„"ribint  ce  qui, Telon  lui,  doit  le  faire  porter, 
^feu^  feuts  donnent  ces  lecours  avec  le  f  lus  de 
^ gX^y^^^r  cfx^oti  puîflè  les  donner.  Car  les  Sou- 
,,  '  Veràîrts  de  [à  Suijfe  les  accordent  gratuitement  t 
J  j[î'c*èft  remplir  la  fignification  de  cetertne,que 
^'^dè  rie  retirer  point  d'argent  pour  ce  fujet  de^ 
J^  Paiiïànces  avec  lesquelles  ils  traitent.  Les  fom- 
;,  nies, que  quelques  Puiffances  leur  paient, leur 
j,  'foilt  dues  en  vertu  (h)  des  Alliances  qu'ils  ont 
^j^'âvèc  elles.    Ce  font  les  Troupes  feules,  qui 
j,  ^ofitent  des  Capitulations  qu'ils  font  par  rap- 
^,  pbnaux  Services  Etrangers.    On  fait,  qu'il 
^y  A'en^eft  pas  de  même  de  celles  que  ibnt  le» 
„  autres  Princes. 

Comme  l'Anonyme  donne  enfulte  cjuatre  Ré* 
glës,  fur  la  manière  dont  les  Souverains ,  à  qui 
oit  détnande  des  Troupçs,  doivent  fe conduire; 
Mr.  ^  Bachot  s'attache  à  iàfire  voir,  que  les  unes 
ne  font  pas  diâerentes  des  fiénnes.  Se  les  autres 
fiippwfiait  ce  qui  cft  en  queftion.   Il  trouve  mê- 

H.  xne- 

i 

(4)  1/&i*yîifr.  pag.Ti9»i2o* 

(ir)  LEU,  Not.  fuc  SiMLER ,  pag.  X49»  de  fa  x,  Xàlt^ 


|8ft    BaiAormqvn  Raisonneis, 

me  dans  une  de  ces  Régies,  une  ccmtradiâioii^ 
par  laqueUe  le  Cenfeur  renverfe  fbn  propre  iys- 
tême.  Celui-ci  y  après  avoir  diftingué  entre  une 
Guerre  vijiblement  tnjufie^  &  une  Guerre  douteux 
fe  far  rafport  à  lajuftke  de  la  Caufe^  dit,  que, 
dans  le  premier  cas,  on  ne  doit  nî  donner  de* 
Troupes,  ni  permettre  à  fès  Sujets  de  s'enroue!; 
quana  même  le  Prince,  qui  les  demande, feroit 
Allié.    Dans  {a)  l'autre,  on  peut  é'  om  doit  re* 
fufer  du  fecours  à  ceux  avec  qui  en  7^ a  aucune  luà» 
fin  :  Mais  il  efi  permis  alers  d'en  accorder  ^  det 
jîlliezy  parce  qu'il  y  a  déplus  en  faveur  de  F  AU 
Uance  ,  P obligation  de  lui  fournir  le  fecours  qsfon 
lui  a  promis  y  raifon  qui  fait  pamher  pour  lui  la  ta-- 
lance.    Voici  là-deffus  les  réflexions  de  {h)  Air. 
de  Bocbat.   „  Remarquer  d'abord  >  que  c'eft  ce 
9,  cas  qui  r^arde  la  feule  des  régies  de  l'^o- 
^  n^me,  fur  laquelle  nous  ibyons  dans  des  idées 
^  différentes.    Obfervez  eniuite,  que  tout  Sou- 
^  verain  engagé  par  Traité  à  donner  des  Trou- 
,>  pes  à  un  autre,  eil  par -là  même  dans  cette 
„  obligation^    qui  doit  fahte  pamher  la  balance, 
y,  Vous  fentirez  alors^  que,  fuivant  la  décifion 
„  même  de  mon  Cenfeur,  ce  Souverain  peut  & 
^  doit  alors  fournir  les  Troupes  piomifes,  quoi 
y^  qu'il  foie  dans  le  doute  fur  lajuftice  de  la  Guerre 
„  à  laquelle  elles  feront  emploiées.    Appliquent 
^  enfin  cette  décifion  à  la  pratique  des  Suijjes, 
„  vous  verrez  que  leur  Apdogie  fur  ce  point 
„  fort  de  la  plume  de  l'Anonyme.    En  effet ,  lesi 
^  Suijfes  ne  donnent  des  Troupes  qu'aux  Puis- 

,,  iânces 

i^  T(ffia4t.  pag.  157. 
,♦;  Vhijk^r,  pag,  i22>i£|. 


'^  fances  avec  lesquelles  ils  ont  des  Traiter  ^  qui 
^y  les  y  obligent.  Il  y  a.  fi  Iqog-tems  qu'ils  le  di« 
^  fenc^  on  Ta  dit  fi  iouvenc  cour  eux,  que  cet* 
^y  te  circQnftance  ne  fauroic  être  ignorée  de  ceux 
gy  qui  entreprennent  déjuger  de  leur  conduite^ 
^.s  as  veinent  du  moins  Texaniiner  de  la  manié* 
^  re  dont  Péquité  demande  qu'on  y  procède'*: 
On  cite  ici  (<?j  Simler  ,  JMr.  {b)  Staniak,& 
ks  Noces  de  Mr.  Lku  y  {c)  Chancelier  de  Zuricby 
fur  l'Hiftoire  du  premier,  qu'il  a  traduite  en  A1-; 
lëmand. 

'  Refte  le  fécond  cas,  renfermé  dans  la  Secon^* 
4e  Qi^ef^ion  #  ûksoiiy  Si  hrs  mime  q^un  Prn$c§ 
feutufglttmement,  donner  des  Troupes  à  un  autre  ^ 
il  peut  également  en  Jênner  à  flufieurs  en  même: 
iemt  T  Mais  il  y  aura  bien  là  de  quoi  remplir  un 
Qouvel  Article^ nous  ne  faqpons  en  traiter,  dans 
celui-ci,  £ins  nous  jetter  dans  une  exceffive  lon- 
gueur, ou  uns  trop  abréger  ce  qui  regarde  une 
Queftion,  fur  laquelle  la  Képonfe  de  Mr«  deBo>^^ 
àfat  occij^  les  deux  tiers  de  l'Ouvrage. 

(  • 

(^)  Dt  U  Ttéfukti^ne  des  Suifts,  LÎV.  I.  pag.  Il^d'ime. 
T'rad.  Fraoçotfè  impiimée  à  Genève  >  en  xtfj^ 

'    (c>  Suc  J^'v.Ué  pa£.4if.  £dit«i7aat 


AkTi 


^$4    Bibliothèque  Raisokksv, 


ARTICLE   V. 

HisToittE  Je  PadmiraUe'Dou  Inigo  l»  Out* 

PUSCOA ,  Chevalier  Je  la  Vierge^  ^ 

Je  la  Memarcbies  Jes  Im&HisTfcs  ; 

Defcfifthn  éArégét   Je   tétahBffemem  d^t-div 

'  Gouvernement  Je  cette  fomùJaUe  Mtmamdiie^ 

far  le  Sieur  HERCULE  Rasibl  DE  SM^Cft. 

'Nouvelle  Edition,   augmentée  Je  l'AnTI-î 

'  CoTToN ,  &  Je  fmfimre  Critimm  ée  e^  fê- 

'  meux  Ouvrage.    A  La  Haye«  cnez  U  nmve 

Je  Charles  Levier ^  1738.  in  8.  2  VoL  Tom. 

I.  pagg.  32^.  Tom.  IL  pagg.  278.  SimVjê-^ 

Vertijfement ^  la  Tahk  Jes  Uvres^  tcisatvx^ 

pie  Tahle  Jes  Matières.  Et  pour  YAnthCei^m^ 

pagg.  150. 

LE  Public  a  fait  tant  d'accueil  à  YtHjhirrJè 
DoM  Inigo  deGuipuscoa,  dcmnoas 
annonçons  une  SectmJe  EMtien^  qu'A  p'eft  plus 
néceflaire  de  travailler  à  répandre  la  réputation 
de  ce  curieux  Ouvrage.  Ôeft  auE  fubtils  I- 
KiGHisTKs,  de  vwr  ce  qu'ils  omà  oppofer  aux 
Faits  qui  s'y  trouvent  contenus.    II  eft  de  la 

frloire  de  leur  Société^  d'invalider  ces  Faits,  s'ils 
e  peuvent.  Leur  fîlence  pafleroit  pour  une  es« 
pèce  d'aveu,  aveu  d'autant  plus  fletriiTant,  que 
te  Sieur  Hercule  Rasiel  de  Selva  protes- 
te n'avoir  rien  rapporté  de  la  Vie  d'iNiGO , 
^u'il  ne  l'ait  tiré  des  Hiftoriens  Inighistes  les 

plu^ 


plus  célèbres ,  &  m^me  qu'il  ne  Paie  le  j^us 
louvfint  copie  wat  popr  mot  d^ins  leurs  lÀvr^ 
Il  n'y  a  donc  point  ici  de  milieu  :  tant  que  l'on 
ne  convaincra  pas  cçt  Auteur d'topofture, les  I- 
KioHisTEs  demeureront  chargés  4e  tout  Pop* 
probie^pi'il.  a  répandu  fur  eux;  &  désormais  le 
Mbiâle  trèa  epclui  à  les  haïr  ^  ne  permettra  plus 
<^fdoskMo,  idonter  que  leur  Monacçhie  Q^it  eu 
fKiuF  FoBdateiiri  le  plus  extraya^nt  de  tous  l^ 
9  Cûmme  le  plus  ini^isi  de  tous  les 


f  II  ^ok  4ue  Air.  dg.Seha  nej)erd  ik)iat  de 
1^  mnpiéuer  det&in.  Je  vois  au  moins  qu'il 
cwrtBh»câ.pn:)(nritre  une  (bite.de  {a)  l'Hi^loire 
ifelfDrdcéjd'iNiQo  jufiiu'à ootre  tem$^  fiç  à  ju-> 
gerdeiOèqi^ilfera^lpar  ce  qu'il  a  déjà  fait,  on 
peut  JCi£oQent  «onjeourer  qu'iï  décoiiyrûtl  d'é^ 
tnmgdi^  maneeuyres  y.  dans  m.  inoyens  ^que  ka 
Iniohistes  ont  employés,  pour  monter  ^  ce 
haut  faite  de  grandeur  &  de  pouvoir  >  dont  il$  fe 

vantent  jeuKnâmes» 

-foidbéndaat  UoVrft 'Contenté  4'ajoiiter  à  cec^ 
M^TiI&f:fi&i99y'€oâehî6  d'une  excdiente  Ta^ 
kh'âe$'*Mgtièrei^  une  des  IHècea  du  deroter  Siè^ 
cle  qui  fonc  le  ixâeux  connoitre  l'Eiprit  &  les 
Attentats  de  la  SodiETE'  Ikiohibnne  j  c'eft 
l'ANTt-CotrraN^  auquel  il  a  joint  en 
même  mms  une  JHffirSafm  Wftari^ue  é"  Cri/f^ 
quâj  pleine  de  recherches  nouvelles  &  fàvames 
fur  ce  fameux  Ecrit,    Cette  bijjfertation ,  coon* 

mi 

(«}  Uvtrt^fimtm,  pag.3^ 
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TOC  il  nous  rapprend  lui-même (tf),n'avok  point 

été  faite  pour  être  inférée  en  cet  endroit.    Ette 

fidfoit  partie  d'un  Recueil  de  plu&eurs  DifTerta- 

.tioifi  (ur  divers  fujets,  composes  il  y  a  déjà 
quelques  années  :  mais  fè  trouvant  aflez  propre 

,  à  fervir  d'introduâion  préliminaire  à  TAnti- 
CoTTON  >  TÂuteur  s'eu  laifle  perfuader  de  la 
placer  ici.  H  eft  à  ibuhaiter  qu'on  lui  peifuâde 
de  même  d'enrichir  la  République  des  Lettres 
des  autres  produâions,  dont  {on  Recueil  eft 
compofé.    èi  elles  font  toutes  aufC  intéredantes 

,  que  ceUe  dont  il  s'agit  à  préfent,  nous  ne  dou- 
toqs  point  que  ceux  qui  aiment  l'Hiftoire  Lit- 

.  téraire,  ne  les  reçoivent  avec  un  applaudiilèment 

.  extrême. 

Elle  eft  écrite  à  peu  près  dans  le  goût  des 

/Articles  du  Diâionnaire  de  Bayle;  c'eft-à-<lirc 
qu'au  Texte  qui  eft  fort  abrégé,  fuccèdent  des 
Kemaraues  qui  font  très  étendues,  &  pleines  de 
recherches  Critiques.  Sans  nous  aftreindre  à  la 
Méthode  de  l'Auteur, nous  nous  contenterons 
d'eh  recueillir  (quelques  obfervations  principales. 
Il  fàudroit  copier  le  tout^û  on  vouloit  infîfter 
fur  tout  ce  qu'il  y  a  d'intéreflànt. 

L'Anti-Cotton  (i)  eft  un  des  plus  violens 
Ecrits  qui  aient  jamais  été  faits  contre  les  Jéfui- 
tes^  Il  eft  intitulé  AntiCotton ,  ou  Réfutation  Je 
la  Lettre  déclaratoire  du  Tète  Cotton,  Livre  oh 
efi  prouvé  que  ks  Je  fuites  font  coupables  ^  au- 
theurs  du  Parricide  exécrable  ^  commis  en  la  fer* 

Jimne  du  Roi  T^ès- Chrétien  Henri  IF.  (theureufe 


(4)  sAvtnifftmna  âvdnt  l'Anci-Cott^iv 

(*)  ^ifirtgfên,  pag.  5* 


TMémire.  Ceft  un  petit  Oâavo  de  «quatre  feuil- 
les &  demie,  ou  de  72  pa^es ,  imprimé  en 
liîio,  ans  nom  de  Ville  ni  d'Imprimeur,  6c 
depuis  rimprimé  plus  d'une  fois.  Il  eft  diviie 
en  cinq  Chapitres,  dont  voici  les  Titres.  I.  G^e 
la  DoSrme  des  Jéjuites  approuve  h  Farricidedes 
Rois  c^  la  Rébellion  des  Sujets.  II.  Preuve  de  ce-^ 
la  même  far  les  faits  des  Jéfuites.  III.  §lue  les 
yéfuites  jont  coupables  du  Parricide  de  nofire  de-* 
funB  Roi  Henri  IV.  IV.  Examen  de  la  Lettre 
décUr atone  du  Père  Cotton.  V.  SUleJl  utile  pour 
le  bien  de  PEtat  que  le  Père  Cotton  foit  près  de 
la  perfonne  du  Roi  ^  ou  de  la  Ro/ne  Régente^  ^f 
i^f  yéfuites  doivent  efire  foufferis.  Avant  ce» 
cinq  Chapitres  on  trouve  une  Epitre  Dédicatoi- 
re  À  U  Royne  fignée  P.  D.  C.  &  après  le  der^ 
nier,  l'on  voit  ce  ^atrain  à  la  Rojne^  par  où 
le  Livre  finit. 

Si  vous  voulez  que  voftre  Etat  foit  ferme  ^ 
Chajfex  bien  loin  ces  Tigres  inhumains  ^ 
Qui ,  de  leur  Roi  accourcijfans  le  Terme , 
Se  font  payez,  de  fin  cœur  par  leurs  maim. 

Quelaues  femaines  {a)  après  la  mort  déplora- 
ble de  Henri  IV,  le  Père  Cotton  avoit  publié 
une  Lettre ,  intitulée  Lettre  Déclaratoire  de  la 
jyoEtrine  des  Pères  yéfuites  fur  la  vie  des  Rois^ 
co^orme  aux  Décrets  du  Concile  de  Confiance  ^  par 
te  Père  Pierre  Cotton  de  la  Compagnie  de 
y /fus  y  ixûçxvcûit  àParis  chez  Claude  Cbapelef 

Bb  2  en 
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en  1^109  in  8.  &  dédiée  i  U  Itoyne  R/genie.  Le. 
but  que  8*7  propofoit  le  Père  Cottany  étc»t  ^e 
purger  tous  ies  confrères  de  l'accu&tk>n  ^  quç 
ronformoit  cohtre  eux  depuis  longtems,  d'ad- 
hérer à  laDoârinedeMariana  touchant  lemeur* 
tre  des  Rois  ;  &  de  desavouer  nommément 
cette  Doftrine.  Cétoit  grandement  compter 
fur  la  crédulité  du  Public  ;  mais  le  Public  éclai- 
rée bien  loin  de  fe  laiflër  furprendre  par  cet  ar-^ 
tince,  appliqua  au  Père  Cotttm  la  maxime  >  2^- 
ma  fracautio  dolus.  Çn  ne  balança  point  à 
croire  que  les  circonftances  avoient  arraché  un 
desaveu  9  auquel  le  cœur  n'avoit  point  de  part.  On 
rcpUqua  vigoureu&ment  au  bon  Père  Imghifte^ 
&  PAnti-Cotton  fut  une  de  ces  répliques. 
ISUe  fut  reçue  avec  tout  Papphudiilement  ima^ 
ginable.  On  la  traduifit  en  diveriès  Langqes^ 
on  la  rimprima  plufîeurs  fe^s,  &  la  Cour  même 
en  toléra  Le  débit  fecret  >  comme  on  peut  le 
voir  plus  amplement  {a)  dans  les  curieufés  re- 
cherches que  notre  Auuut  a  faites  fur  ce  fujet. 

Si^  la  marque  de  la  bonté  d'un  Ouvrage  ^  con- 
fiftoit  dans  le  nombre  des  Réfutations  qu'on  y 
oppoiè  y  il  n'y  en  auroit  guères  de  meilleur  que 
I'Anti-Cotton  ,'  car  il  n'y  en  a  guères  qui 
ait  été  plus  réfuté.  \!  Auteur  indique  douze  de 
ces  Réfutations,  qui  font  venues  à  fa  connois^ 
ûnce. 

La  I.  (^)  efl  intitulée  Tje  "^liau  d'ArtJlogftsu^ 
eu  contre  k  calomniateur  des  Ferés  Jéfmtes^  fiut 
UTttre  rf*ANTi-CoToN,^4ir4.auïs  de  Mont- 

©OM- 

(«)  Utgkn.  pag.  1 1, 12,  iK 
(0  Diffwt.  pag.  i|,         • 
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ooMMERi  Sieur  de  Courbouzon,  &  im« 

primée  à  P4rss  chez en  1610 j^  in  8.    Son 

Auteur  avoit  été  Réformé,  &  ce  hic  contre  lui 
qu'on  publia  peu  ^près  k  Remerciment  des  Beur* 
Tières  de  Taris  &c.  à  'tlmt  en  1610,  in  8.  qui 
fut  rimprimé  avec  k  FUau  d'Arifiogiton  à  Am^ 
fierdam^  chez  Michiel  Colin  en  161Q,  in  8»  La 
première  de  ces  Pièces  peu  eftimée  ne  contenoic 
que  16  pages  >  l'autre  qui  Teft  beaucoup  davan- 
Uge  en  contient  J2. 

La  H  IÇ^éfutation  {a)  de  PAkti^CottoiC 
eft  d'un  nommé  Felktîer.  L'Âuteurne  la  conr 
noit  que  parce  que  le  Revteràment  4e$  Beutrii^ 
resy  le  P.Rieheome  &  BaiUet  l'ont  indiquée.  Le 
5ieur  Pierre  Pelktter  étoit  un  nouveau  Converti^ 
auffi  bien  que  ffe  Çaurhùuzon,  Vw  6c  l'autre 
ibnt  connus  par  quelques  Ouvrages.  Mr.  Baii^ 
ht  [b)  s'efl:  trompé^  quand  il  a  cru  que  ces  deux 
noms  étoient  feints.  On  vgic  \çx  le  contraire 
d'une  manière  inconteftable, 

La  III.  {c)  eft  d'une  Fbmtne,  que  noû-e  Au- 
teur conjeaure  avoir  été  la  célèbre  Mademoî- 
felle  t>B  GouRMAi,  fiUe  d'Alliance  de  rilluftre 
Jdicbel  de  Mentaffie^  codtre  laquelle  on  publia 
un  Anti'Gaumai.  Le  titre  de  cette  Pièce,  de 
même  que  celui  de  la  Réfutation  queMadetnot* 
fdle  Jk  Gtmmai  avoir  laite  de  I'Anti-Cotton^ 
;i'a  pu  iufqu'à  préfent  être  déterré, 

La  Vi.{J)  que  Mr.  Bailkt  donne  mal  à  pro- 
pos 

(é)  DiJJert.  fti^tS^^f. 

(b)  Bailltt  Antu  Tonul.  pag.X4^, 

(e)  Difert.  ^AgnZOé 
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pos  pour  la  première ,  cft  du,  Jéfuîte  Jaques 
Gretzer.  Le  titre  en  eft,  Lixivium  pro  ah- 
luendo  malè  fano  Capite  Anonyme  cujusdam  Fa- 
bulatotis  S*  ut  vocant  Novel/antis  y  qui  cadem 
Çhr'tfiianijjimi  Gallta  ^  Navarrx  Régis  Henri- 
ci  IV,  in  Je  fuit  as  partim  apertè^  partim  tacite 
eonfert.  On  n'en  a  jamais  fait  grand  cas.  Aus-. 
C  en  ignore-t-on  l'Edition  &  la  forme.  ~ 

La  V.  [a)  eft  intitulée  Responfe  Apologétique  à 
PAnti'Cotton  ^à  ceux  dé  fa  Juite  y  préfentée  i 
la  Royney  Mère  du  Roi  y  Régente  en  France 'y  ok 
il  eft  montré  que  les  Autheurs  Anonymes  de  ces 
Lâhelles  diffamatoires  font  atteints  des  Crimes 
d'Héréfie  ,  Lèze^Majefiéy  Perfidie  y  Sacrilège  ér 
très  énorme  Impofturcy  par  un  Vère  de  la  Compa- 
gnie de  Jéfus.  A  Raris  en  i6ii  ,  in  8.  chez 
Jofeph  Cotereauy  &  au  Font  y  par  Michel  Gail- 
lard y  auffi  en  i<îii  ,in  8.  Il  eft  certain  que  le 
P.  CoTTON  en  étoit  lui-même  {b)  Auteur,  & 
qu'on  en  jugea  peu  favorablement.  La  Sorbon- 
ne  la  cenfura  de  la  manière  la  plus  flétriflknte  en 
i6iz,  Cafaubon  la  réfuta  auffi  avec  force  en 
Latin:  mais  pjerfonne  ne  le  fit  avec  moins  de 
ménagement,  que  l'Auteur  d'un  Ecrit  intitulé, 
l.e  Contr'Apiffiny  ou  Responfe  i  P  Apologie  des 
Jéfuites  y  faite  par  un  F  ère  de  la  Compagnie  de 
Jéfus  de  Loyola  y  ^  routée  par  un  très  humble 
Serviteur  de  Jéfus-Chrift  y  de  la  Compagnie  dé  tous 

Us 

U)  Differt,  pag.  2Z. 

(b)  .AUgambe^  BibJ,  S«ipr.  Soc.  Jcfu ,  pag.  37S. 

(c)  IpMci  Cêfamhni  ÉpifloU  dd  Frontonem  Dnc^'um  dé  Ji" 
P»}9StM  qtfa  commtmi  JefmMmm  nomint  ânte  alt\ftt9t  mtnfes  P*- 
rtfiu  édita  tfi.  Lond.  i<yii.  ^.  C'cft  la  DCCXXX,  Lcttxe 
de  Cafê^n.  dans  le  iLecaeîl  d^^lmlêvitn^ 


les  vrais  Chreftiens  D.  H.  imprimé  à  Genève^ 
chez  Efdie  le  Freux  en  i(îi2,  in  8.  divifé  en 
XIV  Chapitres,  &  contenant  491  pages,  fans 
TEpicre  &  fans  la  Préface*  Celui  qui  fe  déiigna 
par  ce  Titre,  étoit  un  Miniflre  Reformé  nom- 
mé David  Homme, Pafteur  de  l'Eglife  de  Du^ 
ras^  dans  la  BafTe  Guienne,  &  enfuite  de  Ger^ 
geau  dans  l'Orléannois.  Il  étoit  d'une  très  bon« 
ne  famille  d'Ecofle  dans  laquelle,  dit  notre  Au- 
teur (^),*il  y  a  fouvent  eu  des  Lords.  Le  vrai 
nom  de  cette  famille  eft,  ii  je  ne  me  trompe,, 
Hume  ou  Hums.  Je  trouve  dans  Morért  que 
Hume  efl  le  nom  d'une  Baronie  &  d'un  fort. 
Château  dans  le  Comte  de  Berwick  en  Eco0è. 
Il  ajoute,  que  c'eft  le  féjour  d'une  noble  &  an-^ 
cienne  Famille  qui  a  pris  fon  furnom  de  ce  Châ- 
teau, &  qui  efl:  une  Branche  de  la  Famille  de 
Mers  ou  Jtf^ffc^.  Ailleurs  {b)  on  voit  que  depuis 
le  tems  de  Jaques  I,  Roi  d'Ecofle ,  la  Comté 
de  Mers  avoit  été  donnée  à  la  Famille  des 
Stuarty  qui  l'a  cbnfervée  jufqu'au  Règne  de 
Guillaume  III.  Ainfi  David  Home  ^om  Hume  , 
aura  ^  efiFeâûvement  appartenu  à  cette  Maifoo 
Royale.  Ce  qui  le  confirme ,  c'eft  qu'il  paroît 
que  Jaques  L  Roi  de  la  Grande  Bretagne ,  le 
reçut  avec  beaucoup  diftinâion  dans  un  voyage 
qu'il  fit  à  hondres ,  d'où  il  revint  chargé  d'une 
Lettre  de  fa  Majefté,  pour  Iç  Synode  National 

des 

(4)  Di^en,  pag.  25. 

{b)  Voyez  le  Dift.  de  MorM^  \  rAnicle  IderSyà^MAt 
le  Tpm,  IV.  de  l'£d.  de  Béftu 
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(a)  àe$  Eglifes  de  France  aflemblé  à  Timneins  ^ 
dàitt  les  tnok  de  Mai  &  de  Juin  de  l'année 
iSi4,  Il  étcit  aéhidletnent  Pafteur  à  Gergeau 
th  i6ibOy  &  félon  toutes  les  apparences  ce  fut 
lui  qui  pubUa  un  autre  Écrit  fbus  ce  Titre,  (b) 
VAffagiiMt  Jk  Rei^  o»  fitaximes  du  Vieil  de  ia 
Mmiagne  Vatkàne  ^  de  fes  Affajfins^  ffatupiée^ 
en  U  feffofmà  fk  ^d^unêl  Henri  le  Grand  ^  impri* 
tné  en  t^i^,  puis  en  161^  ,  &  augmenté  en 
xtf  1 1  ;  toutes  Edkions  in  8.  L'Ouvrage  eft  d&* 
dié  â  MonfiUffeur  k  Duc  D.  R.  c'eft-à-dire,  fe^ 
loti  la  conjedHire  de  notre  Auteur,  de  Reban^ 
Se  PEpître  Dédicatoire  eft  fignéç  D.  H.  qu'on 
pM:  três  naturdlendetit  renier  comme  les  Jet- 
très  initiales  4u  nom  de  David  Heme.  Quoi 
qu'il  en  fê>it ,  ce  petit  Livre ,  qui  dans  rEditioQ 
de  i(îij  n'eft  que  de  H  pages  d'affex  menu 
^ata£):èfe  ,  eft  plein  de  fetts  intéreff^s  &  de  ré- 
flexions importantes.  Principalement  deftiné  à 
feine  voir  que  la  Dodilne  des  Papes ,  qui  or^ 
dcmne  fie  manier  Dieu  é"  J^àjfaf^net  les  ^euve* 
fatns ,  eft  direûèment  oppolëe  à  Celle  de  St. 
Pierre j  àui  prefcrft  fi  poGtivement  de  craindre 
pieu  &  ^ bomber  le  Roi ,  cet  Ouvrage  ne  le  cè- 
âe  nullement  en  force  à  TAnti-Cotton*  D 
y  a  même  des  endroits  qui  renchériffent  fur  Té- 
faergîe  de  ce  dernier.  Si  l'Auteur,  qui  en  donne 
ici  une  courte  Analyfe,  pr^d  un  jour  la  peine 
^e  le  faire  rîmprimer  avec  quelques  notes  de  fa 
façon,  on  le  lira  avec  autant  de  plaifir  pour  le 
fnoins  qu'aucun  autre  Ecrit  de  ce  genre. 

La 

(4)  Srnùdts  Ndt.des  EgL  de  France  t  Tom.U,  paff.5,^. 


La  VI.  {a)  Réfutation  de  I'Anti-Cottom 

eft  intitulée  Réponfe  à  PAnti-^Catton  pour  la  Drf-m 

fenfe  de  la  Doàrine  &  Innocence  des  Pères  yéfih^ 

tes  y  far  Hadrien  Behote  ,  Archidiacre  de 

Houen.  A  Rouen  eni6i\;  ini.  &c  à  Paris  chetc 

yean  Ntg4ud  en  i(îii,  in  8.     La  VII.  eft  du 

fameux  Eud^emok  Johannes.    La  VUI.  de 

François  Bonald»  Jéfuite  de  Momie,    La 

IX.  de  François  Talot,  aufli  Jéfiiûre^    Ces 

deux  dernières  Pièces  refTefûblent  fî  fort  dans 

leur  titre  à  la  V.  dont  le  P.  Cotton  fut  lui-mê* 

me  Auteur,  qu'elles  pourroient  bien  être  toutes 

trois  le  même  Ouvrage.    Cette  conjeâqre  efl 

appuyée  d'ailleurs  fur  d'autres  preuves,  qu'il  faut 

voir  dans  la  Dijprtation  (i). 

La  X.  Réfutation  de  TAnti-Cotton  eft 

du  Jéfuite  Lquïs  Richeome.  (c)    La  XI.  & 

.  Ja  XIL  publiées  en  Latin  ibus  le  nom  à* André 

Scio^ius  y  frère  de  Gaspard ,  pafiènt  pour  être 

-du  P.  François  Garasse,  &  l'on  ]i>retrou-> 

¥e  afTez  fon  goût  &  fon  ftyle. 

(d)  Notre  Auteur  indique  encore  une  Pièce,* 
intitulée  ,  Avis  de  Maître  Guillaume  m(u*vellem 
nient  retourné  de  t autre  Monde  ^  fur  le  Jujet  de 
rAnti-Cotton  ,  far  Pierre  dv  Coionet  y 
à  Paris  eniôii^ini.  Mais  comme  il  n'en  con* 
noit  que  le  Titre,  il  ne  fait  (i  elle  eft,  pour,  ou 
contre  I'Anti-Cotton»  Mr,  Bailhty  qui  fait 
inention  de  presque  toutes  les  Réfutations  de 

I'An-5 

(d)  Diprt,  pag.  }o. 
Ih)  La'mémê,  pag.jo,  §i. 
le)  Là^mîmct  pag.  3t«-»}4. 
\^)  Lk'mèmti  pag.  |^«i»39« 
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rANTi-CoTTON,en  attribue  {a)  une  à  un  Mr.' 
DE  Montréal.  C'eft  une  erreur.   Alexan- 
dre DE  Montréal  exerça  fâ  plume  contre 
un  autre  Ecrit,  intitulé  k  Tocjm  ^t.  Enfin  Mr, 
I>«  V'm  a  auffi  donné  pour  une  Réfutation  de 
TANTi-CoTToNjune  Pièce  de  Jacques  Stra- 
T1U8  Jéfuite  ^Anvers  {h) ,  fous  le  titre  SAfo- 
hgie  contre  t Anti-Cotton^ïvnçnmèe  à  Bruges  en 
idop.    Mais  notre  fàvant  Critique  montre  qu'il 
7  a  là  deux  fautes  grodières.     i.  La  Réfutation 
d'un  Livre  fait  exprès  pour  imputer  aux  Jéfuites 
le  meurtre  d'Henri  /^commis  en  i^io,  ne  iàu* 
roit  avoir  été  imprimée  en  1 60^,  2.  Stratius  é* 
crivit  non  contre  TAnti-Cottok,  mais  con- 
tre un  (Vaudeville  où  le  F,  Coton  étoic  déchiré, 
ièlon  que  le  porte  expreffément  le  titre  de  (on 
Livre  que  voici ,  Jacohi  Stratii  Afologia  Qatho^ 
lica  adverjus  Cantitenam  Gallicam  editam  inR.F., 
Fetrum  Cottonum^  Bruges  1609.    Telle  e&  l'in— 
attention  avec  laquelle  Mr.  Du  Fin  compofk  fà 
Bibliothèque.    ,,  Rien  ne  feroit  plus  étonnant, 
,,  ajoure  ici  notre  Auteur  {c) ,  que  la  réputation 
,,  qu'elle  a  acquife,  fi  Ton  ne  croyoit  qu'elle  eft 
,,  due  aux  Extraits  des  Pères  des  fix  premiers 
^  Siècles  laifles  pax  un  de  Mrs.  [J)  de  Port- 
„  Royal, chez  Mr.  de  Liancourt^où  Mr.  duPim 
yy  étoit  Précepteur ,  encbaûez  habilement  dans 
,,  cette  Bibliothèque ,  £c  auxquels  il  n'a  ajouté 

„  que 

(4)  EAtlltt  Antî ,  Tom.  I.  pa^.  14;. 

\y)  Dh  Pint  Table  UnUeifelle  des  Auteuis  Ecclcf. 
Oié  1761.        (cj  Differt,  pag.  35. 

(d)  L'Orjginal  pottc, UtT/ts  par  Mr.  de  Fm'T(9jâl^ 
C'eft  vUîblcme«t  urne  faute  (rimpidfîoo. 


OSoke^  Novembre ^  Décemye^iy^B.  jpf 

',,  que  rhiftorique**&c.  Ceft  apparemment  ce 
que  le  fameux  R.  Simon  avoit  voulu  infinuer 
dans  fa  Bibliothèque  Critique ^Tom.  II.  pag.  402: 
mais  ce  févère  cenfeur  de  Mr.  ^«^  Pin  a  été  re- 
levé à  (on  tour  &  vivement  relevé, dans  les  Re- 
marques anonymes  que  Ton  a  ajoutées  à  fa  Bi- 
bhthèque  Critique  ^  où  Ton  prétend  faire  voit 
qu'il  n'étoit  guères  qu'un  Copifte  fervile.  J'a- 
jouterai (continue  notre  Auteur)  que  ces  impor- 
tunes Remarques  anonymes  font  du  Père  Etien-» 
ne  Souciet  Jéfuite. 

Revenons  à  TAnti-Cotton.  Dès  que  ce 
Livre  parut,  on  l'attribua  a  diflferens  Auteurs  (^), 
les  uns  Protefians^  Se  les  autres  Catholiques.  La 
plupart  de  ceux  qui  le  réfutèrent,  dépeignirent 
celui  qui  l'avoit  compôfe  comme  un  Hérétique 
des  plus  fins  &  des  plus  diffimulés.  Parmi  les 
Réformés  on  l'attribua  communément  à  Pier- 
re DU  Moulin  ;  fon  propre  fils  Louis  du  Mou- 
Un  confirmant  la  cfaofe  dans  ibn  Jugulum  Cauja 
Tapifiica  {h).  Et  les  Jéfuites ,  ou  leurs  amis ,  en 
parurent  fi  perfuadés,  que  pour  réfuter  l'Anagram- 
me du  P.  Cotton  qu'on  avoit  faite  en  ces  termes, 

PlER- 

(4)  Digirt.  pag.  3  S— 49* 

{k)  Ceft  dans  Je  Chaf.  VI.  fag,  T05  »  ou  âpi2)  avoîc 
rapporté  ces  paroles  de  la  Lettre  de  CaJÀubon  à  Franton  U 
Duc ,  Tuam  dmicitiam  cftpio  mihi  manere  fartam  te^am  i  ma^ 
fuhit  dutemi  fi  fcripmm  mtum  ctmparaveris  cmm  xAnti'Cuonibus  y 
Myfteriis  ini^tatij  »  &  Thiéttris  ^ntichrifii  ,  &  id  lenus  aliis 
hominwn  ^/,  m  tlim  ^ugufiinus  dictbat ,  deftrHunt  melius  atif 
na  qMam  pr«pftA  tuentur^  il  ajoute:  Fer  ilU  virha  figens 
frutiftantimm  té  temp§rê  anufignatus  Philippum  MwndMm^  Nh 
.€§iéuim  Vipuriw»  *  &  Pttrwn  Mêltndum,  Peut-être  n'en 
paile-t-il  ainfii  que  fui  l'opinion  publique.  Je  n'ofeipis 
le  décider. 


fÇ6      BiBUOTHSQUE  RaISONNMI, 

Pierre  Coton ,  Perse  ton  Roi,  ik  y  op- 

foCbrmc cdicdePierre  J»  MmM  de  cette ixianiè«> 
re^PfiTRUs  DU  Moulin, ËRiT  Muhdo  Lu^ 
pus.  Cétoit  ru%e  d'alors  d'employer  ces  Jeux 
de  \tiiocs  auffi  fréquemment  que  de  bonnes  preu- 
ves. ,, Environ  30  après,  (ajoute  l'Auteur  dsois 
n  une  Note  {a)  où  la  mauvaiTe-foi  desJaB^ënis- 
^  ces  n'eft  pas  épargnée  )  les  Jéfuites  en  nièrent 
^  de  même  envers  Cornélius  Jansenius, 
^  fiir  lequel  ils  s^imaginérent  avoir  remporté^me 
,,  grande  viâoire ,  après  avoir  trouvé  dans  fon 
f^  nom,CALviMtSsNsus  in  Ors."  S'âfidloic 
prouver  ^ue  ce  goût  des  Jeux  de  mots  tMt  pas 
encore  bienpafie,on  n'y  auroitpas  beaucoup  de 
peiine.    Les  Janféiùftes  à  Convulfions  &  leurs 
Ecfivains  femblent  avoir  pris  à  tâche  de  fe  des- 
biÉiorer  par  leurs  fades  alluûons,  &  par  leurs 
chiKAères  myftiques.    J'en  rapporterai  un  exem- 
^qui^àcaufede  fa  ficgularite» mérite  de  ne  pas 
tomber  dans  l'oubli.    Au  commencement  de 
1733  on  vendit  à  Farisbm  le  manteau  une  Bfo- 
cnure^upeut  être  feulement  une  feuilte  inoculée 
CédenJrier  Myfiérkuxfandéfar  VAfncdyffo  &fitf 
^îe.    L'endroit  de  l'Apocaljrpfe  e(t  celui  où 
il  eft  parlé  de  la  Bête,  du  nom  de  la  Bête  qui 
renferme  le  nombre  de  666^   &  de  la  guerre 
qu'elle  fera  aux  Saints^  guerre  qui  durera  trois 
ans  iç  demi.    Et  voici  rexpUcacion  que  TAu- 
tcur  en  donne.  »  La  Bite  eft  la  Ctm/Htution.  La 
,f  Guerre,  eft  la  perfëcution  qu'elle  ntit^qui  corn- 
,,  mence  à  la  Déclaration  du  mois  de  Mars,  & 
„  doit  finir  au  mois  de  Septembre  1793*   Tout 

i,  cda 

W  D(lfir$,  pag.  4t,  4a, 


^  cela  eft  reûfeitné  dans  le  mot  LuDovicvf  j 
,,  dans  lequel  en  prenant  les  lettres  numéralea 
y,  on  trouve  666  ^  comme  dans  ces  mots^du 
9,  mut  fuintus  WrancM  éf  Navarre  Rex^on  trouai 
yy  ve  le  nombre  de  1733.  Ajoutez  ce  que  dit 
yy  Ifdie^  J0  Téfahlirai  vos  Confiillers  {MeCBpm 
yy  au  Parlement,  cela  va  fans  dire)  comme  a$tM^ 
,9  ravanf^  ce  qui  eft  déjà  accompli, &  Simjerm 
„  rachetée.  On  ne  peut,  dit  le  Gazettier  (a)  de 
yy  qui  j'emprunte  cet  exemple ,  décider  qui 
,,  remp(Hte,ou  de  l'extravagance, ou'  de  Vinio^ 
9,  leace,dan$  ceViiionnaire.  Ne  feroit-ce  point 
9,  une  fuite  des  Q>nvulfions-qui  vont  toujours  leur 
•y  train"? Ceft  au  moins  une  fuite  de  Tefprit  de 
Parti,  &  l'on  fait  que  cet  efprit  fiirieux  le  joue 
fans  retenue  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  fkcré. 

La  colère  fit  trouver  aux  Jéjuites  toutes  les 
injures  imaginables  dans  ces  trois  Lettres  P.  D« 
C.  que  l'Auteur  de  I'Anti-Cotton  avoir  ju- 
gé à  propos  de  mettre  à  la  fin  de  fbn  Epitre  Dé» 
dicatoire.  Ils  appellérent  l'Auteur  Fafiéde  Chew> 
.  nilleSy  Pernicieux  Diable  Cahmmateur^  Plume  it 
Corbeau^  Punaifi  Je  Calvin^  &  de  vingt  autres 
façon  toutes  aulS  pitoyables  &  groffières. 

D'un  autre  côte,  diverfès  perfbnnes  ont  cru 
flue  le  véritable  Auteur  de  1  Anti-Cottonc, 
etoit  Pierre  du  Coignet,  ou  plutôt  de  Coi- 
gnièret ,  Avocat-Général  au  Parlement  de  Paris , 
&  grand  ami  de  Pasquier.  Quelques-uns  I'oqc 
donné  à  Mr.  Servin,  qui  depuis  exerça  la  même 
Charge  que  de  Cugmères.    Mais  on  i^'en  produit 

au- 

(«)  Mémnra  HiftmfiHi  ftW  It  fiM  tmMt»    Janviec 
Ï7JI.  pag,tfy. 


aucune  peuve«  L'Âutieur  anonyme  des  Re-, 
marques  fur  les  Lettres  de  B^/Zp^l'attribue  fur  la 
ibi  d'un  Manufcr^t  à  Cksar  de  Plais  ,  qui  é< 
toit  Avocat  à  Varis  dans  ce  tems-là;  &  je  ne 
bx  û  notre  Auteur  ne  panche  point  à  adopter 
cette  conjeâure.  D  la  fortifie  au  moins  &  ne 
dit  rien  pour  la  combattre  ^  quoique  poCuVe^ 
ment  il  ne  fe  déclare  pas. 

{a)  Il  n'y  auroit  point  à  douter  que  PAnti- 
CoTTON  ne  fût  à^unCathoUque^ù  ce  que  le  Pè- 
re if  Orléans  en  a  dit  étoit  bien  afTuré.  Ùt&  dans 
la  Vie  du  P.  CoUon  qu'il  en  parle.  Après  y  avoir 
avancé  que  cet  Ecrit  produifit  très  peu  d'efièt 
fur  l'efprit  de  la  Reine -Mère  &  fur  celui  des 
Miniftres:  ,, Telle  fut,i//>-//,  (^)  ladeftinéede 
,,  YAnti'Cotton.  Il  enpouvoit  avoir  une  plus  glo- 
,,  rieufe  à  ceux  contre  qui  il  avoit  été  fait)  fi  la 
^,  modeftie  de  celui  qui  y  étoit  le  plus  intérefie 
y^  l'eût  voulu  permettre.  L'Auteur  étoit  un 
,,  homme  en  qui  la  haine  n'avoit  pu  étoufièr  la 
9^  confcience.  Les  remords  en  furent  fi  vifs, 
,,  qu'il  l'obligèrent  à  quitter  le  Monde  &  à  fè  re* 
^,  tirer  dans  un  Cloitre  pour  y  faire  pénitence 
yj  de  fon  péché.  Sa  retraite  n'appaiià  point  la 
„  fyndérèfe:  plus  il  approcha  de  Dieu,  plus  Dieu 
,,  lui  fit  fentir  la  neceffité  de  réparer  Tinjure 
,,  ^u'il  avoit  faite  à  ion  prochain.  Dans  cet 
„  état  il  s'adreffe  au  St.  homme  {au  Fère  Cottinî) 

„  &  lui  fait  ofte  de  fe  rctrader On  peut 

9>  juger  quel  avantage  une  pareille  retraâation 
^  auroit  donné  dans  le  Monde  à  la  caufe  des  Jé- 

9,  fuites. 

{h)  Vie  du  JP.  Cotton»  par  le  P.  eOrUm^  pag.  i^j, 
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'y^  fuites.  Le  ferviteur  de  Dieu  ne  voulut  pas 
,,  néanmoins  donner  cet  embarras  à  ce  Reii- 
9>  gieux,ni  faire  cette  confuûon  à  fes  Ennemis. 
„  Le  public  aiant  fait  juftice  à  l'innocence,  il 
yy  crut  qu'il  devoit  faire  quelque  miféricorde  au 
„  Crime,  fur-tout  dans  un  homme  qui  le  re- 
„  connoifïbit  &  qui  en  faifoit  une  fi  grande  pé- 
„  nitence".  Que  tout  cela  eft  Jéfuitique!  Pour- 

Îuoi  ne  donner  aucune  preuve  de  ce  récit? 
^ourquoi  le  Père  d'Orléans  nous  cache- 1 -il  le 
nom  de  l'illullre  pénitent ,  qu'il  pourroit  nom- 
.  mer  à  coup  fur,  fans  lui  caufer  le  moindre  em- 
barras ?  Un  Jéfuite  attaqué  dans  fon  honneur  de 
la  manière  la  plus  âétriiTante  &  la  plus  fblide, 
négUge  une  réparation  authentique^  il  la  refufe; 
il  craint  de  caufer  de  V embarras  à  un  fimple  Re- 
ligieux ^  il  fe  fait  de  la  peine  de  donner  de  la  con-' 
fufion  à  ks  Ennemis!  Credat  Judaus  Apellay 
non  ego.  Difons  ce  qui  en  eft.  Tout  ce  beau 
narré  du  P.  dOrléans  n'cft  qu'un  tour  d'adrefle, 
deftiné  à  relever  l'éclat  de  la  modération  de  fon 
Héros.  Tout  fon  Livre  eft  rempli  de  fèmblables 
.  Embelliflemens.  La  vérité  y  eft  d'un  bout  à 
l'autre  déguifée  admajorem  Societatis  gloriam^  & 
les  faits  les  mieux  connus  y  font  infidèlement 
rapportés.  „Tel  eft, par  exemple,le  jour  égale- 
^  ment  funefte  &  remarquable  du  meurtre  de 
^  Henri  IV.  Ce  fut  le  lo  de  Mai  de  P  année  1610, 
,,  dit-il  page  14.6,  ;ive  P Etat  perdit  ce  Monarque. 
,,  Les  Énfans  favent  néanmoins  que  ce  ne  fut 
,,  que  le  1^    Aucun  Jéfuite,  ce  me  femble, 


»  ne 


(4)  LÀ' mime ,  pag.  51* 


^(00    Bibliothèque  R&noNNB^,^ 

^  ne  devrait  non  plus  ignorei''6ètte  mémonlila 
'„  Epoque,  que  celle  des  trkmrdiantes - JUlâf- 
„  nées  d^  ta  St.  Barthélemi  &  de  lai^étt^dft^ 
„  de  l'Editde  Nantes.  '■'     -^^'T'^ 

(^)  L'Auteur  de  l'AKti-CotTori°lti»6it* 
pargné  au  Monde  Savanr  bien  des  ëoif|83^&f^, 
fi ,  comme  il  l'avoit  folennelleraent  dl(6mb^^iP- 
toit  fait  coonoitre,  &  avoic  réfuté"^  ïflffîs'dé- 
couvert  ceux  qui  l'attaquèrent.     Mais  ciTTrCritÉ 
la  promefie  n'etoic  guères  prudente.     H  i^SMt 
bien  fait  de  ménîçcr  cette  vaine  fatif aft^fiBn  4b 
ûgeflc  voulpit  qu'il   demeurât  caché  dernière 
uoique  les  Jcfuites  aient  affeâé 
Ti-GoTTON  comme  d'une  Piè- 
,11  eft  certain  qu'on  la  trouva 
:_ qu'elle  porta  coup  contre  euxj 
difoic  le  Cardinal  Ju  Pirrtn  (ï) 
n-ands  amis  :  Ce  Livre  efi  bitn 
fattj  ^  il  ne  i^fint  lÀvre  contrt  eux  «i  h$ 
Tuint  tant.  S'il  l«iï  eût  fcmblé  fi  mauvais, ils  ne 
fe  feroient  pas  donné  tant  de  peine  pour  le  ré- 
futer. 

Le  Public  en  jugera  de  nouveau.  Grâces  aux 
foins  de  notre  Auteur,  voilà  I'Amti-Cotton, 
ci-devant  extrêmement  rare ,  déformais  com- 
mun, &  entre  les  mains  de  tout  le  monde. 
L'eïcellente  DifTertation  dont  nous  venons  de 
donner  un  fidèle  extrait,  en  rendra  la  ledture 
en  quelque  manière  plus  imérelTante.  Toujours 
liura-t-ongréauSavantqui  fe  cache  fous  le  nom 
de  Mr.  de  Selva,  d'avoir  orné  un  Ecrit  dcj» 
pré* 
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précieux  en  lui-même ,  en  le  (aifanc  précéder  de 
taoc  de  reniarqi,ic$  qui  avoienc  échappé  ttux  re- 
cherches &  à  la  pénétration  des  plus  habiles  Cri- 
tiques. Quelques  perfonnes  ,  fauflëment  délica- 
tes,Touloient  qu'en  rimprimant  TAnti-Cot- 
TON  on  le  mie  en  nouveau  Franfois  ^  mais  oi\ 
n'a  eu  garde  de  fuivre  un  û  mauvais  confeil.(tf) 
^  Ces  prétendues  Correâions  d'anciens  Ouvrées 
9^  n'en  font  d'oAinaire  que  des  Corruptions ,  qui 
^  OC  procluifènc  le  plus  iouvent  d'autre  fruit, que 
^  d'enlever  à  leurs  Originaux  la  gentilleflè  &  la 
„  naïveté  de  leurs  anciennes  expref&ons,  d'en 
„  énerver  le  ftile  mâle  &  vigoureux ,  &  de  fki^ 
„  re  perdre  ainfi  le  langage  du  tems  dans  lequel 
,,  ils  ont  été  compofes."  L'£diteur  auiB  poli 
que  iàvant  n'excepte  qu'un  &ul  cas  ,  en  fa« 
yeur  des  Dames.  „  C'eft  lorsque  qudque  ptr*-. 
„  ibnne  de  l'autre  lexe,  lequel  n'efi:  pas  obligé 
„  comme  le  nôtre  de  connoitre  tous  ces  incon* 
„  véniens,s^^élève  courageufement  au  deiTus  des 
yy  Amufemens  frivoles  de  fes  femblables,  tanc 
„  pour  occuper  utilement  &  pieufement  ibn  loi-» 
„  (ir,  que  pour  contribuer  par -là  à  l'inftruâioo 
9,  &  à  l'édification  de  fon  prochain.  C'elt^  a^ 
^  joute-t'ilj  ce  que  nous  avons  vu  très  heureu- 
,,  fement  exécuter  il  y  a  quelques  années  fur  le 
^  Traité  de  la  Faix  de  fAme  et  du  Contentement 
„  de  tEjfrit  de  Mr,  du,  Mmlin\  par  une  Perfon- 
„  ne  d'un  très  grand  mérite, cl' une  trèsûncère 
„  piété ,  &  d'une  très  refpeétable  vertu  ;  & 
„  c'eft  ce  dont  auroic  le  plus  grand  tore  di) 
y,  monde  de  ne  la  pas  extrêmement  louer. 

(4}  Aveitîflement  de  TEditcut;. 

Tm.  XXI,  Part,  II.         C  c        ART' 


ARTICLE    VI. 
His^oïki  Critique  w  la  Philôm^itis^ 

^i^  ton  fraêffd&finOi^igineyJêfëi  P^ès^  f^ 
ièi  dhetfis  Hévahfhns  pi  m  fini  ^rrruéew 
jkffiê'i  notre  tmt.  Par  Mt.%**^.  A  Am* 
fteraafB^  ihez  François  Ckanguioti.  ^  KM^ 

Tioifième  St  dernier  Extraie. 

^  yi  ^THXb  les  Dîfcijtes  de  Ph^m  tk^'ibt 
,,  X  furent  p&s  ^iffiietit  atMji$bér. -ifl 
'^  y  eut  un  RebeHe  qui  ôfa  Gombttrre  fe  £M)e^ 
trine  ^  &  fe  faire  Chef  de  Parti.  Ce  Kaéimà 
^  ^tàt  Arifkte^  génie  jwffi  fécôft*  qtfétJèWlti^ 
^  &  fur lequeltouteslesSciencesaroienedrdtK;^ 
Mr.  De$landeT  nous  donne  ici  en  abfégjé'totJt 
de  ce  grand  Philofophé,  le  Plan  général  êtfew 
Ouvrages,  un  Juge«neht  critique  fur  fcs  princi* 
ijaux  Traités,  flc  d«  judicieutes  remarques  fur 
les  erreurs  qu'on  lai  reproche.  Un  Auteut 
moins  habile  n'auroit  jamais  réfifté  à  la  tenta- 
tlofi  de  s'étendre  fiir  les  détails  curieux  qu'dfl&c 
ici  THiftoire  des  FéripatéHciefff;  mais  cts  détails 

2uoique  curieux  font  communs  ^&  Mr.  JÙeslath^ 
ft  ùtit  le  précepte  dTtîorace: 

(s)  Bifi.  Crit.  Tom.!!.  LiT.IV,  Chap.f«  ptg.ztfd; 


9> 

9> 


■ 

Il  du  dit  affel  cepôndafït  pour  donikft  une  jûfte 
idée  du  Mâicré,  défesDîfdpks,  &  dé  leucv 
CenfeUïfS.  Afifioh  fat  uh  gênié  di*  pi^éfnier 
o^r^*'  9ed  avéQgtes  admiratears  né  ykéht  en 
lui  que.  du  grande  du  iubliâfie;,  du  dîvii^.  Après 
V^éité\€wQ  à  njkïpiié  de  lis  PHiléfbphie,  il  ne 
l«u>y  r€ftoit>pks  qu-à  lui  déimér  unfe  place  daiiis 
le  Ciel  parmi  le«  Bienheureux ,  qu*à  égaler  feîj 
Livres  à  k  dignité  du  Te*re  Satré  ^  qu'à  {a\ 
faite  un  regard  de  fi^  fortraii  é^  dé  cehà  dé  yé^ 
fas^Chtifi  i  &  lié  ont  p6rfé  la  foHtf  j\jfques4à. 
Mais  comtrie,  d'utt  autre  côté,  les  {*i»  grandi 
gériies^  ont  quelquefois  les  plus  grafefds  dé^- 
fauts  ,  on  n'a-  poiàt  nla^ué  de  fiifir  ceuï  du 
,  Priûce^de^  Phïlofophfes  :  on  les  a  lôis^  dans  tout 
leur  jour.  L'envie  &  la  ptfffion  les  ont  grbflî. 
On  lés  a  quaUfiésr  avec  hauteui^^  quelquefois  mâ^ 
lAe  on  y  a  répandu  du  fid.  Et  fi'  tes  Anciens, 
^Arifiote  déchira  {h)  hxis  méns^ement,  f)0U'4 
voient  revivre^  je  ne  doute  pas  qtfils  nte  (6  ttoa- 
vaflfent  aflèà  bien  veAgés  par  nos  Modertié^l 
Notre  Auteuf,  plus  ittipartial,  obferve  un  jufté 
fiftiBéu.  Sa  Oitiqùe  È^eft  nf  aigre , .  ni  flatteufe: 
Feu  dte  gens  faite  dotite  fefeféront  de  fcruscrîre  à 
ce  qu'il  conclud  d'après  le  faifteusfChanceHei*B^ 
M7$y  que,  {&)  ,j  le  défaut  effchtid  de  laPbilôra* 

(a)  Ûi<L  pag.  291. 

(b)  Voyez   Paganini  Gaudentii  «    Aliftotclcs    VetcrU» 
!PEi1brophorum  contempcoi.  Pif,  1641.  in  4.^ 

C*j  Hift.  Criu  'ïovçkflU  faj|«99o. 

Ce  2 
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„  ipïùsài^ATjpotey  c'efi:  qu'elle  accoutume  peu 
^,  à  peu  à  &  pafTer  de  l'Evidence,  &  à  mettre 
,,  les  mots  à  la  place  des  chofes  :  c'eil  qu'die 
yy  ôte  ce  courage  d'efprit^f  &  cette  liberté  d'in« 
,1  telligence  y  qui  peuvent  feuls  conduire  aux 
^,  plus  fublimes  découvertes:  c'eft  enfin  qu'elle 
^  empêche  d'ôfer  beaucoup,  ce  qui  eftprinci- 
„  paiement  néceflàire  en  Phalofophie.  ** 

Artfiote  s'empoifonna  kChaatiSy  pour  (e  dé« 
rober  aux  injuftes  perfécutions  des  Prêtres  de 
Cérès  qui  le  taxoient  d'Âthétfme.  Théopbrafie 
hérita  de  ùl  Chaire  &  de  fesManufcrits.^^^^n 
£  précieux  dépôt  pafT^,  après  la  mort  dq  Xtéf^ 
phn^fif  j.dans  des  mains  avares  &  peu  Bltàlfge% 
xm^:  y.deimSura  bngtems  caché  ^aib  fittatud^Qp 
çfty€>^où.  las  vers  &  l'humidité  xii  gâtèrent  Jg 
î^\xiiiBfmà^^puàicu  Un  riche  Boul:géois  d'Alfa^ 
M^pûuiCarieanxde  Livres  que  connoîflairl,^ 
cW^iQS  tréfor  dan&  la  fuite,  &  en  paoaiiàâEJfr 
bliothèque,  qui  échut  à  Sylla  vainqaÉçr^dfe  J^ 
Grèce.  Ces  Manu&tits  donc  fuseœiCiknspo^ 
th  à  Rome,  &  do^tib  k:.9^s^ts^^^^  jtààdrèTâàii 
to  donna  au  publici>  'laprès  Jivoii^  itaju^Jé  lesasv- 
droits  mutiliés[,6cnCO]3riigeîaeiinjfil  y'trot^^ 
défedueux.  Théopbèt^i'^t  ikhroa  éosxieSéai^ 
Straton  feul  dooiuD  ^  iiouKBÉa.  i.  H  admit  ia 
Nature  pour  tout^  Di«biitéy.i£i^plupart  des  A* 
théesjqui  font  venus  apnèsilui)  ont  embrafle  foa 
Syftême*  Encore  a^jounfbiibje»  Lettrés  ^  à  la 
Chine,  n'en  fuivent(pas:d^aittrs. 

Gn  joint  d'ordinaire  {<»)  à  k  Sede  ItaUqta.^ 
■-      .    .  -    celle 

(-)  md.  Lîf ,  y,  chap,  xxni; 
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ÇcUe  d^Eléey  fondée  ^zr  X/nophane^  6é  beureu-" 
icmimc  accrue  par  les  foins  de  ParmAtide  &  àc 
Zéfim*  Soie  âpreté  d'humeur,  foie  mtempéran^ 
€i  de  vertu  y  Xénophane  s'attira  beaucoup  d'en- 
vieux.  Contraint  de fe  réfugieir  en  Siçâfc^  il  y  ' 
vécut  dans  une  mifere  extrême^  -I^x  fujets 
exerçoieot  'principalement  fon  âoquMce.  11  dé* 
clamoit  incoflamment  contre  la  manière  indé- 
cente, .dont  lS9mire àc'Héfitfde  aroieût^arlc  de 
It  Dimiitë.  C'étoic .le  mcilteiir  vAgt  qu'il  pâc 
^tre  de  Ê  Raifeo.t  ^  Il  iH'^ a  point,  (dit  fort 
Hjl  hie»  JJfr-  DesknJes  {a) ,)  il  ay  a  point  de  fo- 
^i  lie  phis  grande  ni  plus  palpable /^e  l'Idolâtrie; 
)9vÇ'tfâ:la  {èuie'^ffofi  ne  puiiTe  toiéf^,.  ni  ibu9 
!|fi  .prëteàcœ  d'i^nakance , ni  fous  préseim^de  bon- 
^i  n&foii.  Tout  le  monde  qui  penfe^ea  Cùt^ 
^c\iTftm^  l^'Idotâtse  eil  un  OKmArewieiiin  fie 
^  ^aîBIkbtery 'Oa^tput  fens,  qui  ne  doiri4fOil^fr 
^asicuoq  esoîfe,  même  parmi  ceux  qui  foht 
^  dbs'ipiof)  enclins  à  exagérer  les  droits  de  i^ 
^pifonfciGncc  erronée.  fMiin  autre  fujet  qui  fau 
ibk^bi!&Uer  Xénophane  ^idimit  la  propoficton  fui- 
vante':  Qu'il  y  a  dany^W  vie  plus  de  matix  que 
de  biens,  Ceft  auffi  l'objet  favori  des  élégantes 
dcfcriptions  de  Mr.  Deslandes.  Il  ne  laifle  écba* 
per  aucune  occaGon  d'y  revenir. 

Le  dogme  diftinâif  de  la  Seâe  EUattque ,  é- 
toit  l'unité  &  l'immobilité  de  toutes  cho(es.  Xé* 
nophane^  Fafmfnide  &  Mélijfus  foutenoient  qu'il 
n'y  a  point  de  mouvement  ^  que  ce  qui  eft,a 
toujours  été  ^  que  ce  qui  a  toujours  écé^eft  in(i*» 

Ce  3  ni, 

(4)  /^,  ptg.  302, 
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ni,  uftîquc,  immobile j  &  que  par  coniequent 
il  n'y  a  qu*une feule  fubftancedans  PUniva-s,la- 
queUe  tie  change  jamais ,    quoiqu'elle  paroiflè 
changer  en  mnle  manières  différentes ,   Zéhû» 
pQiiGk  le  Pyrrhonisme  encore  plus  loin.  Ses  pré- 
déGeflburs  enfeigtioient,  que  tout  n'eft  qu'appa- 
rence &  qtfiUufion  dans  le  Monde:  pour  lui',  H 
ne  rougit  point  de  dire  qu'il  n'y  avoit  rien  du 
tout,    (éf )  „  Depuis  Zenon  {b)  (iUelques  autr^ 
j,  Philofc^es  ont  repris  fon  aneantiflfetçenFrf- 
5,  niverfel,  mais  fur  un  autre  principe  que  voi- 
„  Cl:  Qu'aucune  chofe  n'exifte,  qû'iî  n'y  ait 
„  unerdfon  fuffifinte,  i.  pourquoi  elle' 'é^lftô^ 
j,  2.  pourquoi  elle  ex.ifte  de  cette  maniëfe'pfu- 
,,  tôt  que  de  toute  ^utre.    Ce  qui  ï&çiét^  m 
^^  fuffcienr  ^uîd  itMx.  f^èthnitz^  àfonlîiffîfent 
„  pourquoi.  Ôr  ,difoientIesinêmesPi\aofc^ïi[^, 
3,  on  tte  peut  feupçonner  aucune  raîfon,  quelle 
„  qu'elle  bit ,  qui  ait  pu  en^ger  l'Etre  infini^ 
„  thçnt  jparfait^  l'Etre  heureux  par  tui-même,^ 
3,  créer  lé  Monde,  à'  l'arranger  comnie  il  eft. 
j.  Donc  le  Monde  n'exiftc  point.    Ùotic  il  n*y 
,,  a  rien.  ^Si  ce  fonW^  des  idées  métaphyfiques, 
yy  tranchons  le  mot,  êtes  tombent  à  pure  perte. 
La  Seâe  Eléatique  finit  en  Zéhon.  Ses  Dis- 
ciples regardât  les  paradoxes  qu'il  avoit  débita, 
comme  des  débauches  d'efprit ,  .§*en  écartèrent 
entièrement.  Leucippe^  entre  autres,  devint  Au- 
teur de  la  Philofophie  corpusculaire  ou  mécha- 
nique;  c'pft-à-dire,  qu'il  ne  reconnut  dans  l'U- 
nivers que  du  Vuide  &  des  Atomes,  dont  les  di- 
'  vers 

(a)  OmnU  fugotU  dtjecîti  dit  nihU  tfê^  S^QdC.JEfÀ^.  SI, 
(k)  HijK  Criu  Tom.  II.  pag,  3  rs. 
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T^rs  an-angemens  avoiooc  fprmé  4;oos  les  corpi. 
JOémQcrite  (s)  »  efprit  fupérifiur ,  poufla  ce  Sy&:êh 
fUe,  Il  aflura  i.  que  le  mouvement  des  Atom^ 
.eft  éternel  &  nécefTa^re.  2.  Que  chaque  Âco- 
mt  eft  doué  de  quelque  cboiie  de  fpiricuel  Se  de 
divin.  3.  Que  toute  la  Nature  participe  à  cette 
Divioicé ,  parce  qu'elle  n'eft  qu'uo  aflfemblage 
.d'Atomes.    4.  Qiie  cet  a(Ibmbl«ge  merveilleus;, 

Îuoiqu^  fait  au  haiard^forme  ce  qu'on  appelle  lu 
^rovideoce.  Cétoir.  coipôie  on  voit,  l'Atbéi^- 
ine  groflièrement  deguifé.  Au  reftâ,  perTcmiie 
ii'ignore  que  les  folies  humaines  qui  faifoieoc 
ÇOi^tîniieUement  verièr  d^s  larmes  à  Hira€l$t0  ^ 
£xQi^  le  iùjet  perpétuel  des  railleries  &  du  ris 
mdq.ueur  de  Démocrit^.  On  le  crut  fou.  Hîfffi- 
z/^lf  fut  appelle  pour  le  guérir,  &  eut  avec  lui 
une  converfatioii,  dont  il  faut  voir  le.  détail  dai^ 
]S/lr.  Ihflandes.  En  l'abrégeant»  il  ne  bû  a  rien 
fait  pptdre  de  fon  fcl.  . 

.  X-e  portrait  à'Epicure  {h)  eft  des  plu9  b»llan|. 
Tpuce^  te^  ^couleurs  en  (ont  empruntées  de  Gas- 
jincUy  &  le  pinceau  de  notre  Académicien  leur 
«  ,4qnné  on  nou veati  luilre*  Efprit ,  favoir ,  gdût , 

rlit^flè^  vertu ^  rieo  ne  manquoic,  presque,  à 
perfçdlpn.  du  Philpfcpbç  dont  il  trace  le  ca- 
laâère.  Quel  donu^xagis  qu'un  génie  fi  ruMime, 
donnant  dans  les  travers  de  TLemppe  &  de  i>/« 
mocrite  >  y  ait  ajpu^té.  de  nouvelles  abfurdités  i 
Qui  croiroit  qu^un  homme  de  la  pénéeratioa 
à^E^cure ,  ait  été  capable  d'enfeigner ,  qu'un 
mouvement  d'inflexion  appelle  clwame»^  détour* 

C  c  4.  nant 

(À)  Ibii.  Chap.XXIV, 
{*)  Ibid.  CHap.  XXV, 
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fitnt  les  Atonies  du  mouvement  en  ligne  dioî-' 
te,  dl  la  caufe  de  toutes  les  détecmtnations  mo- 
rales, &  de  tous  les  moû6  des  aâions  libres  ? 
Qui  ne  iêroit  indigné  de  voir  ce  gpnd  Philoib* 

ffae  anéantir  l'idée  d'un  Dieu ,  fe  moquer  de  la 
^rovidctice,  &  porter  l'impiété  juf^oÀiân  le 
dévot  au  pied  des  autels;  tandis  qœidans  /es 
Idçons  il  fappoit  par  les  foademens  coot^ailte 
jrdigieux?  Mr.  DesLmdes  me  le  pardcmoenis  je 
ne  &urois  concevoir  comment  il  fe  peitty  ipV 
vec  autant  de  diicemement  qu'il  en  a^ii^i^é^ 
capable  de  prêter  des  adouciiiemcns<nà  -une  cp^ 
duîte  fi  lâche,  fi  contradiâotre;  Poarquoqiiç 
la  pas  flétrir  comme  elle  le  mérite?  Ponrgucâ 
placer  ici  des  réflexions  (iir  la  tolérance  ,  xffi 
vont  à  iâire  regarder  tout  Pezténeur  de  la  Sbdfr 
gîon ,  comme  la  chofe  la  pldi  indifierencél(^ 
monde?  Je  le  dis  (ans  a^eur,  &  parce  qdè  jç 
me  crois  obligé  à  le  dire.  Ce  ne 'peut  écR:.i}ue 
•par  inattention,  qu'un  homme  d'eiprit^  qifi^ 
Critique  fii^  &  pieux,  tel  que  Mr.  DmLmde^t^ 
fi'eft  oublié  jusques-là* 

Les  Phibfophes  de  la  Seâe  d'âlfe^  furent 
auifi  les  Précepteurs  de  P/rrbm.  jÊaaxaiifmt 
fiit  fim  Maître.  Celui-ci  avoit  éié  BElènré  <jç 
Fr9tag9r0s  ,  &  TrUagtréÊf  de  DémoaiA.  /l'JL'f^ 
vanture  ^ui  fit  de  PrtUgfifas  tm  PhilGébphe, 
mérite  d'être  rapportée.  ,,  Un  jour  que  J>^ 
yy  mocrite  ibrtoit  de  la  viHe  d'Abdèie  pouti  ^2Ï- 
y,  1er  promener  à  la  campagne,  û.^fppetçxk  tt 
99  faix  de  bois  énorme,  mais  lié  anrec  tane^.d^- 

„  dreflè 

(•)  lk\U  Chap.  XXVI. 


V 

<^,  dtefle  qu'an  fiaib  honsme  pouvoit«l(e  pôtttr; 
^y  Comme  tou&dévkilttsn'ftii«t  d'obfervsftiôn  î 
5^  qui  fait  obfervervil  s'amêta  pôiaf  ettmincr 
^  CQiikk  de  bois,  &  demanda  ànqui  il  apparte- 
^  mAt.)  ^otagoras  parut ,  &  confefla  prefquç 
^  ear  tremblant  que  c'étoit  fon  ouvrage,  fans 
^ïtropfavoir  en  ^  quoi  cet  ouvrage  étoit  fi  re«-' 
ify  matquabk.  La  Nature  qui  lui  avoit  donné  dn 
^  génie  pmpripjausriMéchanfques,  lui  laifToit  i- 
^  gOLQrecQfçs'taledK^^^éMtfirlfrtie  dédaigna  point 
9>  d'admirerori 'fiiiRple-AtïiflSQ''  ^[bfit  plus:  il  le 
9,  Tpc\i:w^<ion\wg^fvwxkiie  de'.fes^BiÇri^les*,  ^  î 
^$1  poDpat^nécenlëniieficè^si^r^ièit  befoifiij 
ÎQL/gaidShD  dbvdinaire'  les  .^s  |»-eâàt»^  ftqq» 
V^prebotBnttfi*  fbrtl  dits  Sciencëi,    @i^ftoicî'p«irf 
'^oélrciIel'pnémki^Crochetetiy\^3^'fi^  âeveati 
^>  lRfaMofoj[)h£Q    4^taiis^  <coiE»ne  te  ^«niil^Q  tfmft 
^^  AuteoDi^i  cbmbôea  de  gen^  dTa^l  étviérilcKir 
t^,  groffieri^')^>ftédùIts.à  dei  pro&fibiis' viles  ^ 
^  font  dai  décoararoes  >tDev^llcHvftiPy'i*fiiiC'«a 
QPtramsàlbLiIs^sBhénomèiieP'mrâ  qg9s4t^d»r^ 
,,  choient  point,  foit  en  s&té^^sum  kl^flgâ^ 
,  0^  jTuïtiêuftrUës  Aiit^  iJUalheaveu&metiti^tettdtei!: 
^,'  d'ordinaire  k^de^nât  dss'  Inventeurs,  *  que  la 
„  Cabale  &  la  Brigue  uûirpent  les  récompenfefr 
„  qui  leur  étoient  dues,  &  fë  les  procurent  à 
„  dles-mêntes.    On  ne  voit  goères  de  cttl^^tsé-' 
„  compenfes  juftement  ^appliquées.  ** 

Pour  {a)  avoir  une  jufte  idée  des  fcntimens 
de  ^yrrhofty  c'cfc  principalement  l'Ouvrage  de 
Sextuf  l'Empirique  qu'il  faut  confulter.    Il  9 

Ce  5  pour 

{â)  Jkid.  ptg.  16$. 
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pour  titre»  Ltf  ^yp^tff^fif  ou  Imftiiutmns'Pyffb^i 
irifMvr/.    Notre  Hifimen  Critique  trouve  daps 
ce  Livre  ^  ua  air  judicieux  &  recueilli  ;  u9 
^  goût  de  discuffion,  qui  péaètre  &  approfoo^' 
^,  die  les  ebo&s.  "    U  doute ,  >,  (ju'on  puifiê 
y,  débiter  une  Dialeâique  plus  fine, 6c  plus  im» 
„  pofaate.  Sdon  lui, dans  les  matières  dfiiScieQi* 
I,'  ce ,  Tunique  réponfè  des  gens  £enfés  devrait 
9,  èutcài&rcl^  J^ arrête m9u  jugfimewf,  Ileftvrai» 
n  ajoute -t- il,   que  Tamouri-propre  n'eft  ppint 
9,  flatté  d'un  pareil  langt^,  lui,  qui  aime  tO!|* 
^  jours  à  décider:  mais  ce  lan^e  eft.le  plgi 
„  raifonnable  ,  ^puisqu'il  âut  le  4iiro^  i$,  fyûl 
^  raifoi^nabie.  ''    Lçs  Leâeurs  en  penérMt.çe 
^  leur  plaira.    Quant  à  flioi^  je  ae  diffiipttl^ 
m  point  que  je  ne  fkurois.icMwrire  à  kriéflie 
«ion  dé  Mr.  JXeshmdes.    Ceft  lut-lBièma  H^liJ 
iD^en  eospêchs.  U  décide  Ibuvent  da^s  ceLivtf» 
£c  toujours  en  homme  d'efprit.    S'il  fsscm.4^ 
tes  idées  de  Uxtus  fle  de  P/rrbam^  les  trois  quain 
4e  cette  Hifteire  Critique  feroient  en  coniradi^ 
lion  avec  ce  qu'on  vient  de  lire. 

Nous  voiei  parvenus  au  tems  du  dédin  de  I^ 
fhihCQphic  pmsA  les  Gress.  Nfr.  Deslsudet  («) 
fend  juftice  au  mérite  des  Sages  qui  la  cultiv^i- 
rent.  S$B$  djUSmuler  ce qu'ily  eut  de  vicieiis 
djini  IiEur  façon  de  penfer,  il  les  juge  <iVui^^ 
plus  dignes  d'être  tç^Àès  avec  ihdolg«ûetf^ 
qu%  commencèrent  Hardiment  à  intc^veger  li 
Nature.  „  Leur  mérite,  <è/^^;7,  eftïout  à  h^ 
0  original  ;  Se  s'ils  ont  CQmini^  é»  &utea,  ces 

W  IhiJ.  Chap.  XXVII,  .        .   . 


,,  fautes  mêmes  (ont  d'utiles  inftruâions  pour 
,j  les  Modernes.  Ceft  pourquoi  bn  doit  leur 
„  appliquer  ce  que  Clitus  difoit  à  Alexandre: 
,,  Tu  as  vaincu^  mais  c*efi  avec  ks  Soldats  de  tm 
,,  fère^.  "  Qjjant  aux  caufes  de  la  décadence  du 
gdut  &  de  laPhilofophie  entre  les  Grecs  yïl  n'eft 
pas  difficile  de  les  indiquer.  L'^veggle  obéiA- 
iànce  des  Difciples  pour  leurs  Maitrcs  ;  une 
briHante^  fubtilite  préférée  au  bon-fens;  &  plus 
encore  que  tçut  cela,  la  trifte  ftryitude  où  Its 
VffiçB  dé  h  Grèce  tombèrent  fucc.effiyement*  : 
voilà  les  vrais  principes  de  l'anéantUTçment  êc 
ëuf  décri,  où  la  Philofophie  fut  entraînée  <}ais 
ies  lieux  qu'dle  avoit  le  plus  illuftré.  En-vaia 
les  Empereurs  de  Rome  ^  devenus  les  Maîtres 
éù  Monde,  s'eflEbrcérent  dje  IV  faire  rçvivre,  te 
particulièrement  à  Athènes  :  le  règne  de  Kérm 
Vie  expirer  les  trois  priQpipales  Ecoles,  celte 
èiArifiote ,  de  Flât&n ,  &  à^kficur^ ,  dont  M  chu- 
te entraîna  celle  des  autres,  qui  étoiept  moins 
ço!)riS4érables  &  qyi  apparen^mcnt  e»  reçevoiem^ 
k  ton. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  l^ologie  {a) ,  on  peut 
dire  que  les  Grecs ^ni  IçsBofrtares  qui  Içs  précé- 
jdérent,  ffeurjcnt  aucune  Sciçnce  qui  méritât  de 
Porter  ce  rel^eftacle  non?.  Il  eft  vrai  que  bien 
«es  cens  fc  plaifent  î  chrijtiifnizer  les  anciens 
PMlofijphes,  &  â  mettr/s  ^jw  Morale  en  parai- 


Ré- 

(4}  Ikid.  Chap.  XZVIU. 
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Révélation!  ,,  Louons,  £t  Mr.  Jyeslandes  {a)^ 
.^  louons  CCS  Philofophes  de  ce  qu'ils  ont  dc- 
j,  couvert  par  la  pénétration  de  leur  efprit:  un 
,,  pareil  éloge  leur  eft  dû,  &  j*y  fouscris  avec 
„  plaifir.    Mais  ne  cherchons  la  vérité  qu'où 
^  die  eft  furement.  Que  de  faufles  confermî- 
„  tés  ne  nous  trompent  point.  •  Qu'ua^^^ 
^  peu  éclairé  de  la  vertu,  ne  nous  en  éi£;t;pas 
^,  prendre  l'ombre  pour  le  corps.    Sans  ^P^e* 
„  relation ,  perfonne  ne  peut  (avoir  que  Içjles- 
„  ordre  &  la  corruption,  qù  la  KîB^^(|,|luJpa& 
^  ne  eft  plongée,  viennent  deJaî^œiÇfj^i^^préJ' 
^,  mier  homme,  que  cette  cort^âbD^QMfrrar 
^  bailTe  malgré  noqs  vers  le  req(iD]$,,^g^^  ^ 
„  changé  toute  l'œconçvniç  djn^pl^  W^m^^}}^ 
„  s'ctoit  propofc.    Nos  .pQi,fpçpvpe|ivent^^iës 
3»,  s'étendre  au-delà  de  ce  qvQles.lua^ijk^jriaj^u- 
„  relies  font  capables  de.wu^Jolpi;"^^?  Et  com- 
y,  bien  encore  cette  Raifon ,  qui  fait  le  princi- 
„  pal  tréfbr  de  l'homme ,  eft  elle  fautive  &  in« 
„  certaine  !  &c." 

-  Pliifieurs  Modernes  ont  été  éblouïs  de  la  doc- 
trine des  Stôicienty  jufqu'à  dire  qu'il  y  a  peu  de 
différence  entre  cette  doârine,  j5c  celle  de  TE- 
.criture  Sainte:  paroles  téméraires  &  impardon- 
nables, quelques  adouciffement  qu'on/j  apporte! 
Ckéron  a  mieux  jugé  des  Sto'iciens ,  îorfqu'il  a  dit 

Sue  toute  leur  vie  n'étoit  qu'orgueil,  que  vain 
éguifement,  &  qu'idolâtre  amour  de  foi-même. 
C'eft  le  jugement  que  notre  Auteur  en  porte, 
après  CkéroniSc  tout  le  refte  de  ce  Chapitre  eft 
employé  à  faire  voir  qu'il  n'y  a  rien  d'cx^éré. 

.  Z6um 


3àénon  de  Chypre,  Chef  de  l'Ecole  Stotciewêe'^ 
éc  Difciple  de  Cratês  un  de  ces  Philoibphes  Cj^ 
nioue  vertueux  ùm  mefure ,  qui  abandonnoient 
^h}u'à  leur  patrimoine  pour  pouvoir  dire  ,  ye 
fuis  libre  ;  Zé^zw» ,  dîs-je^  étoit  l'homme  du  mon- 
de iephis  vain,  &  de  la  vanité  la  plus  ridicule, 
Auftèrejufqu'à  l'extravagance ,  (a)  ,,  il  ébaucha 
,,  d'idée  de  ce  Sage  qui  ne  fe  trouve  point,  de 
,,  te  Vertueux  infênhble  que  les  maladies  &  la 
,,  douleur  nt  peu^dt  affliger ,  de  cet  homme 
^y^>de  fer  qui  fe  roidiir  contre  les  diarmes  de  la 
^y  vdùpeé,qui  fe  refiife  aux  mouvemens  les  plus 
„  mtUt^l^,^^98  en  qui  l'orgueil  contrepèfe  &  les 
y,  ^ifefcsf  ^  lès  liftions  de  la  vie.  Tout  le 
V?#lèH§e^h^'Mitf^^^  eft  fur  le  même 

^♦ten^  -  '^t^s^tifédf  ta  impofent  de  loin;  mais 
ydteé'dêpirëi  j'^ij^^bè'fiî  peut  rien  de  pluis  Chiméri-  - 
^ûéi/'Ajouronîs,  (bue  rien  n'eft  plus  propre  à  dé-» 
épêSftèr  la  vertii.    Peut-on  embrauer,  peut-cHi 
fôivre  ce  qu'on  né  fâuroit  aimer  ? 

Un  autre  ridicule  dans  les  principes  des  5/0/- 
tkns,  c'efE  la  éorres^ndance  imaginaire,  qu'ils 
fuppofenc  entre  ttous  ies  Sages' de  la  Terre  r^  ce 
qu'ils  pouflent'juf^à'Srdire  qué^  fî  un  Sage  res- 
tait quelque  p^fir,  tous  les  shAreâ  Sages  y  par- 
tië^^^  dans  le  mêm/s  inftaik  St  <ïè  la  mémo 
iïifti^ièteé  Nous  nous  ci^cM  oÈligés  à  rappbr- 
«éila^œîioh  que  Mk'JhsfifadesmtU'^cShfs: 
EHë'ftrvira-  de  correÛif ,  où  au  tnoins  d'cj   ^ 


i^ïdà  aiii  Cétî^mditr'  que  cet  Hifiorien  Criti^ 
^**a  ^|3  ci-dcffiii  (f)  dans  la  bouche  de  l'il- 

-^,v  :.^      -^   ^  V  ;        ^    -  '  luftre 

*     )f-«)  P^x.  404- 
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I«ftre  Cbevaiier  Nmm/nf  &  dont  qneiques  pô^ 
foaoe»  ont  été  cboqiiécs.  j^f  ctnfimt'nm  •vmh»- 
tierr  i  A»  f^fif  Jet  Stéiciens  (dk  («)  Mr.  Def- 
lélndei)  l'Ut  iéttient  emtenth  À  Jère  jme  tma  Ia 
gttu  ik  kien  fmt  amh,  parce  j*»  la  vtrtm  Uttr 
frrt  ie  premier  maiile  ;  fw  /<nu  /es  gem  Je  Akv 
fiftiment ,  parce  t^iHi  y  a  Je  Fimp^^Mité  ^  ee 
^i  efi  emfirrme  à  la  érpite  Raifim^  m  fait  efthwé 
M^-tit  idH  efi  cûjtnai  etuore  ^e  tant  les  gemt 
et  heit  faut  de  la  mênK  Reliiit*^  quat^ib  pa^ 
nègènt  de  iM^ens  fentmtm  ,  parce  j'u'it  fit^ 
Uk  démmfs  à  la  Vérité,  &  ne  deMMtkKl  ft^à  U 
tOaimtre  ,  pmrr  la  fiiivre  fint^emtnt.  On  Tofc 
là ,  ce  me  féti^le,  »ûêz  clairement  es  qa'it  ^nc 
cnfendrc  p»  cotte  umcfr  de  Relipon,-  quR^An- 
tenr  conçoit  entfe  ks  Sages  qui  pbfeflèm  de» 
Religkms  différ-ewes,  Suretneni  à  pcûféii  tf  cft 
pto^  qu'aux  yeux  des  gens  drbieii,  tous  les  Cul^ 
tes  doivent  paroître  également  afToftis  à  I9  m*- 
jeflé  du  Dieu  qu'on  adore,  &  aux  i4gtds  de  l'tf- 
béiSance  qui  lut  eft  due.  Ja  n'ai  pas  ^boiitieur 
de  connoitre  pcrfonnetlement  Mi*.  JSeslan'Jft  j 
inais  à  juger  de  fon  caraâàre  p3f  fas  Ouvrages, 
il  eft  trop  honnâïe-homme  j  trop  ennemt  dii 
Déifine,  trop  rerpeâueux  pstiÉte  de  la  Révé^ 
lation,  pour  goûccr  de  pareils  principes.  Il  ftlu- 
droit  d'ailleurs  qu'il  eût  bien  mal  connu  le  grarid 
&  pieux  Newton,  pour  lui  prêter  deS  ftskifflatij 
rfindi^rence  &  d'hypocrific ,  qiie  f*  tfosrfuitcj 
toujours  digne  d'un  vrai  Chrétien  Réfi^feÔ,  dé-' 

ujours  hautement.    Je  ne  héïi**  dOtC 
poiot 

t.  «%*>  tam.it.  ft^  ^. 


point  fût  les  iâées  qif ôâ  ctoif  attacher  aat  ter-i 
caes  donc  notre  Académicien  s'eft  fervi.  En  fat« 
ànt  dire  à  i'illuflre  Anglok  ^  que  tous  les  Ih^^sm 
nites'genf  pnf  de  U  if^mê  'Rakgki^  ^fâtee  que  mem 
nant  une  vie  HntfU  ér  fi  èéftfatmant  aux  hkn^ 
fisUces^  fis  tachent  fineerenient  de  fenidre  m  fE^ 
tfe  fàf/teme  U  eulte  éjne  lents  f(Ahles  lumières  kur 
ferjmndent  tm  deveir  plnke  davantage  ;  en  lui 
fttfant  tenir  ce  langage,  il  ne  lui  fait  dire  autre 
chflife,  qtîGêfc  qu'il  dit  à  préfènc  lui-mâme,  &> 
reiiy  que  les  gens  de  Hen  fint  tons  de  la  même 
MeÛgien^  farte  jn'ih  fint  tens  déveués  à  la  Vers* 
té  Sic.  ou,  pour  parler  aivec  plus  de  fimpUcitéâc 
fixant  d'eiprit  ^  que  les  bonnétes-gens  ont  det 
priÉdpes  cottUDuns  de  candeur  &  <raniour  pour 
la  Vérité^  qui  les  rapprochent  les  uns  des  autres 
éurant  qu'il  eft  poffibie,  malgré  la  diver&é  que 
là  Reli^n  peut  mettre  d'ailleurs  dans  leurs  (en-* 
âmeâs. 

M^  revenons  aux  Stokiens.  Mr.  Deslandeà 
fait  toucher  au  doigt  qu'ils  n'avoient  aucune 
crainte ,  ni  aucune  efpérance  pour  l'autre  yie; 
Hé  le  tnoyen  qu'ils  en  euffent?  Premièrement^ 
as  nJoient  la  Liberté  des  aâions  humaines.  ,,La 
„  (n)  Liberté, difoietit-ils,éft  une  chimère  d'au- 
,,  tant  {4us  fi^eulè  )que  l'amour- propre  s'y  prâ^i 
^  te  tout  entier*  Elle  confifte  en  un  point  a** 
yf  foL  délicat:  en  ce  qu'on  fè  rend  témoignage 
,,  i  foi» même  de  fes  aâions,  &  qu'on  ignore 
^,  lès  motifs  qui  les  ont  fait  faire.  Il  arrive  de» 
,^  là,  que méconnoifiànt  ces  motifs,  £t  ne*pôu« 
^  Vaut  raffétâbler  les  circonftances  ({ul  Toni 

{é)  mi.  pag.4o8« 
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^  déccrimné  à  4^  d'une  certaines  maniàr^cha-^ 
^  que  homme  fe  icliciie  de  f<».aâioog  âc  1^  les 
^  attribue..  Airâ  quoi!  peut-il *pa||(ie|  cm^U  ait 


,9  Ne  (bnt-ce;  poinc  plutôt  te  objets  eztéwur^ 
y^  combsnéf  de  miUe  laçoos  diflfeyiwyi^'  le 
^,  pouffent,  qui  le  décerminent^  Sa  vdocKi^^i^ 
„  elle  une  £K:ulté  vague^quî  ag^fie  ans  ^À^\Q^ 
^  par  caprice?  Elle  %it»  foit  eu  c^nleq^MMP 
^  d'un  ji^emeât,  d'un  ih9»  de  reotswmn^ 
39  qui  lui  repréleDte  que  telle  choip<e|t,{iii^^ 
9,  vantageufe,plus  convenable  àâs^mà^riait^ 
)9  toute  autres  (bit  pirce  qu'iodépqrtHaqwimii  4e 
),  cet  aâe,  les  circooftances  o4  ualwmily-jfe 
,>  trouve,  rindinent,  le  forcent  à  te  toufngr 
^,  d'un  certain  côte,  ôç  i^  fe  flatte  de  ij}ffxe 
^  toumé  librement»  parce  <m'il  f^'apu^v^^Kiâ: 
y,  fe  tourner  d'qn  autre.  "    Une  fecondâ^^^nw 
des  ^^«/Viff^ic'efl:  qu'ils  penfoient  ^  quf:.î^j^^ 
^  moi^l  &  kMal  pityûque  pfi  /«^(Ros^mpios 
y>  néceffiûre^  à  ta  beauté  à  U  per|e^m;d^»rX/-- 
„  nivers,q«eteBienpbyûqiiw.4.l^Bici^  n^ 
9,  que  les  viçîeux#  les  dprits  djp  .OffV'frs;,  &t-^ 
3,  cefTe  au-delà  du  vrai,  Ter  vent  agitant  à- ^jr^er 
9,  le  caradtère  du  Genre-bumaio,  que  les!  ^r- 
,,  tueuz.  les  efprits  portés  au  bon  ordrip  ^  ^^- 
j,  jours  d'intelligence  avec  la  RaifiM.CçIaetant, 
I,  les  «S/o/V/tfw  concluoient  qu'on  ne  doit  m  f'ap- 
„  plaudir,  ni  fe  plaindre  de  fa  deftince,  ai  te 
5,  favoir  gré  de  fes  vertus,  ni  fe  dédaigner  pour 
„  fes  vices* ^  O  Jupiter!  s'écrioit  ClSnibe,.rf 
„  i;o»5  qui  êtes  fûtes  chofes^  orJojmea^  Je  w9f$ 
,  w  /^r^«    7^  'vofff  fuivrai  aveuglément.    §lue  je 


%  fait  tacMde  mHh  ârhm,  ouftejefiittriOânt 
^y  ék  mille  vertus^  je  me  trouve  égmlèmént  nitee^ 
ii  fiùre  i  la  férfeâiaii  de  vos  Ouvragés.    O  Jù^ 
yy  fêter  !  â  Teut!  vems  TteMw^oet  Hms  fdjfer  de 
■^  meH:  Je  k  compremb ,  o*  i^  fuHe  vohmtmre^ 
^  m^ft  ma  defimée.  **  Telle  etoit  la  doârine  des 
^WtfwrfitrlaLibeirt6£t  for  la  Vertu.  Depiieib 
Éi£<mtSi  die  Mr.  DeslandHy  ft  tôutent  d^«ux-. 
tâêne^.    Cela  eft  vrai  j  mais  il  eft  ptourtanc  né* 
iiÉffiBu»  de  le$  réfuter  en  détail,  qumPoccafioa 
^eti'j^élèQté;    Gar  combien  de  geos  aujourd'hui 
Itot  Mffikfts  fims  le  favdr^  oo  lans  ôfer  txkhx^ 
fh  Mteti?  'Et'  que  deviendm  k  Rdieton ,  que 
ée^rfeikbl' ta  Société,  fi  ùM  fbJ6  ce  Sjrûêcne  pré-^ 

'  VéA  lie  fSéVetbiis  point  ici  Và$  etiem  d«É 
IHfefpIeB  de  Zén&mvut  rapport  à  la  ¥hyfi^.  l\$ 
crovoieifit  i.  que  I>iéu  elt  k  mêhïe  choie  que 
ia  ffature,  que'  le  Monde  eft  renfertoé  en  lui,' 
&  ^oe  comtilë  Vse  mouYemens  des  totfè  fonc 
tine  ftifté  des  tnôutemen^  de  Dieu  efttant  qu'il 
èft  étenJuy  jânfi  les  penfées  fauimiiMs  ont  poiur 
caufe  ce  mââb  tHtM  «totaât  qu^il  ç^e.  2.  Que 
h  Divinité  eft^  fëpëtidtie  par-tôut,  que  tom  eft 
Dieu,  &  t^ainfi  tbut  éft  lie  d'ûne^  dhâlne  isxvh. 
fiblefle  fiicrée,&  ^èit^ént  fjédt<(&âre  ail^lîê* 
m<^|!^fiéRa  de  FUnivers.-  3f;  Ënfel  qu'uâ  feu 
(fitoeiK  da&s'  toutes  les  paf tie^  de  l'Uâivèrs  y  efl: 
PbMbnlHRfetir  de  toutes  chofès  ;  qu'im  jour  il 
ëàtAi}9itf^'  teT^fendè,  &  qu'à  cet  embrafement 
tixtëéèSn  une  renaiiTaùcè  entière,  une  réfurrec-> 
IRA  parfaite  &  afibrtie  de  tous  points.  Voilà 
en  p%6  IcSyitéme  dç  la  Fhyfiqne  des.  S(oïcient. 
im.  XXL  Pafl  II.  D  d       '       Ott 
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Oa  découvre  aflèz,fims  qoe  nous  le  dificms^qoe 
leur  Hûfétlê  y  éccNC  très  biea  aflforde»  &  cnfon 
oc  pouvoit  guères  mieux  s^  pitodre  qu'ils  le  fi- 
fcnt  pour  anéantir  toute  Religion  ,  en  £adfiuit 
femUant  d'adorer  un  Dieu  &  de  recommander 
ibncidi^  Riende  plus  dévot  que  leur  langage^ 
&  lien  de  plus  impie  que  leurs  ièntimens. 

Les  Stoïciens  ne  font  pas  les  feuls  dont  U 
Philofophie  en  a  impofé^  &  dont  les  principes 
ont  à  quelques  égards  été  fimeftes  au  Chriâîanis^ 
ine.  Quand  {d)  la  Famille  des  Ttûhméet  quis'é- 
leva  en  Egypfe  fur  les  ruines  Sjilexandrt  le 
Cframdy  eue  £iit  de  la  Ville  ^AkxoMdrie  y  le 
finâuaire  des  Sciences  &  des  Arts,  les  Sa  vans 
qui  s'y  rendirent  s'attachèrent  plut&t  à  comr 
snenter  lesEchts  des  Philosophes  Grecs ^  qu'à  fai- 
re des  découvertes.  Ils  empoifonnérent  l'efprit 
des  Jusfs  qui  avoient  des  établiflemens  confidé* 
tMies^  Alexandrie  y  ilsrempoifonnérent,dis-je, 
de  l'amour  des  AlUgmes.  On  ne  &  fit  plus  de 
faupule  parmi  eux  de  s'écarter  de  la  Lettre  de 
l'Ecriture ,  pour  recourir  à  des  interprétations 
fliécapt^fiques  :  ,,  genre  d'étude  qui  flatte  l'or- 
9,  eueil  de  l'efprit  humain,  &:>qui  lui  donne  lieu 
9,  de  débiter  les  chimèresdent  il  eft  rèmidi,com« 
^y  me  fi  c'étoient  des  vérités  omftantes".  Cet 
amour  exceffif  des  Allégories  pafià  enfiiite  des 
J^mff  aux  Chréfiem.  Origine  entre  autres  fc  dis- 
dngua  par  cet  endrok.  Clément  d'Alexandrie 
l'avoit  htwà  à  ce  goût  ;  mais  il  y  furpafià  de 
beaucoup  fon  Maître  >  &  petfonne  n'ignore  qu'il 

n'eue 


n^t  que  trop  de  difciples.  Mr.  Deslandes  en 
parle  avec  ménagement  ^  &  paroic  en  penfer  a« 
vec  jufteflè. 

{a)  Ici  le  troi^Tne  Age  de  la  Philoropfaie  oti-^ 
vre  maintenant  à  nos  yeux  une  nouvelle  per» 
Qieâive.  Déformais  il  ne  s'agira  phis  des  Phi- 
lofophes  de  la  Grèce,  Il  eft  tems  de  parler  des 
Sages  de  IBiomey  &  déiceux  de  l'Empire.  Tout 
ce  I*^r^ VII,  &  le  fuivant^leur  font  cônfacrés. 
Mr.  ÎUsUndes  débute  par  une  élégante  compa« 
raifon  des  Grecs  &  des  Romains.  Il  accorde  aux 
premiers  r£fprit,&  aux  féconds  la  Vertu.  ,)On 
„  s'entretenoit  {dit-il)  {b)  curieufement  dans 
^y  la  Grèce  y  &  on  agiilbic  à  Rome.  Là  on  en- 
^  foignoit  ce  qu'il  faut  faire, ici  on  le  pratiquoit^ 
5,  Là  on  s'enyvroit  de  toute  forte  de  plaifirs^ 
,,  ici  on  ne  connoilToit  de  plaiGr  que  le  devoir  "• 
Malheureufement  cette  iàgefTe  des  'Romains  ne 
fut  pas  de  longue  durée.  En  conquérant  YApê 
fie  la  Grèce ,  ils  s'approprièrent  le  lux«  des  A-^ 
fatigues  &  les  vices  des  Grecs.  Mais  au-lieu  que 
Numa  s'étoit  efibrcé  en-vain  d'infpirer  des  iènti* 
mens  de  relpeâ  pour  la  Philofophie  Vythagori-- 
tienne  y  au-lieu  que  dans  la  fuite  les  Philofophes 
avoient  été  chaffés  de  Rome  par  un  Décret  du 
Sénat,  comme  des  gens  inutiles  &  pernicieux; 
la  Philofophie  &  les  Philofophes' y  furent  enfin 
reçus  à  bras  ouverts.  Vafron  &  Cicéron  en  mon^ 
trerent  l'exemple,    (c)  Presque  tous  les  illuftres 

.  '."*  -\  Rê^ 

(a)  T0m.lU.  Liv.VII.  Chap.XXX. 

(b)  Ibid.  J>ag.  14. 

(c)  m.  câiap.xxxi,  XXXII,  xxxni^^     '  ' 

•    •  •  ♦ 
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ttamjiM  y  qui  Seurirent  depuis  le  prémieT  Gotf'2 
fuUc  de  Pim^  y  fc  ârent  un  booneur  de  les  inâ»- 
ter.  La  Fhilofojrfûe  te  oaturalilà  entièrement  à 
Vime.  Il  n'y  eat  plus  d'éducation  bien  entendue 
£uis  fbn  feônirs. 

G'^  en  cet  endroit  que  "  " 
k  caraftère  de  Luerici  & 
edui  de  Sévèjue  y  de  P/i 
Nous  ne  ferons  point  tflc 
Jàyer  d'en  iâire  l'extrait.  1 
tant  dedétiuccflè,  les  co 
l'espreffion  en  eft  fi  forte 
affinti ,  qu'on  ne  faoroit 
quelque  coofe.    On  peut 
Dtilmdes^  l'élï^  qu'il  gu 
„  lui  devient  un  wjec  de 
y  cefloire  n'eft  jamais  ic 
M  manquoit, quelque  chofë  manqueFoic  au  ptin- 
j,  cipal.    C'elt  tout  ce  qme  peut  faire  le  plus  tiS'^ 
„  bile  Maitre".    Je  n'ignore  pal  qu'un  A^itfur 
\t}  donc  la  plume  légère  fait  donner  de  Ten- 
jouement  aux  matières  les  plus  Ibmbres ,  a  trouvé 
fort  mauvais  que  Mr.  DttUmdtt  ait  dit  du  Poë- 
mè  de  Lucrèce  j  qu'U  ell  écrie  d'une  manière 
ferrée  ,  guflqutfvit  fUiieatt  y  rarement  agréable  y 
C^  que  fart  t'y  fait  trop  fentir.    Mais  a'eft-ce 
pas  )k  dans  le  fonds  le  jugement  que  Ckénn  Ce 
^iiailUn  en  ont  porté  ?   Qijand  ce  dernier  le 
dit  [e)  {élevant  mfua  mattriayfed  £ffcilâj)  ék. 
^jit imiT U  fujtt  fu'iltraite.  ruais t»  nhatteuu 
•Hlh. 
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difficile  ^  ne  fait-il  pats  aflèiz;  Tentir,  qu'il  lui  pa« 
roic  rarement  agréable  y  ou,  pour  oe  point  ado^* 
cir  les  termes,  un  peu  dur  ?  Il  eft  vrai  queJh% 
Cenfeur  de  Mr.  Deslandes  trouve  le  contratr^OF 
dans  une  Lettre  que  Ckéron  {a)  écriv5>ic  à  foQ 
Frère  ^intus.  Mais  la  manière  donc  41  lit  ca 
paflàge  ne  feroit-elle  point  &utive^  Ne  devroit^ 
elle  point  être  corrigée  fur  les  Editions ,  où  Ç^ 
eéi^Qn  dit  exprefiement ,  que  (t)  les  Fûëfas  de 
JaUCTM  brillent  moins  par  des  traits  jeteffrif  y  qne 
d»cit4de  Vart  ér  de  nnv^tioni  Jugement  qui 
feroit  d'autant  plus  rdpeâaUe  ,  aue  TOniteur 
RpttHain  pâile  pour  avoir  retouché  les  Vers  dû 
Jaucitice,,  Ccft  la  leçon  que  Viâmus  a  fuivie» 
&  que  Creechy  ce  iavant  Commentateur  de  Lih 
ci^ècej  paroît  avoir  préférée. 

Malm  lé  nombre  des  Philolbpfaiss  qui  fleuri- 
rent'à  %a^«, dépuis  k  premier Cânfiilat  de  Pom^ 
*é^  jusqu'au  ri^^  dé  J^tajan^  il  eft  certain  que 
la  Pbitofophte  eut  bien  de  la  peine  à  s'y  foute* 
cir.  Galante  &  Epicurienne  fous  Augufte ,  les 
cruautés,  de  Ttbire  la  rendirent  Stoscienne  &c  lu^ 
gubj^e.  Nérettyyespafeny  &  Domitien  la  pros- 
crivirent. Les  Fhilofophes  furent  exilés,  &fans 
doute  que  tant  de  mameurs  &  de  disgrâces  don- 
nèrent à  leur  Morale  ce  ton  plaintif  qui  dégoûte 
quelquefois  de  leurs  leçons.  ,,  {e)  Nous  ayons^ 
'    par  exemple^fous  le  nom  d'E/iâ^Vf,  un  Traité 


,9  cer<i 


(4)  £ftfi.  ûA  -Etêt.  Lib.II.  Ep.XU 
(()  luerttfi  Pêimâté  mu  pua  ita  nmbU  Imnii^bm  ii^mi% 
êultd  tamén  ârtis, 
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^  c^rtuDciDCiit  rempli  de  g^mids  tnti  de  Mo^ 
^  nde^  mais  d'une  Moiale  trop  oaciée  &  hon 
^  du  commun  dagç.  U  leeommmde  le  tt», 
^  i£/  Mr.  jyeshmdesy  SxttiC  manière  à  le  finra 
0  Imn ...  Je  youdioû  qu'il  ne  fut  pennis  d'é- 
y^  crire  fur  la  Religion^  qu'à  ceux  qm  fireot  la 
y,  rendre  aimaUe  !  ** 

Depuis  (if)  TVif/ini  jusqu'à  la  décadence  de 
l'Empire  Romain  en  Occident  &  en  OriaUj  le 

!put  de  la  Philolbphie  n'eue  presque  rien  d'unî- 
orme.  J^fuS'Cmfi  par  b.  naii&nce  aiant  gé- 
néreufcmenc  adopté  cous  les  hommes ,  &  les 
aiam  mis  en  communauté  des  biens  dont  les 
y  If  if f^  Teub  écoient  partagés,  répandit  une  foule 
de  vérités ,  qui  auroient  dû  fixer  pour  jamais  les 
idées  &  les  inquiétudes  de  tous  les  mortds^tnais 
on  n'ed  tira  pas  tout  le  finit  au'on  auroit  dû  en 
tirer.  U  s^écoit  élevé  fous  la  an  du  règne  ÔlAiê^ 
Vj^^^  une  nouvelle  méthode  d'étudier,  dont  le 
Chriftianistne  iè  prévalut.  L'Auteur  de  cette 
méthode  étoit  Fotamon  d'Alexandrie.  Egalement 
i^loignée  de  l'incertitude  des  Fyrthoffmtfy  &  de 
la  préemption  des  Dogmatijièês  ^  elle  confifloit 
à  emprunter  de  chaque  Philofophe  ce  qu'il  avoit 
dit  de  plus  judicieux.  Ceux  qui  l'embiaflerent 
furent  nommes  EehSè^ues ,  comme  qui  diroic 
des  gens  qui  âvent  choiâr  ;  &  Mr.  Deslandes 
montre  fort  bien  que  de  toutes  les  méthodes  il 
n*en  eft  point  de  plusraifonnable,ou  pour  mieux 
dire  encore,  qu'elle  eft  la  feule  railbnnablé.  Ce- 
pendant au*en  arriva-t-il?  Les  uns  voulurent  a- 
jufter  la  Révélation  ayec/Us.  jfentimens  fabuleux 
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des  Grecs,  &  {bavent  il9  ne  furent  ni  Pliilo((>- 

Ehes  ni  Chrétiens  {a).  Les  autres  refpeâuçux 
aterprètes  ne  firent  qu'admirer,  &  préférèrent  ai4 
iblide  plaifir  de  penier,  le  métier  laborieux  de^ 
traduire  &  de  commenter,  On. ne  vit  plus  que^ 
Livres  faits  fur  d'autres  Livres.  On  fe  para  de 
L'esprit  des  Anciens;  comme  fi  la  Nature,  vieillie^ 
s'étoit  laflee  d'en  fournir  aux  hoomes. 

Hadrien  protégea  les  Savans,  mais  il  vou« 
loit  paiTer  pour  plus  habile  ,que  ceux  qu'il  pnv 
tégeoit  (b).  Sa  jaloufie  n'avoit  point  de  bornes* 
Un  jour  cet  Emporeur  disputoit  avec  Favorin  , 
un  de  fes  Secrétaires.  Celui-ci  céda  pdiment» 
quoiqu'il  ièntit  bien  qu'il  avoit  raifbn.  Ses  amis 
cherchèrent  à  l'en  railler;  mais  il  leur  répondit 
avec  beaucoup  d'efprit:  ,,£hquoi  !  vouliez-vous 
„  que  je  TemportafTefur  un  homme  quicomman^ 
^  de  à  trente  L^ons  ?  "  Antmin^  &  plus  encore 
Marc'Aurèk^  approuvèrent  tout  ce  qu'on  avoit 
fait  à  l'avantage  de  la  Philofbphie.  Ce  dernier 
joignit  à  fes  titres  celui  de  Philofophe ,  &  le 
mérita  mieux  que  ceux  de  Politique  ou  de  grand 
Capitaine.  Séuère^  quoiqu'il  n'eut  l'esprit  tour** 
né  que  du  côté  de  la  Guerre ,  aima  cependant 
auffi  les  Philofbphes.  Julk  fon  époufe  fut  lui 
donner  du  goût  pour  eux  par  la  protedtion  dont 
elle  les  honora,  &  plus  encore  par  les  brillans 
progrès  qu'elle  £t  elle-même  dans  les  Sciences* 
En  un  mot,  depuis  Marc^Aurèk  jusqu'à  la  fin 
du  IIL  Siècle,  on  vit  une  foule  de  Savans,  dont 
Mt. Deslandes  reconnoit  le  mérite, (ans  en  igno- 
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fcrksdéfintf.  CeaolladitjfcftpK  MM} 
waeot  èbcaSOéy  tUMiiIe  dk  tooio*»  tvcc  «grér 
flioïc  &  Vfcc  dioîz.  Le»  mâotte  qifE  lépte 
des  traits  doot  il  a  d^.oné  fis  U?ies  f — ' 
deqs»  il fiûc  y  attacher  yaàfpcQttmDat 
▼eau  qui  prévieiit  Teiinui.  - 

FarautantdePhilofopbcs^ancaQ  ifiaath  g^*^ 
re  d'être  luTemeur.    La  pluptit  iù-imjçk»  ia^ 
tingoéa  fe  touraéreot  vcta  nue  KbilotaphieiaT 
pomtideu^  NfagiquCyOï^GoaMKils  ^adéràc^ 
mêmes  ,7]bÀf]g:ffae  (if).  Mr.  DesUiàs  en  dsoit 
i£i  manière  rorigîne»  Si  Toii  ^outç  àrfaidcsÊni^ 
tion  qu'il  en  fait,  celle  que  noua  «roua  tiiéejdtt 
h  l^fe  de  fulèm  {b)y  &  que  Fon  tiooven  dans 
undesTcKoes  précédensde  cette  Btbiîodiàqae^ 
on  verra  que  les  Fhihfopbes  TWarg^s ,  ton» 
admirateurs  de  PUto/fy  s'actachéimc  principde^ 
ment  à  tn>is  chofes.    i.  A  convectir  les  Fablet 
en  Allégories  &  en  Myftères,  pour  perfuadfli: 
aux  peuples  &  aux  demi-(àvans^  qu'elles  conttS 
noient  (ous.  l'enveloppe  des  figures,  tous  le» dé- 
crets les  plus  profonds  de  la  rhilo(q;)bîe;'    a.  A 
établir  un  prétendu  commerce  encre  Dieu  & 
les  hommes,  par  le  moyen  des  Démons  £c  des 
Génies,  qu'ils  regardoienc  comme  des  fiiblbin«* 
ces  intertnédiaires,  &dont  ils  enfeignoient  l'art 
d'obtenir  la  faveur  par  des  £u;ri&ces,  accompa-^ 
gnés  d'une  infinité  de  cérémonies  Magiques  ctes^ 
tinées,  difoicnt-ils,  à  la  purification  de  l'ame.  j. 
Enfin  à  ne  rien  omettre  pour  ditpinuer  le  mer-* 
veilleux,  qui  fe  trouvoit  dans  la  Vie  de  y^fis^ 

Chriff^ 
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Cbrsfiy^iJ^M^ïcsAicots^  tfipides  de  fcs  Àpà^' 
tres)  ea&ppafimc  un^paitil  marfcilleux  dansie 
Pag;unsnie*  -Ceâic  pour  ceU  que  tant  d'Auteurs 
écriviiioit  ia  Vie  idlJÊfùllm»  de  Itysites^  &  ea« 
fuite  celle  de  Fytbagoirt{a).    }t  toupçonne  en* 
core ,  ajoute  Mx\  Beslaniksy  qu'on  ne  compoâ 
la-  Vie  de  JPbfimy  de  Féifkyre  ,  de  Pracks  de 
LfiU^Bc  d^^quelques  autres  Sophiftes^ que  pour 
avoir Jkni  de  >fef nir  4e  ^rieux  Miniftère  de  T A^ 
paftobc;^  Jl  &ut  veb  dam  notre  Auteur  quels 
furent  les  eftortstde  jces  ennemb  dangereux  du 
Gbriftianisme,  jusqu'au  tems  et  Julien  PApos^ 
tût  y  Af  mémedet'endère  décadence  de  l'£mpi* 
re«o  Oûeidmc:    Jamtbqu»  fut  un  de  ceux  qui 
{e':diiHiiiguérent  le  plus  par  leur  acharnement  à» 
fouloir  retairet  le  F^msme.    Julien  prie  toute 
la  oeinture^de-fen  esprit,  le  préféra  à  tous  les^ 
ancîeos  Philofephes,  £c  le  nomma  presque  un 
Dieu.    Mr.  Deslandes  ne  décide  point ,  &  ce 
JémbUqàe  fut  le  même  qui  avoit  étudié  fous. 
PtfrM&;rr«^  en  ce  cas,  il  auroit  été  fort  vieux  quand 
Juii^  monta  fur  le  trône:  la  choie  n'eft  point 
impoffible;  mais  quoi  qu'il  en  foit,  les  principes 
4t  Jamilifue  furent  certainement  ceux  de  J^-« 
iien^mi  le  confulta  toujours  comme  fon  Mai-- 
tre.  Ce  que  je  ne  comprends  pas,c'eft  que  Mr. 
Derlandes  ait  oublié  ici  Libanius^  pour  le  moins 
aufli  Tjèlé  qixe  J^mUiquey  à  faire  refleurir  l'im- 
piété Païenne ,  &  extrêmement  conûdéré  pat; 
l'Empereur  Apoftat.    Au  refte ,  tous  les  efforts 
'  de  ces  Saviins  ennemis  du  Cbriftianisme ,  n'ahou-i 
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tiraat  qu'à  en  confirmer  la  vérité,  parce  «nf  ib 
ne  fenrireac  qu'à  en  conftacer  les  Faits.  Il  y  a 
kmgtetm  qfx*Origèm  8c  LaSame  Tavoieac  re* 
marqué;  notre  Âuteury  infiâ»  en  peu  de  mots, 
mais  avec  force. 

U  entre  (s)  dans  un  détail  beaucoim  fks  coa^ 
fidératde  touchant  les  efièu  que  la  rhilofophie 

Eoduific  immédiatement  for  le  Chriftianismie. 
e  champ  eft  vafte.    Sans  s'éleva  à  de  certai- 
nes fpéculations  ûxr  la  Divinité  du  Verbe  incar- 
né, on  peut  facilement  faire  toucher  au  doig^  le 
Platûmifme  des  Pères,  &  les  groflitreserreurs  qu'ils 
Introduifirent  dans  l'Eglife.    B  eft  quelquefois 
dangereux  de  j^bilofopher  fur  les  myftâes  du  Sa- 
lut.   On  court  risque  d'imiter,  iàns  y  prendre 
garde,  ceux  qui  les  défigurèrent  en  voulant  les 
expliquer  par  des  notions  étrat^res  à  rEcrita- 
te.    Comme  il  y  a  bien  des  Théologiens  qui  ne 
font  rien  moins  que  bons  Critiques,  il  peut  y 
avoir  auffi  des  Critiques  fiivans  -Se  ingénieux, 
qui  ne  font  rien  moins  que  Théol(^;iens.    Mr. 
Ihslamkf  a  la  fiigefiè  de  s'attacher  principale- 
ment à  faire  voir,  que  ce  furent  les  vives  dispu- 
tes que  les  Pères  eurent  à  foutenir  avec  les  Paiens, 
qui  les  jettérent  imperceptiblement  dans  les  er- 
reurs qu'on  trouve  dans  leurs  Ecrits.    Accoutu<« 
mes  à  employer  pour  défendre  la  Religion,  de 
ces  argumens  que  l'on  nomme  ferjinmeb(ad  ba- 
mènem)^  ils  s'en  laifTérent  fouvent  impoièr  par 
une  conformité  purement  apparente ,  qu'ils  cru- 
rent appercevoir  entre  les  Ecrivains  Sacrés  Se 

les 
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les  PbilofopheB ,  flir«tout  te  Phibfophes  Platoni-: 
ciens.  D'un  autre  côté  plofietirs  d'enti^  eux^ 
aianc  été  élevés  dans  les  principes  de  qudqu'une 
à^  St&es  Phtlûlbphiques.  ils  ne  purent  jatnais 
entièrement  s'en  défaire.  Et  comme  le  goût  des 
explications  Allégoriques  étoit  à  la  mode  >  ils 
Bâtèrent  (buvent  ce  qu'ils  dirent  de  meilleur  >  par 
fes  fubtilicés  qu'ils  y  mêlèrent.  Je  voudrois  que 
les  gens  qui  ont  un  refpcâ  idolâtre  pour  les  Pè^ 
res  des  trois  premiers  Siècles,  fe  donnaflènt  la 
peine  de  lise  la  description  que  Mr.  DesUmks 
lait  ici  de  quelques-unes  de  leurs  principales  er« 
reurs.  Vatmur  de  la  vérité  qui  l'a  oUigé  à  ne 
les  point  taire,  nous  oblige  à  donner  ce^conieil 
aux  admirateurs  aveugles  de  la  Tradition. 
•  Autant  que  l'élévation  du  Grand  Canfiamtht 
fut  favorable  au  Chriftianifme  {a) ,  autant  de- 
vint-elle funefte  aux  Sciences  &  aux  beaux  Arts 
dans  notre  Occidoit.  En  tranQ)ortant  le  Siège 
Impérial  à  Canfisntmapk ,  ce  Prince  7  tranlporta 
l'émularion  ^  les  fècours  &  les  récompenfes.  Les 
malheurs  de  l'Etat,  ruïné  par  les  invafions  des 
Barbares ,  entraînèrent  à  leur  fuite  la  chute  tota« 
le  de  la  République  des  Lettres.  Dès  la  fin  du 
V.  Siècle  il  n'y  avoit  presque  plus  dans  l'Euro- 
pe aucune  trace  de  Vertu  ni  de  Science.  Il  ne 
le  tenoit  presque  aucun  Coacile  où  l'on  ne  fît 
quelque  Canon  contre  les  Eccléfiaftiques  qui  ne 
iàvoieût  point  lire.  Depuis  le  milieu  du  VII. 
Siècle  julqu'au  milieu  du  XIIL  tout  fut  plongé 
dans  une  ignorance  preique  inconcevable.  „  Le 

«Ucrgc 

(«)  Ihii.  Chap.  XXXVUV 


^(^t9      BiBLIOTHEQUB  RaISÔKNE%^ 

;,  Clergé  (a)  fcul  rcfta  «i  pofleffiôn  d'étudict; 
^,  ou  ptnit  y  rcftcr.    Quand  les  Princes  vou- 
„  loient  s'écrire  les  uns  aux  autres,  ils  étôienê 
,,  forcés  de  recourir  à  quelque  CUn^  &  d'em*» 
,,  prunter  fa  main  :  ils  mettoient  (èuletnent  laiÉ 
,,  monojgraoïtne  &  leur  fceau  au  bas  de  la  Lettre; 
,,  Cbarbmagniy  quoiqu'il  fût  d'ailleurs  grand 
^  génie ,  grand  homme  d'Etat ,  (Punè  vive  6c 
,,  agréable  éloquence  ,  habile  même  pouf  uâ 
„  empereur ,  ne  fivoit  pas  écrire  :  8r  on  râp- 
^  porte  que  Louis  k  DébmfMire^  foff  F3^^  aiânt 
,,  affemblé  pluûeurs  Evêques   pour  fignet  im 
,j  Afte  important,  on  fot  obligé  d'ienvoyer  de* 
^  mander  une  Ecritoire  au  Chancdier  ;  iï  ne 
„  s'en  trouva  point  dans  le  Palais  du  Rt>^^^nf 
y,  dans  les  maifons  des  Evêques.    Qtfon  Jâge 
^,  par-là,  d^ns  quel  mépris  de  leur  devoir,  dans 
y,  quelle  négligence  ils  étoient  plongés  !   Auffi 
„  n'y  avoit-il  plus  d'âeûion  canonique,  plus  de 
„  délicatefle  lur  le  règlement  des  mœurs,  plus 
,)  de  décence  dans  les  fonâions  du  Sacerdoce* 
„  A  peine  les  Evêques  qui  occupoient  \ts  plus 
,,  grands  Sièges,  pouvoient-iis  b^yer  les  panv 
„  les  Sacramentelles.  "    En  on  mot,  les  ténè- 
bres dont  le  Monde  Gfaiérien  étoit  couvert; 
fie  pouvoient  guères  être  plus  épaifles.    Les  0\hf 
vrages  qui  nous  reftent  de  ces  tems  malheureux} 
en  font  une  preuve  fans  réplique.    „  Les  uns 
„  ne  font  fondés  que  fur  de  feux  Titres ,  fur  des 
„  Légendes  fabuleufès,  fur  des  Gén&l(^esdres« 
„  ^es  fans  art,iàns  vraifèmblance,  fur  des  Res^ 

(4)  ikid,  Chap.  XXXIZ.  pa^.  xk,  ^ad^ 


^  teits  yifiUeiQent  fuppoiSs  «ix  V$pes  Sç  2}jtx 
^  Emvçreux^i,  Les  autres  fomemeoc  Tmioran* 
99  ce  oc  la  crédulité,  en  rapportant  je  ne  m  corn* 
^  bien  de  révélations,  de  miracles,  d'apparidons 
9>  d'Ëfbrics ,  de  merveilles  puériles  >  &  qu'on 
^  â^umirott  à  peine  dans  un  Romair.  Un  ob»- 
^  curciOèment  ù  général  enfanta  toutes^  les  nuh 
^  nies  qui  régnent  encore  en  beaucoup  de  pays,» 
,^  ou  du  moinsqui  n-y  font  pas  aiTez  déda^ées: 
9,  le  fiiux  amour  des  pèlerinages  Se  des  vœux: 
^  des  pénitences,  d'oilentation  :  les  Groîfitdes', 
9^  plus  honteufes  par  leurs  fuites ,  qu'elles  ne 
^  lembloient  utiles  par  le  motif  qui  les  fkifoit 
^  entreprendre  :  ks  dévotions  psurticulières  Se 
^ .  oui,  portent  toujours  à  quel<iue  bizarrerie  :  en* 
30^n  toutf  le  détail  fiqperfticieux  qui  retranché 
^  .4u  Culte,  intérieur  que  demande  l'Etre  fuprê*- 
^y  me,  pour  donner  à  des  pratiques  fuperftitieu* 
^  fes  Se  de  trop  de  parade,  &c. 

Il  eftvrai  que  les  Sciences  fe  foutinrent  mieux 
en  Orient.  Jusqu'à  b  décadence  dç  l'Empire, 
dl^  ^y  perpétuèrent  „  ii*non ,  Jit  Mr.  DesUn^ 
p  ^x  (4),  avec  toute  la  finefle  des  derniers  tems*, 
^  du  moins  avec  aflèx  de  iruit  &  d'utilité  ".  Il 
«voue  cependant  en  parlant  des  Auteurs  de  l'His* 
toire  Byzantine  {jk) ,  „  qu'il  &roit  à  fouhaiter 
^.  qu'on  y  trouvât  plus  de  goût,  plus  de  difcer- 
^  nement,  &  que  le  merveilleux  &  le  furpro- 
^,  nant  n'y  fuflent  pas  prodigués  presque  à  cha- 
y%  que  page".  Sec  Niais  d'ailleurs,  quel  qu'ait 
été  le  (ort  des  Belles->Lettres  fous  Ici  Empereurs 

d'Ov 


4}o   BiBuoraBQUB  Raisonnsjib^ 

d'Orient  depois  Tbéubfi  le  Gnuid  jusoQ'aa  àec^ 
nier  des  Faléok^Kes ,  la  Philofophie,  de  laqudle 
il  s'flgk  id  proprement)  fur  quel  pied  j  fut-elle? 
QuwPhilofophes  que  ceux  qui  fleurirent  alors  1 
Combien  peu  y  en  eut-il,  dont  les  Ecrits  parois- 
(ênt  aujourd'hui  fupportables  !  Mnllemn^/^ 
qui  connoit  fi  bien  le  goAt  dii  Public  ,  n'a  eu 
garde  de  donner  ici  des  Extraits  de  leurs  tènè- 
Dreufês  fpéculations.  Il  a  mieux  aimé  perdre  en 
qudque  Ibrte  de  vue  le  Titre  de  ion  Ouvrage, 
&  oublier  ^u'il  écrivoit  l'Hiiloire  Cridque  de 
la  Philoibphie,  pour  aroufer  urileroent  fès  JLec* 
teurs  par  de  fines  Réflexions  fiir  les  Révolu* 
rions  de  l'Etat,  &  fur  les  Malheurs  de  l'Egliifê. 

{a)  Pendant  que  les  Sciences  s'éteignoîent 
dans  l'Occident ,  &  étoient  couvertes  de  une 
d'obfcurité  en  Orient  fous  les  Empereurs  Chré* 
tiens  ,  la  Philofophie  fiiifoit  des  progrès  parmi 
les  Arabes.  Notre  Auteur  leur  aflbcie  les  5^- 
laftiquês  dans  fon  IX.  &  dernier  Livre,  dont  il 
nous  refte  à  dire  un  mot. .  > 

D'abord ,  félon  fa  méthode  ordinaire,  Mr.  2>^r* 
iânJes  s'occupe  du  caraâère  de  Mahomet  {b)  Qç 
de  fa  Religion,  avant  que  de  parler  des  Syftê- 
mes  &  des  découvertes  que  les  Mufulmans  firent 
dans  les  Sciences.  On  ne  l'accufera  pas  afltiré- 
ment  d'avoir  adopté  les  injuftes  préventions  du 
Vulgaire  contre  ces  Peuples  Infidèles.  Cepen- 
dant il  ne  paroit  point  qu'il  ait  fait  u(àge  du  Trai- 
té de  Réland  fur  la  Religion  des  Mahométans, 
ni  même  de  la  Vie  de  Mahomet  par  Mx.Gagmer^ 

deux 
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deux  Ouvngeg  dont  la  4eâxire  ne  peut  que  fàt« 

I    jre  beaucoup  de  plaifir  à  quiconque  veut  avoir 

de  juftes  idées  du  caraâère  de  ilmpofteur»  &  de 

k  créance  des  Araiet^  des  Turcs  ^  des  Ferfims, 

£c  des  autres  Peuples,  qui  Ibnt  infatués  de  fes 

principes.    Par  rapport  aux  Sciences  (« ) ,  fl  eft 

de  fait  que  les  Mshimétam  s'attachèrent  fur-tout 

à  cultiver  la  Philofbphie  y  les  Mathématiques, 

&  la  Médecine.  Art^ote  devint  en  quelque  hi-^ 

çon  le  Père  &  l'Oracle  à^Alfarabe^  à'Avieem 

7te  ,  d^Averroes ,  &  en  général  de  tous  leurs  Phi* 

lofbphea.    Ils  ne  s'appliquèrent  à  rien  davantage 

qu'à  l'étudier;  &  cheï  eux  étudier,  c'écoit  lire, 

&  fe  ibumettre  aveuglément  à  fes  leâures.   Un 

examen  férieux  &  détaillé  leur  auroit  paru  un 

crime.    Combien  de  prétendus  Sages  parmi  les 

Chrétiens  y  qui  étudient  à  la  manière  dçs  Arabes! 

Mais  à  quoi  ils  s'attachèrent  principalement ,  ce 

fut  la  Cmmiey  où  ils  firent  de  grands  progrès  & 

des  découvertes  importantes,  témoin  celle  du 

Sucre  y  celle  de  VEau  de  viey  &  en  un  mot  de 

toutes  les  boiiibns  forces  >  qui  ibnt  des  efpèces 

de  feux  liquides.    La  Médecine  leur  doit  l'ufàge 

de  la  Caffiy  de  la  Rhuiarbey  &  des  Tamarins: 

Du  refle,ils  connoiflbient  mal  le  corps  humain^ 

&  étoient  grands  Charlatans.    ,,  Mais  encore, 

„  dit  Mr.I)eslandes{b)y'b\JXrîXYèttt  en  Méde* 

yy  cine  jusqu'à  un  certain  point.    Il  faut  chaflèr 

„  des  maladies  qu'on  ne  connoit  point,  rebel* 

„  les  ,  compliquées,  par  des  remèdes  dont  on 

M  connoit  encore  moins  les  vertus:  &  avec  cela 

{é)  Chtp.  XLI,      {y)  ibii,  pag,  2(«î 
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^^  il  faut  étourdir  un  malade  que  preflënt  fes  111^^ 
y^  firmités,  contenter  des  parens  qui  ne  Ikveoc 
,-,  trop  ce  qu'ils'  ddnandent ,  &  garder  envers 
^y  le  Public  cet  adt  de  bieàfêaàce  qui  dK  aectaché 
^j  à  toutes  les  pfofifeiBoris  icrieufe**. 

Des  Philolophes  Arabes  aut  ScbèUfiêfi^ef; 
fl  n'y  a  pias  fi  loin  qu'on  pourrott  le  croire. 
{a)  Ceux-ci  eurent  pour  premier  Fondateur  5f , 
^ean  de  Damas  ^  qui  vîvôît  dans  le  VIII.  Siècle, 
Dû  il  fe  fignala  entre  autres  par  loh  ièle  contre 
les  iconoclajlesj  qui  en  brifant  les  Inu^es  otoiemfy 
ïuivrant  rexpreffion  du  Connetablte  de  Mont<< 
morenci,  V ancien  reténaïl  du  ûmnsun  pes^k  eà 
lafiété.  St.  Jean  deDsLmas^oixDamafi^^  »• 
voit  demeuré  lonigtems  parmr  le^  Araies  &  Je^ 
Sarazins.    Tout  rempli  ae  li  Diateâique  Se  def 
k  Morale  à'Arifiotéy  il  s'en  fervit  poiar  compo^ 
fer  ks  IV  Livres  de  laPaiOrtbti^xe^  oï  ittrbu* 
Va  le  fecret  d'obfcuTcit  les  Vérités  Idi  plcis  clai- 
res ,  &  d'élever  mille  queftipns  inutiles,  dont 
la  Théologie  h'eft  pas  encore  bicùf  épurée.  D  ntf 
faut  qu'avoir  du  bon-fens  ,  pour  décrier  avec 
Mr.  Deslandes  (b)  :  „  Quand  ôtera-t-on  du  Chris- 
^y  tianisme,l'acceflbire&  le  frivole  que  les  hom- 
^,  mes  y  ont  introduit  "?  Quoique  née  dans  le 
VIII.  Siècle ,  k  Scholapiquê  fut  longtems  à  fe' 
perfeétionnef .    On  y  diftingue  trois  Ages.    Le 
prénller  commence  à  Lanfi^ane^  Primat  d'An^ 

Îjleterre,  vers  l'an  1070';  &  fe  termine  à  AWert 
e  Grand  y  Direâeur  des  études  de  St.  Thomas^ 
fur  là  fin  du  XIL  Siècle.    Le  fécond  finit  à  Dm^ 
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fÉind  àtSt.Porckn.^  Evêque  de  Meaux,  qui 
mourut  en  13 33.  £c  le  troifième  enfin  i^Qa^ 
irkl  Biily  mort  en  1495-  Nous  ne  doutons 
QuUeipfiit  qu'on  ne  life  avec  plaifir  les  judicieu*. 
{es  réflexions  de  notre  favant  Hiflorieh  fur  les 
Pl^ilofopbes  qui  fe  diftinguérenc  dans  ces  divers: 
il^es,  oc  principalement  fur  ceux  oui  s'y  rendi** 
lent  célèbres  par  des  opinions  fîngulières,  (^f)  tel» 

filUmuve^  jiMfOy  Cardan  y  Paracelfi^,^  quel-^ 

2ues  autres,  il  (èroit  à  Ibuhaiter  que  le  Règne 
e  la  SchoUfiffue  fut  entièrement  renverse. 
(t)  ^Mais  un  ancien  uf^e,&  qu'on  o(è  encore 
„  a^ier  dM  befoui  de  la  lleli^pûy^ne  s'abolit 
»  presque  jamais.  Et  comment  s'aboliroît- il? 
.  Ce&  ainû.  que  jusqu'à  la  fin ,  Mr>  PeslapJer, 
ùit  içipirc^  l'amour  dé  \%  Vérité  &  de  la  Vertu  » 
C¥i  attaquant  çcwàgeufçpi^t  la  Superftitigaôc  le 
Vic^/  l^ùs  ne^pouyoïas.trop  lui  repdre  ce  të- 
mo^n^i^, ,  pt  fi  quciquefoiç  à  d'autres. égards,  il 
nou^  eft  arrivé  de  critiquer  (es  penfées  ou  fes 
esff e(Soi)ft»  nous  ne  fautions  croire  qu'écrivant 
av^  autaoC.de.  liberté,  qu'il  le  fait  ,    il  puiffê 

1>rendr^,  ^  mauvaife  par{  qu'on  trouve  quelques 
égères  taches  dans  un  Ouvrée  auffi  beau^  aufli 
|j^q[i{9^)|ddble  .que  le  fien.  Lui-même  {c)i^an$ 
a^is.^e.jufiiques  ffffi^fms  très  éclair ies,értrèf 
jMmkfêfes  cpulammien^  dans  l'Hiiloire  Critique 

'  '    '-de 

(4)  CbAp.XlAV.  &  ^Içiniçr.        (^)  Pag.  tr|. 

(e)  Ce  font  les  propres  faibles  d*une  péclàr'/ttttn  <ftte 
Mr.  Dtshndts  a  fait  inttrer.tatml  les  AyertiffismeAs  4t  la 
Clazette  FxançoKe  d'Amftexdam  4a  t  Nov,  1717* 
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4)4   llhBUonftQirK'JtÀnoKNte<ftV 

de  la^  PMIofephie,  pi»fiurf  trâHt  batMs  &  Ar 
féfitiàomfht  tuÊfMi^  emoré^  il  a  déclaré  bmtn-^ 
mtmt  ^il  ffj  frenoit  apcutâ  imérit ,  &  ^U  twm^ 
iàmmtt  fâm  feûth^m  imt  ti  fue  cfs  fnfimiH 
éklakéts  ér  juMcieups  f  tfumitm  iê  tffrélnit^ 
hh,  Ceft  parler  en  viai  Phik)fo{^.  H  ftffic 
Ukat  ^aoanûit  pour  âiire  <ie8  Êuites^mais  il  o'op* 
partient  qu*«ux  grands  hommes  de  fe  faire  u» 
devo^  &  un  honôtittr  de^  lea  denvoucr  pubt^ 
qiiemeiit. 
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ARTICLE    VIL 
Sirim  iè  /^Eloge  Hiftorique  ifr  Mt.  |ean  Al* 

<  VHOÎI6E  TVRRBTTtN ,  Ptf/cirr  ^  ^  "ffvfH^ 

Air  fjp  TMAjsîf  é'tnWpéptt  Ectl^fil^^  è 
IjftKEVBw  [On  en  a  donné  le  commenoe- 
mène  dans  la  I.  Partie  de  ce  Tome^Âtâcte  I.3 

TUsf^tr'io  Je  n'ai  parlé  qu6  des  prémiéies  étu- 

^  des  de  Mr.  Tuiirsttin,  de  fts  vc^a^, 

Hc  de  fei  talens  pour  la  Prédkatiûii*    Suivons*la 

préfaicement  dan^  ft  carrière  littéraire. 

En  itf97>  le  Magiftrat  érigea  en  fit  ikMtMt  «ntf 

Chaire  d^Hiiloire  Ëcclélkftique,  tnais'ftas  |a^ 

ges.   ^ureufemenc  Mr.  yRimttm  poinrcHt  wt^. 

vtr  le  PuUic  fous  cette  condition.   Le  nouveau 

]?rofe(reur  débuta  par  une  belle'  Harangue  Dr 

$0cr0mm  AMftqmfatum  nfa  &  fr^anfia.    Il  A 

mit  enfidce  à  compo&r  uo  gnôid  Couna  d'Hia* 

toire  Eccléfiaftique,  divifé  en  plus  de  trois-cens 

•  0Î^ 


^îdfertations.  Bien  it:s  gens  foôhaitolent  qu^di 
'les  imprimât:    Mails  PAuteur  ne  les  a  jamais  re« 

Î  [fiées  qae  comme  àds  Rècaeils  fkits  pour  (es 
eçoQs ,  &  qui .  n*étoicnc  ni  aflèr  finis  y  ni  a^« 
Hfez  finguliers  pour  fnériter  de  voir  le  jour  ^  qugi 
qu'aflurément  chaque  matière  y  foit'  debrouà* 
lée,  de  mfk  dans  k>n  vrai  point  de  vuë|  avec 
^n  ûvoir  &  un -discernement  exquis. 
'  Mr.  Chaueiy  IbnlUuftre  Ami  ^  érttnt  envoyé 
lie  la  part  de  la  République  vers  Leurs  Excet- 
'lences  de  Zurich  Se  de  Berne  (a)  en  16^9  y  û 

Eit  cette  occafion  de  faire  le  voyage  de  Sififff. 
jmme  {on  Ayeul  avoit  été  quelque  tems  do- 
micilié à  ZuriWy  il  y  trouva  ibn  nom  déjà  con* 
ïm,  &  it  y  laiffa,  auffi-bien  qu'à  Bente^  une 
Idée:  lî  âvantageufe  de  fon  mérite ,  que  dès-tors^ 
bon  feulement  il  y  a  çonfervé  de  puiiïans  Amisp 
tnais  les  Souvetains  mêmes  de  ces  Louable^ 
Cantons  lui  ont  donné  en  diverfes^  rencontre^ 
des  marques  de  leur  bienveillance.  Il  fèntoit^ 
de  quelle  importance  il  éft  pour  nous  d'entretç- 
îrirune  étroite  union  avec  ces  Wtes  &  ces£«« 
iifes  voifines  j  &  ç'eft  à  quoi  il  çtpployoit  lé 
lus  volontiers  les  relations  particulières  qu'il  y 
àvoit  formées.  Sts  correspondances  en  Angk^ 
ferre  j  en  Hollande  ^  6c  en  Allemagne  ^  avoieniç 
Xi  même  utilité.  Il  les  faifoit  fèirvir  non  feule-; 
inent  à  l'avantage  de  fes  Amis,  inais  encore  ait 
bien  de  TEglife,  &  niême  de  l'Etat;  ayant  em 
plus  di^une  fols  occaiH&n  de  rendrç  par  là  des  {èr<^ 
vices  d'autant  plus  Ipuables,  quHls  fQOt  vùov^ 

-    E  c  2   '  *         coù^ 

(4}  Aa  mois  d*Aoùt,  .ïî  .  .  -      , 


4^6    Bibliothèque  ^aisphne^e, 

.cooQus..  Le  peu  que  j'en  âtîs.ioe  fuffic  au  moins 
pour  comprendre,  quel  bonheur  c'eft  pour  une 

Secice  République  comme  W  nôtre  y  de  porcer 
e  tels  hommes  dans  (bn^fein. 
Le  voyage  de  Mr.  Turrattm  en  S«ijffe  ne  fe 
t>oma  pas  ï  Zurich  &  k^Sierne.  H  quitta  ù.  conah 
pagnie,  pour  aller  à  Basle^  où  il  vit  Mr.  ffh- 
reirfelsy  èc  à  Neufcbâtel^  où  il  vit  Mr.  Ofter^ 
^ald.  Il  étoit  déjà  avec  eux  un.  commerce  de 
Lettres  :  cette  entrevue  acheva,  de  former  une 
Jiaifon  intime  ,  fondée  fur  reftîme  réciproqlie, 
&  fur  une  entière  conformité  de  (entimens  & 
de  goût,  ,  En  rcpaffant  à  Laufanney  il  feflèrrà 
auffi  les  nœuds  de  fon  amitié  avec  Mrs.  Ctf»- 
ftanty  Bergiery  de  CrouzaSy  &  Palier^    H  y  ac- 

Îuit  dans  I|i  fuite  un  nouvel  Ami  en  Mr.  Bar-^- 
eyracy  qui  jpouffa  rhonnêtçté  jusqu'à  lui  dédier 
ià  (a)  Tracfuaion  des  Sermons  de  TiHotfon^  \ 
caufe,  dit- il,  de  la  conforjpité  de  génie  qu'il  y 
avoit  entre  le  Théologien  à* Angleterre  &  celui 
de  Genévey  particulièrement  pour  la  foliditë  du 
jugement,  &  pour  Tesprit  de  douceur  &  de  mo- 
deftie. 

Mr.  Tnrrettin  étoit  fort  propre  à  cultiver  ces 
fortes  de  liaifons ,  poflcdant  à  un  degré  peu 
communies  qualitez  qui  font  un  bon  Ami,.<jua- 
litexquien  fuppofent  beaucoup' id'autres.  Ou- 
tre qril  étoit  fort  fenfible  à  l'amitié  même^  & 
fur-tout  à  d'anciennes  relations ^  pomme  à  Quel- 
que chofe  de  précieux  &vde  facré  j  il  ataroit 
bien-tôt  Teftimc  &  la  confiance  des  gens  fa^s , 
pzx  fon  caraûére,  discret,  prudent,  délicat  fur 

les 
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les  procédez,  attentif  à  l'égard  des  autres,  mo- 
defte  pour  lui-même ,  xélé  à  rendre  fervice.  On 
le  trouvoit  aùffi  d'un  -  commerce  fort  ^réable^ 
entretenant  bien  I»  converlâtion,  ▼  mettant  du 
fèlf  de  la  politefle,'&:mêmede  i'eoJQÛment» 
dès  qu'une  fois  il  avoit*^pû  s'afirahchtr  d'une 
certaine  réfcrve  trop  cérémonieufe.  •  Oiyil  en- 
vers tout  le  monde^  il  fe  livrok  i  peu  de  gens) 
(vi)  faucorum  hpminum  ô*  mentis,  hnefiime  :  mais 
Une  manquoit  à  rien  envers  fes  Affli$. 

Le  renouvellement  du  Siècle  l'engagea  à  fai-^ 
re  un  Discours',  &  dès  recherches  curéufês ,  fiir 
les  Jeux  Séicalairer  des  Anciens.  Cette  Pièce 
fut  imprimée, &  fit  beaucoup  d'hcMineur  à  l'Au^^' 
teur.  £n  expiiguant  l'Hiftoire  Ëccléfiaftique  y 
il  fe.piaifoit  àfortir  quelquefois  dit  grand  che- 
min, &  à  fe  jetter  fur  des  queftions  particuliè- 
res ;  comme  fur  celle  du  Voyage  de  St,  Pierre 
à  R0me  ,  qu'il  croy^t  plus  que  yraifemblable  ; 
fiir  l'Hiftoire  de  la  Papejfe  Jeanne^  qu'il  réfuta 
amplement;  fur  le  Purgatoire^  à  l'occaiion  d'ua 
Livre  de  Mr,  J>u{m ,'  ,fur  l'introduâ^iob  des  J- 
mages  dans  le  Service  Divin  j  fur  l'origine  &  lest 
progrès  de  la  Tranffubftantiation  ^  fur  Yancienue 
Discipline^  Sc  (litAt»  InmuTsiteh.  Eccléfiafiiques y 
à  l'occafion  du  difiPérent  qui  s'éleva  à  Lucerne 
en  1725.  ■  On  l'a  fouvent  preffé  de.piiblier  quel- 
ques-unes de  ces  Diflèrtations,,àù  les  matières 
ibnt  approfcmdies  &  traitées  avecibin.  Mais^la 
délicatefle  de  fon  goût,  &  ià  modeftie  naturel- 
kj  le  rendoleat  autant  réfervé  i  cet  égard,  que 

E  e  3  d'au^ 

{a)  HORACE ,  Ir  Sât  IX.  *«/.  44. V 


4f s    .BmjoivBQÔÉ  ltÂis<»M9^V     ^' 

dVnitre$  le  fimtpeo.    Lui  lëul  tfétoit  jamiB  ni 
fyLtotttuitdt  tes  produâîoQS.  Il  craigooit  plus* 
le  titre  (f Auteur,  qu'il  ne  rambidonnoit.    Et 
cjamA  il  j  Mut  venir,  le  féal  foible  d'Auteur 
que  je  lui  aye  connu,  fi  c'en  eft  un,  c'eft  de 
vouloir  H^au  moins  ce  quifortoit  de  ft  pluaie 
f&c  idaprUhé  très-correâenaçot;  4  quoi  il  coii- 
tfjbuoic  kift'i^ânsc ,  par  Tmâdrude  8c  la  nette-' 
té  de  fon  écricure,  èc  par  la  peine  qu'il  grencxt 
de  corriger  fort  patiemment  lea  dernières  Epreu- 
vct. 

En  1701 ,  il  fiit  â(î  Reâietflr  de  l'Académie, 
A:  on  le  continua  dans  cet  Emploi  jusqu'en 
171 1.  Le  cours  de  fon  Reâorat  nous  a  valu 
dix  belles  Harangues,  prononcées  le  jour  de  h 
Fête  Académique  qui  iè  fidt  tous  les  ans  au  mcMS* 
de  Mai.  La  mort  du  Roi  Gvillavmk,  arri«* 
vée  en  i^oa,  le  frappa  tellement,  qu'il  en  fir 
le  fujet  de  fi>A  Discours  pour  cette  année-là. 
On  peut  mettre  harcfiment  ce  Panémique  auF 
mng  des  plus  beaux  qui  fe  fdent  faits.  Il  fût 
rimprimé  en  AM^terrt ,  &  reçu  avec  beau^ 
coup  d'applaud^Èment.  Les  autres  Ftemn^ies^ 
traitent  {a)  De  t^àt  Jes  S<kmès  dans  U  Dix-Ji^ 
tiàtte  Siécky  ^éhU  Mcsdena  dmt  Mes  fimbùnà 
kfê  menacées  :  Des  mêyens  4psh^anter  ér  de  re^^ 
fier  tes  Esndesr  De  ce  qn*il  y  a  de  vain^  ^  d$ 
te  spi'd  y  a  d^sik  .dans  tes  SOences:  Du  nesné 
fni  doit  toijOÊS^s  joindre  fEruMsien  avec  la  Fiùé: 
De ia  Réknien  des  Fretefians:  Des  d^fl^nem  ésats 
parce  a  fafélà  DeéMne<!krésienne:  Des  PaP- 

fans 

(*)  Voyez  lc«  tjirtcs  Utiw  df  cfs.  Ua<«iiiB^  daos 
le  Catalogue  ci-deflous^ 
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fom  firî  éttmffiwi  l^a^nr  Jk  U  Vérité:  Vmàfêmr 
U  PuiAf  de  r:Emfafe:  Des  €aufe$  de  Vêl$ér0tè9i$  Jm 
Çhfifiianisnu  ^é^  in  remèdes  ftfen  y  fêta  éiffef'* 
ter.  Le  choix  de  cea  iujets  peut  lervir  à  teit» 
tl'abocd  connoSure  k  tç^  <f  ^prk  de  l'Auteur. 
Mm  oa  le  découvre  enccNre  mieux^  par  U  va^ 
Cure  des  réftesdoos  dont  ces  Discouis  font  reoh 
pUs;  qui  vont  toutes  à  élever  Tame,  àdoimer 
iegout  du  Vraî^  &  des  Sckaces  fbUdeS)  à  &H 
re  aimer  la  Vertu  &  la  Paix.  L'éloquence  y  eil 
Jointe  à  Férudition.  L'une  &  l'autre  «ft  mena* 
{née  avec  art.  On  vo|t  un  génie  fubUme,  mi^ 
ni  du  fttc  des  bons  Auteurs,  qui  s'efpriaie  avec 
4iQe  avance  natuidle,  mais  qui  n'empbiecc9* 
te  richeflè  de  lainage  qu'à  orner  la  Raifijo. 

La  charge  de  Keâeur  donaoît  à  Mr.  nrrêU 
Um  qudque  inipeâuon  fur  la  Bibliothèque  Pii*- 
blique,  qiû  étoit  alors  en  mauvais  état.  Il  s'ei»- 
^oya  à  la  faire  mettre  fiir  un  meilleur  ,pîé^  «H 
ouoi  (a  intentions  furmt  heureufement  feco»« 
aces  par  tous  les  Corps  fupénetirs.  L<)s  Livfea 
furent  placet  dans  une  autre  Salle,  dus  vafte  & 
[Sus  commode.  On  fixa,  un  jotvr  4e  la^emai- 
ne,  oâ  elle  feroit  ouverte  à  l:out  le  OKinde.  On 
alla  même  jusqu'à  permettre  une  ichofe,  qui  ne 
fe  pcatique  çoâit  ailleurs:  c'éft  que  »>ute  per- 
fi>nne  domiçiUée  dans  la  ViUe,  ou  fuffiâmmeat 
connue,  put  emprunter  des  Livres,  &  les  em* 
pQixer  chez  foi  pour  qudque  tems,  ùas  ua  fim«- 
ple  reçH  par  éq»t,  m&  entre  les  mains  des  Bi«» 
bUothécaires.  ..  La  pkis  grande  diftenlté,  étoit^ 
de  trouver  un  fonds  pour  fubvenir  à  la  dépenfe* 
L'émulation  des  Particuliers,  y  pourvue    £l  vint 
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des  Kbéralitez  de  divers  endroits;  &  dès-lors  h 
plupart  des  gens  aifez  (è  ibnt  me  une  r^le  de 
compter  cet  article  au  rang  des  l6gs  pieux  qui 
ne  doivent  point  être  oubliez  dans  nu  Tefta- 
•ment.  L*u£^e  a  même  établi,  que  tous  ceux 
qui  acquièrent  le  droit  de  Bour|;eoiûe,  ou  qui 
entrent  dans  le  Grand  Confeil,  font  une  cerrsi- 
ne  gratification  pour  la'  Bibliothèque  ;  moyen- 
nant quoi  elle  s'eft  conûdérablement  accrue  de* 
puis  trente-cinq 'ans. 

Mx.  Louis  Tronchin ,  Profeflèur  en  Théolo- 
gie, étant  mort  en  1705  ,  Mr.  TurrettiM  fut  ap- 
pelle {a)  à  remplir  cette  place,  (ans  quitter  pour- 
tant celle  qu^il  occupoit  déjà.  Son  Oraifbn  In- 
augurale roula  fur  un  fujet  très -convenable; 
De  Theologo  veritatis  ^  faeis  fludiofi.  En  fai- 
fimt  fi  bien  le  portrait  de  (on  digne  Prédécés^ 
ièur ,  il  fe  peignoit  auffi  lui-même.  Un  Jour- 
jialifte ,  parlant  de  ce  changement  arrivé  dans 
notre  Académie ,  y  appliqua  ingénièufement  ce 
mot  de  {h)  Firple: 


Primo  avulfi  m»  déficit  âbvr^ 


•  La  grande  Hiftpire  Eccléfiaftiquè-tfe  notre 
ProfeUeur  ne  pouvant  pas  fortirde  fësumains,  il 
voulut  bien  en  faire  un  Abr^,'pour  le  diârer 
aux  Ëmdians.  On  fait  que  ces  fortes  d'Ouvni* 
ges ,  quoi  qu'on  ne  les  mette  pas  au  nombre  de 
ceux  qui  font  le  plus  d'honneur  à  un  Ecrivaib, 

fboc 

(«)  Le  1^.  Septemb. 


jfonc  pourtant  àçs  plus  difficiles.    Gelui^  eftun 
châf-d^œuvre  en  ce  genre;     L'Auteur  choific 
J>ien  rtfFendel  :  -  il  renferme  beaucoup  de  (ens  en 
peu  de  mots:  il  préfente  des  Tableaux  de  cha- 
que Siècle. en  racourci,  mais  fid<^ès:  tout  y  f& 
clair',  bien-  lié,  &  d'une  Latinité  fort  pure.  On 
a  été  long-ficœs  fans  avoir  ce  petit  Ouvrage,  au- 
trement que  par  des  Copies  manuscrites.    En- 
fin l'Auteur  confentit  à  le  faire  imprimer,  l'an 
1733,  en  deux  Tom^  it^oBavo.    Il  le  dédia  à 
Son  Altefle  SéréniiSme  le  Prince  pRiDERie  de 
Hejfe  Caffel ,  qui  étoit  alors  à  Genève ,  &  qui 
l'honoroit  d'une  eftime  particulière.  La  préihté* 
re  Edition  fè  débita  fi  promtement,  qu'en.  moin$ 
de  deux  ans  il  en  fallut  faire  une  autre.    Cet  A- 
•brégé  ne  fervoit  à  Mr.  Turrettin  que  comme  de 
Texte  pour  fes  )L»eçons.    Il  expliquoit  de  vi^e 
voix  cnaque  aKicle  avec  une  jufte  étendue,  il 
.apportoit  les  autoritez  &  les  preuves  originales, 
tirées  de  fon  grand  Cours.    Sa  manière  d'enfei^ 
pner  étoit  nette,  agréable,  intéreffante.  Il fem- 
bloit  même  qu'on  apprît  de  lui  ce  qu'on  favoic 
déjà, parce  qu'on  l'apprenoit  d'une  manière  plus 
diftinâe  &  plus  iure.   Son  Auditoire  n'étoit  pas 
feulement  compoie  d'Etudians  :  il  y  avoit  des 
Xrens-de-Lectres  de  tout  ordre  ,  qui  prenoienc 
plaifir  à  aller  l'ehtendre. 

Quant  à  la  Théologie,  il  ne  s'engagea  point 
à  en  faire  un  Co$frs ,  comme  cela  fe  pratique 
d'ordinaire.  Non  qu'il  n'approuvât  cette  mé- 
thode :  mais  ç'eft  qu'alors  il  auroit  été  gêné  dans 
ie  choix  d'un  Livre  Syftématique;  ou,  s'il  eût 
.  voulu  en  donner  un  ,lui-méme,  il  auroit  été  as- 

£  e  5  fujecci 


fiqecd  à  tvaiter  des  Queftioiis ,  qtfii  xeprdoit 
coBune  frivoles,  n'y  tûmc  guéres  de  Xinw  Cêm^ 
minu  j  dont  il  a'eftc  volondûs  retmiché  ph». 
fleurs  Chipicres.  Il  albic  mieux  à  foa  bac,  et 
infiftanc  beaucoup  fur  les  gnods  principes ,  6c 
ta  expliquant  tantôt  une  matià«,  tmtôt  une  ai»- 
tro ,  ieloa  au'il  la  jugeoit  importante  ;  ce  q« 
duis  le  totad  revient  presque  au  même  que  ^11 
•voit  eu  un  plan  fiâvi.  Et  même  on  ttouvera, 
fi  Ton  7  prendgarde  ,  qu^  a  embrafle  à  peu 
près  toute  k  Tnéoiog^,  puis  qu'il  a  tndté  au 
101^  de  la  Rgl^im  Hs$9tfêlky  de  VexitUâmt  & 
de  b  dimmtéde  la  t^l^fm  CbréHnne^  des  Fer^^ 
feéHmi  dt  Dieu^  de  flnferfrHstkn  de  PEcrittin 
SâsMU  Sec.  11  a  explique  >  non  finjlemettt  en 
Critique,  mais  encore  en  Moralifte  &  en  Théo» 
loeien,  coût  le  Discouis  de  yéfut-Cbrîft  fur  la 
ft'UMttagne,  FEpîcre  de  St.  yajues^  les  deux  & 
pitres  aux  Tbêjfakmciêm ,  te  phifieurs  endroits 
des  autres  Ef^tres ,  les  plus  propres  à  donner  de 
iàînes  idées  &  de  belles  ouvertures  pour  prêcher 
dignement  la  Rdig^on.  Ses  dennéves  Leçons 
ont  roulé  fur  les  onze  prânicrs  Chmtres  de 
f  EpEtre  aux  Rmahs ,  de  hqudle  H  hUbit  un 
cas  Miticulier,  comme  renfermant  un  besu  plan 
de  Thédogic.  Outre  4pi11  a  (tt  ùàn  judioeu* 
fement  ufage  de  tout  ce  qui  s*eft  écrit  de  meib 
leur  fur  cette  Epkre  par  les  Commentateurs  mo- 
dernes^ lui-même  y  a  encore  remarqué  de  beatnc 
fens,  cfiss  rapports  Se  des  liaifons ,  que  d'autres 
n'avoîent  pas  fi  bien  apperçuës,  8c  ^donnent 
à  ion  Ouvrage  un  mérite  aflex  ongioat.  On 
peut  aliènent  compiendre,  que^  par  ente  smi^ 

oiére 


fliére  d'exf^iqoer  certaines  portions  dç  4^£critihf 
ce  Sainte,  il  n*j  a  point  de  grand  fujet  de  Théo^ 
logie  ou  de  Morale ,  qui  n'ait  dû  lui  paflèr  pof 
les  mains. 

Les  Ëtadians  recueiiloîent  fo%n6u(êment  tou^ 

teaces  Leçons,  fur*tout  celles  qui  fourniilbienl 

des  Analyfes  pour  la  compofition  des  Sermons; 

Ces  Amfytes  couroient  enfuite  te  tnonde,  le  plus 

fimvent  très<léfeâ»eufes.  C'eft  de  pareils  Extraits 

qu'eft  forti  le  Livre  De  Sacra  Scriftyra  interfrê^ 

tamdéB  mefhodoy  imprioié  eh  HMémdê  Tan  1728, 

finis  le  nom  de  Mt.Turtettin^i^m  Pa  {a)  dcfiivoué 

ftvèc  raifon ,  comme  étant  tout  défiguré.  U  au» 

joit  fallu,  pour  bien  faire,  qu'A  le  donnât  lui^ 

même  en  meilleur  état.    Je  l'en  ai  fbuvent  pres^ 

le,  parce  qu'en  effet  ce  feroit  un  Ouvrage  très^ 

tttiie.    Mais  il  n'a  pu  y  traraîiler  que  (&tt  peu; 

ftilez  néanmoins  pour  lervir  quelque  jour  à  eii 

donner  une  Edition  incomparablement  ^us  ex* 

aâe  que  celle  qui  a  paru. 

-  On  peut  bien  juger  que  ,  penfant  comme  il 

faifbit  lur  la  Théologie,  il  ne  fut  pas  des  der^ 

niers  à  fe  joindre  du  côté  des  Miniftres  de  Gs^ 

NEVE  qui  obtifirent,  l'an  1705,  ^ue  l'on  n'eri^ 

rat  {riutf  lof  ignature  du  Formulaire  connu  fous 
nom  éc  *^Cimfinf0f  j  qui  avpit  été  introduit 
trente  ou  quarante  ans  auparavant,  dans  la  plus 
grande  chaleur  des  disputes  fur  la  Pr/deJHnatiom 
te  fur  la  Gratis  Mr.  Thrrettm ,  charge  de  fistf- 
re  là^ieflus  une  Repréfëntation  au  Grand  Coni- 

c  iCtl'j,' 

{4.)  Voyez  €€  qui  a  été  dit  de  c^  Lîvie  ,  <1aas  le  I. 
ITotne  de  cette  BiUitth,  I.  Hit.  Art.  9.  où  on  a  annonce 
le  d^fa?ea  de  rAmeoc,  à  qui  il  cft  attûbué^ 
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feil ,  s'^  acquitta  aveclieaticoup  de 

&  de  (M;eflb.    Mais,  tooc  défenTeor  qu'il  écoic 

de  la  Tolérance ,  ptincipalanent  à  J'<^rd  des 

matières  épineufes  &  obscures,    il  coonoiflbit 

bien  les  moyens  que  la  prudence  diâe  ,  pour 

garder  l'uniformité  de  doârine  dans  les  points 

eflentiels. 

Paffionné  d'ailleurs  pour  l'union  Eccléfiaftique, 
il  s'appliqua  à  la  cimenter,  par  de  grands  égards 
pour  les  Fadeurs  âgez,  par  beaucoup  d'honnê* 
tcté  envers  tous  les  autres ,  par  des  discours  fâgea 
^  modére2  en  toute  occafion,  par.  un  certain 
Art  de  concilier  les  diâerens  avis^  par  une  gran* 
de  attention  à  étouffer,  toute  altercation  dès.fii 
xiaifTance,  ^  par  la  manière  agréable  dont  il  io- 
:^ipit  Tes  CbllèguQs  i  vivre  fraternellement^  ^e 
fe  laûknt  point  de  faire  fentir  ,  quel  bien  c'eft 
pQur  un  Corps  EccléGaftique ,  fie  pour  une  A« 
cadèmie ,  d'entretenir  cet  efprit  de  douceur  6c 
de  concorde .,  &  rendant  grâces  à  Dieu  de  ce 
que  nous  jouïâbnsdepuis  long- tems  d'un  tel  bon- 
heur, plus  qu'aucun  autre  pays. 
.  Le  %éle  de  notre  Profeirqur-oe  fe  bomoit  pas 
à  l'Ëglife  de  Genève,  Il  étendoit  ks  foins  jus* 
ques  fur  celles  de  Hongrie  y  de  TVanfylvame  ^  du 
taUtiihity  &  des  Vallées  du  Fiémmfy  auxquelles 
il  a  fouvent  rendu  des  Services  importans.  La 
réunion  des  Protefians  lui  tenoit  auffi  fort  à  coeur. 
Une  occafion  toute  naturelle  l'invita  à  entamer 
ce  fujet,  que  .nous  verrons  qu^il  approfondie  da- 
vantage dans  la  fuite.  Le  Cfomte  de  Mettemkbj 
qui  étoit  à  Neufchâsel  en  1707,  lui  avoit  fait  &- 
voir,  que  le  Roi  de  Pw^fori  Maître,  xélé  pour 

cette 


cette  réumoo^  ibuhakoit  d'être  inftruic  là*>defllis 
"du  feotimexiç  de  VEglUb  &  de  T Académie  de 
^Genève.    La  Compagnie  des  Pafteurs  &  Profes^ 
fèurs  ne  manqua  pas  d'écrire  auffi-cÔU'Une  Lettre 
«au  Roi,  par  la  plume  de  Mr.  Tkrrettm  lui-inê- 
,mo.    Elle  y  témoigna  Tes  dispofitions  pacifiques 
.&  fes  voeux  à  cet  égard,  tels  que  notre  célèbre 
I^rofefleur,  Mr.  Pi£fet  y  les  avoit  déjà  exprimez 
dans  fon  Livre  De  conjenju  ac  dijjenfu  inter  Rei- 
fbrmatosc^  AuguftanxConfeffionis /r^^rf/.  La 
.Réponfe  du  Roi  fut  très- honorable  à  notre  Cam- 
pagnie.  Mx^Turrettiny  profitant  de  cette  ouv^- 
ture,  en  fit  le  Sujet  d'une  de  fes  Harangues  Rec'<» 
tbrales,  donc  nous  avons  parlé.    Ce  Discours 
fiic  dédié  à  Sa  Ma^efté  Pruffi^tne.    On  y  joignit 
les  Lettres*  qui  y  avolent  donné  lieu ,  &  queb» 
que  autre  Pièce  tendante  au  même  but.  Mr.TutT 
nttin  rtqcx.  en  remerciement  de^  la  part  du  Roi, 
une  Médaille  d'or.    l\  fut  auffi  aggrégé  à  la  So- 
ciété Royale  de  Berlmy  comme  il  l'avoit  été', 
!deux  ans  auparavant,  à  celle  de  Londres  pour  la 
propagation  Je  la  Foi.  "  ;  r 

.  Autant  qu^ilétoit  porté  à  la  réunion  avec  ceux 
de  la  Omfeffian  ^AugsboHrgy^\xxznt'y3%çdiXri\  inv» 
praticable  tout  accord  avec  le  Papisme^  C'eft 
pourquoi  il  vouloir  qu'on  lût  avec  loin  nos  bons 
Controverfiftes ,  qui  (ont  un  peu  publiez  :  2c 
pour  mettre  les.  Etudians  fur  cette  -iHÂc ,  il  entre* 
prit ,  (kns  fes  Leçons ,  d'examiner  à  fond  les  Mé* 
thodes  du  Clergé  de  France  &c.  ce  qui  lui  donna 
occafion  de  traiter  la  plus  grande  partie  des  Coq* 
troverfes.  U  ne  refufii  pas  même  à  la  prière  d'un 
hoaune  de  condition ,  de  s'engager  dans  un  ^oknr 

merce 
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merce  de  Lettres  avec  us  Dofteur  qui  gnâeSc 
i'imetgmitêj  Se  qui  Ce  trouva  être  TAbbé  tk  CSn<. 
Jami.  La  dùpute  m  roula  que  lûr  trois  ou  qu»< 
tre  chefi  j  après  qu(ri  etle  tomba  d'elle-ménie. 

Jusqu'en  1708,  VixuàefàBnt  l'unique pafficm 
lâe  Mz.  Tiimttm,  il  n'avoit  pcànt  penlî  au  ou- 
ritffe.  La  more  d'un  Onde,  fur  Icqud  il  le  re>- 
fmoit  de  toutes  Ces  af&ires  domeftiques,  Tcngs- 
ges  enfin  à  chercher  une  Compagne,  douce, 
vettuculë,  prudente,  &  a(&ditë,qui  prit  fbinde 
&  pcribnne  &  de  â  tniiTon.  Il  trouva  toutes-ces 

?  limitez  réunies  en  MademoifcUe  ^itlie  Dmfmi^ 
ille  de  Mr.  Marc  DupMi ,  qui  a  itè  Premier 
syndic  de  la  République.  Il  n'êft  rcJïé  de  ce 
Mariage  qu'un  Fils ,  qui ,  n'aiant  pas  Hiivi  la 
«oJéffion  de  fon  Père ,  fe  contente  d'être  (Kgne 
de  lui  par  les  vertus. 

-    La  même  année,  Mrs.  tVenr^f  &  OfieruiM 

4a  jouirent  pour  venir  à  Genève.  Mr.  Tinretti» 

n'eut  jamais  plus  de  joie,  que  de  recevoir  chet 

lai  ces  deux  ilkiflres  hôtes.    Il  invita  tous  Ces  A- 

mis  à  partager  le  plai&r  d'être  avec  eux  ^  il  les 

retint  auffi  long-tems  qu'il  put;  Se  dans  la  lùite 

il  eut  occaBon  de  &ire  fi  Wen  craincâtre  Icut 

inérite  à  l'Archevêque  de  CanttrM'y  ,    que  ce 

Prélat  étant  auin  entré  en  quelque  râation  avec 

•ux,  parloit  fcmvWit  avec  affèâion  de  fa  trois 

Amis  de  Sttiife.    Quelcun  a  dit,  que  ce  Trium* 

l^rat  valoit  bien  peut-être  un  Ctondie. 

'   LarcnomméedeMr.TVrrM^croiË&ntdejoiif 

^tous  les  Etrangers  de  quelque  (Hftin^bn, 

oi^t  i  Genève,  fc  Ploient  un  [Jaifir  de 

oit.    Ma.giifirim  &  F^ffiom^  i  préTcnt 

Car- 


Cardiniiix ,  fistit  du  nombre  de  ceux  qai  Pone 
hoooié  de  leun  yifites  &  de  leurs  Lettres.  Le&i^ 
vanc  Mé^^MnM  y  BtUiothécaire  de  Fbrtnc9^ 
lui  fit  foulent  parvenir  des  marques  de  fon  efti« 
neie.  Mts.yaimbiy  dé  U  Flaatte^  JaUomkt^ 
NcbenktSy  Lnifant^  Se  Je  BeàufiAn^  entrèrent 
en  rébtion  avec  lui.  Mon&i^nfnir  le  Marmve 
de  Hêfi-'Cétttil  chercha  à  Pattirer  dans  Ton  U  ni« 
¥crfit6  de  Maf$igrg,  Il  lui  vint  encore  d'ailleurs 
de  pareilles  ofires.  Mm  trop  de  rations  Paitap» 
çhoienc  à  &  patrie,  pour  que  ces  offres  pui&nt 
k  tenter. 

;  MaUieureufinnent ,  avec  tous  ces  awitagesj 
&  toute  cette  i6>ittation,il  lui  manquoit  un  poînc 
csptcal  pour  en  bien  jouïr  :  c'efb  la  fanté.  On  tk 
peine  à  comprendre  qif  ii  ait  pA  être  fi  affidu  a(| 
Cabinet  >  êc  va<]uer  à  tant  d'aâiures  y  n'étant 
qu*un  malade  faaiMtucl.  Cariamoitiédeiavies'eft 

riffîe  en  fi>uffimice  êc  en  langueur;  ce  qui  joint 
fon  natnrd  ,  qui  étoit  moins  porté  à  c^et 
2 'à  craindre^  Se  moins  picpre  aux  petites  choi» 
qu'jittx  mndes  ^  lui  fiufoit  pailèr  de  triftet 
jours,  éc  Itfi  iUfoit  même  trouver  qudquefoia 
des  embarras  Se  der  fuj<ts  xi^inauiétude,  ]k  où 
fon  rc^os  auroic  voulu  qu'il  pnfk  les  ehofes  xofiim 
à  cœur.    Ce  qui  l^affiigeoit  le  plus  y  c'eft  lora 

3 lie  fon  afliime  le  pretioît  à  la  veille  d'un  jour  où 
ayoic  quelque  liHidion  i  remplir.  De  pareiti 
eontrècems  le  febutoienc.  Il  ^ennuyoit  de  vivre^ 
ne  fe  croyant  plus  bon  à  rien.  U  mettoit  ordre 
à  (es  afiaires,  comme  un  moribond.  Il  s'éton*» 
noit  d'être  encore  au  monde,  &  pe  voulpit  plus 
zienencrcprçndre.  Ênfiûte  le  cpurage  6q  la  bonne 
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humeur  rerenoiént  avec  le  ibuffle*    H  badinoie 
iiir  toa  état)  &  quand  on  lui  demandoic  des  ikxh 
velles  de  Ci  faute ,  Cela  va  pajfahhment  bitm^  di-« 
k»t*il)  NI8I  cmn  {a)  fituèta  mokfia  efi.    Il  s'ap^ 
pltqucMC  encore  cette  penfiEe.de  $eméjue:(i)NiMm 
fferafreàùtm  eraf  nafii.., .  ut  viverem  étgn m^ 
nifiers&LC.  ^Car,  di(bit-il,  (][u'eft-ce  véritaUe» 
p  ment  que  mon  Âme  fait  ici-bas^  finon  d'être 
^  la  trifte  fervante  d'un  Corps  malade?  "  Cette 
conditii»  ne  lui  paroifTott  nullement  répondre  à 
h  nobleffe  d'une  Nature  Intelligente  .&  Libre, 
&  il  aimoit  à  tirer  delà  une  preuve  de  l'Itnœor- 
;aliré  de  l'Ame  ,  en  difiint  :  ,,  Ne  iêroit-il  pas 
^  étrange ,  que  Dieu  eût  créé  une  Inte]%ence 
^  comme  la  nôtre,  pour  un  emploi  fi  court  & 
,,  fi  chétif ,  &  qufenfiiite  il  l'anéantît ,  prédier 
^  ment  lors  qu'elle  a  acquis  le  plus  depemâkHi 
i^  &  de  lumières?"  Il  feplaifoitdemêofêàcon* 
fidérer  le  plan  de  l'Univers  en  grand ,  à  s'élever 
du  matériel  au  fpirituel,  à  remarquer  rinduftrie 
qui  paroît  dans  les  moindres  ouvrages  de  la  Na« 
ture,  &  à  fidfir  avec  adoûration  l'i&e  d^un  Dieu 
Créateur,  comme  le  point  lumineux  fie  le  cen« 
tre  de  toute  Vérité.    Je  n'ai  ccmnu  perfonne, 
qui,  en  confidérant  la  plupart  des  cbofes,  s'ar- 
rêtât moins  à  la  partie  groinére ,  &  allât  plus  vxtti 
Chercher  ce  qui  en  cil  rame,ni  qui  fût  plus  frap- 
pé que  lui  de  tout  ce  qui  s'appelle  beauté  ou  for- 
cé intelleâuelle,  ordre^  fagefie ,  prudence  œco- 
nomique  ou  civile.    Et  c'eft-là  (ans  doute  une 

des 

W  HORAT.I.  Epift.l»  verf,ioU 

(^)  Néumr.ftt^/t.  Lib.  I.  FtdfM,  pat  loift  da  sommeil- 
eemcnt,  -^ 


J 
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'des  qualitez  qui  contribuent  le  plus  à  former  uti 
Grand  Homme.    Czx  il  n'y  a  proprement  que 
deux  Syftêmes  généraux,  Tun  Moral,  &  l'autre 
Phyfiqûe;  le  Libre, &  le  Néceflkire.    Ceux  qui 
s'arrêcent  à  con(idérer  le  Monde  Matériel,  tenant 
plus  'OU  moins  de  TEpicurien  ou  di;  Cynique, 
n'ont  que  des  fèntimens  bas,  &  des  vues  groilié* 
rcs.     Ce  n'eft  point  entre  ces  gens*là  qu'il  h\xt, 
chercher  les  Grands  Hommes.    On  ne  les  trou- 
Té  que  parmi  ceux  qui  ont  un  goût  vif  pour  le 
Vrai  de  pour  le  Beau  Spirituel ,  pour  ce  qui  fait 
Tobjec  de  la  Morale,  ae  la  Politique,  &  de  la 
Iteligtoû. 
\  iJn autre  caniâére  d'ame noble,  qu'on  remar* 
-^uoit  en  Mr. Tîwrf //«»,&  qui  efta(iczrare,c'eft 
que  9  loin  de  voir  d'un  œil  jaloux  le  mérite  d'au-» 
trui  ,  ou  de  méprifer  ce  qui  n'étoitpas  de  fbnres- 
fort  ,  il  aimoit/  &  fEivorifoit  toujours  ceux  quf 
tnontroient  des  talens,  de  quelque  efpéce  que  ce 
fût.    Il  honoroit  beaucoup  un  grand  Pbylicien, 
un  grand  Médecin, un  grand Jurisconfulte.  Quoi 
qu'il  ne  s'entendit  point  aux  beaux  Arts,  il  dpn^ 
noit  volontiers,  des  marques  d'eftime  à  ceux  qui 
pailbient  pour  y  exceller.   Il  s'étonnoit  qu'on  ne 
vit  pas  plus  de  gens  employés  leur  loifir  à  étudier 
rAnatomie,  l'Hiftoire  Naturelle,  l'Agriculture ^ 
&  lé  détail  de  tant  de  fortes  de  Métiers, en  quoi 
la  curioGté  trouve  à  chaque  pas  quelaue  cho(ë 
de  merveilleux.  Une  telle  indinerence  fui  parois* 
fi>it  une  marque  de  ftupidité,  ou  un  efièt  çie  cet 
amour  pour  la  bagatelle,  pour  Foifiveté,  &pour 
le  jeu  >  qui  eft  la  maladie  de  notre  Siècle,  &  qui- 
tfeft  propre  qu'à  rétrécir  &àcmouOcr  IcsFacul- 
Tm.  X'xt  Part.  II.  F  f  tcz 
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€eftder£^rm  Ceft  ce  «h  hi  f»foic  cnûnfe 
.&  déplorer  k  décadeoce  procbdae  desSdenca» 
fiir^out  pat  rapport  à  b  Lictéiaturc  Sourat! 
lors  qu'il  tCDok  quelque  bon  Auteur  des  tetos 
paOa,  il  ne  pouvoit  s'ctnpêcher  de  dire,  avec 
UD^de  regw:  Oè  frmive-^êm  st^^mrd'htd  Je^ 
mmmes  €9mme  iettX'H?  Sa  plus  grande  joie  étoir 
de  voir  s'élever  des  Génies  capables  de  lairchoo! 
aeur  à  PEglifc  &  à  la  République  des  Lettres.  B 
excirok  les  jeunes  Gens  au  travail ,  il  les  piqucMt 
d'honneur  :  il  auroit  voulu  que  chacun  s'évertuât 
&  fît  des  progrès  en  quelque  chofe.  A  ce  pri^ 
on  devenoit  fon  ami.  Il  eftimoit  tous  ceux  qiri 
fe  diftinçucnc  par  quelque  endroit,  &  ne  mépri- 
foit  que  les  Faineans  &  les  Vicieux. 

LesThéfa, qu'il  commença  k  mettre  au  jour, 
lan  1611  y  parurent  d'un  goût  excellent  &  nou- 
^";     r     ^^'^  d'abord  quelques  Penfées  dér 
tochees  fur  divers  points  de  Théolœie.    Enfuite 
vint  un  petit  Traité  contre  Vlwdiffifremce  des  Re^ 
^WMs;  &  un  autre,  fur  ce  que  Jéjus^chrifi  dî 
l^fiul  Maître  qu'on  doit  écouter  dans  TEelife. 
D  contmi^  (^)  par  des  Temfétsfmf  U  Reùgi^  é- 
/mria  Tbéoà^ie;  &  par  d'autres,  fur  les  Omfr^ 
verfis^  ItSens^CommuM^  les  Tradithms^  les  5ir- 
^///««rficc.    Ces  Penfées  fonç  pleines  d'efprit 
&  de  ici.    Quoi  qu'elles  fembknt  détacbées^el- 
fcs  ont  pourtant  quelque  fuite.    C'eft  un  raWi»u 
complet  de  la  Religion,  mais  épuré,  &  fimplc; 
L,  Auteur  dit  beaucoup  en  peu  de  mots^&  don- 
ne encore  plus  à  penfer. 
Après  avoir  ain6  puhliécinqou  fixPiécespré- 

para- 


faracoireS)  il  entrepift  une  beUe  fikirc  de  Tfaéte 
xaifooûées ,  fur  k  nkéSté  de  U  'Révâlaifèn^  ât 
ibr  la  jyivimtéJie  la  Reâ^m  Chrétietme,  Ce  font 
les  mêmes  que  l'un  a  commencé  de  rendre'  en 
François,  en  les  étendant  un  {)eu,  .&  en  y  dônIU 
nam  ime forme  monur  Académique.'  * Cetravaii 
étott  trop  long, pont  que.Mr.71vrrr^/îii  ne  feper^ 
mit  pas  quelque  digrelEon., .  quand  les  Etudianà 
ibuhaitoient  qu'il  leur  fournit  quelqdeautreifiijec 
pour  la  Dispute.  Cefl;  ainfi  qu'à  tvaitb  cette 
qqeftion.  Si  Pan  teut  craire  des  FrapofiimrcoiP» 
tfradiéfoires?  Ilibutientque  non,  parce' que  ces 
ibrtés  de  Propofitiom  ne  roulent  point  fur  des 
idées  qui  fe  lient  dans  notre  Efprk ,  mais  fèuie^ 
ment  fur  des  mots  :  on  s'itnagine  cb  croire,  mais 
4X1  pt  croit  pas  réeQement.  £t  pour  répondre  à 
Mr.  Ffirff'y  favant  Piofeilèur  de  TlMtfgue ,  qui 
«voit  propofé  quelques  difBcultex  là-deffus,  il 
diftingue  ezaâement  ce  qui  n'eil  qu'obfcur,  de 
ce  qui  eft  contradiâoire.  Une  autre  occâdSon 
(a)  rengagea  à  slexpliquer  fur  cette  QueiKonc 
S?^^  "fifg^  «^  Predit^eut  doit-il  faire  des  saoti^ 
à  U  Fiété^  tirez  des  anfontages  temfùreU  ?  Mr. 
Turrettin  prend  un  (âge  milieu  entre  ceux  qui 
veulent  écarter  tout-à«faic  ces  fortes  de  motifs^, 
&  ceux  qui  s'y  arrêtent  plus  que  ne  permet  la  xx^ 
ture  de  l'Economie  EvangéUque.    ■ 

Mais  ^  la  plus  grande  di verlton  quït'  ail  Ëute  \ 
Ion  plan,  eft  ce  quil  compoià  à  la  picîére  dé 
deux  Seigneurs  ILutbériem  ^  fur  les  Joints  Ferh 
dé^tnetttaux  ^  par  où  il  revencHt  à  la  matière  qu'A 
avoir  déjà  touchét  une  fois ,  je  yeux  dire  I^ 

■    ;F'f '2  >1?A^ 

V        fn)  En  1720. 
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Itémàm  des  Proteftans.    Cette  Difièrtatioii  eft 
toticulée  Bnvit  ê^  facifica  Je  ArUcubs  Pstnâa* 
mentélUfts  dèsfusfitWy  qus  ad  Ptetefiatithme  cm^ 
wr'Sâm   mmtyéfflijite  HkrMwtiam    via  ftermtMr. 
L'Âufcur  rejette  les  faufles  régies  que  donneiK 
quelaues  Théologiens,  pour  discerner  les  Arri^ 
des  Fondamentaux.    Il  en  indique  d'autres:  & 
il  foûtient  cependant,  qif on  ne  fauroic  détermi- 
ser  le  nombre  de  ces  Articles ,  parce  qu'ils  va- 
rient  fuivanc  l'étendue  de  connoiflknces  que 
chacun  peut  avoir.    Après  quoi ,  faiiânt  Tappli» 
cation  des  principes  qu'il  a  psfez,  il  montre  que 
nous  difier^ns ,  en  plufieurs  points  effentiels  , 
des  Catbobques  Remains  ^  mais  non  de  <ceux  de 
la  Confieffion  à! Astgsbourg.    :Afin  de  rendre  cet 
Ouvrage  plus  utile,  il  y  en  joignit  un  antre,  in-* 
titulé  Nutes  tefistm  &c.   C'efI:  un  ample  recueil 
de  témoignages,  tirez  de  l'Ecriture  Sainte,  des 
Pérès  de  l'Ëglife,  de  quelques  Synodes,  &  des 
plus  célèbres  Théologiens ,  tant  Luthériens  que 
tiéfefmezy  qui  fervent  à  fiiire  connoître  jusqu'oà 
Ton  doit  porter  la  Tolérance  en  matière  de  Re- 
ligion ,  &  parriculiérement  quelle  retenue  on 
doit  garder  fur  les  queftions  de  la  Frédefiination 
&  de  la  Grâce.    Ges  (brtes  de  Recueils  ne  mon- 
trent d'ordinaire  que  du  travail.    Mais  on  vok 
dans  celui-ci  beaucoup  de  discernement  &  de 
goût.  L'Auteur  le  dédia  à  l'Archevêque  de  Can-^ 
terbéri,  qui  venoit  d'écrire  deux  bell^  Lettres 
fur  le  même  fujet  aux  Eglifes  de  Suiffè  &  de  G^- 
névey  &  qui,  par  fon  caradére,  autant  que  par 
Ibn  rang  ,  paroifToit  feul  dkne  de  prefider  à 
cette  espèce  de  Sj^nede  que  JVU.  Thrreuim  aflem- 

Uoit, 
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XÂoït ,  en  failànc  parler  unt  de  fages  Doâeurs. 
Ce  Livre  a  produit  autant  &  plus  d'effet»  qu^au* 
cun  de  ceux  qui  ont  été  publiez  dans  k  même 
vue.  Il  fut  partiç(iliéremenc  approuvé  de  {a) 
Mr.  B5HMER,  ÂUïé  àchpccumy  &  Suriflten- 
ctentdes  £gUfe»ide  Bntmvtc  6c  HAftaver  y  du 
Doâeor  Pritm^  Doyen  de  Frdffcfirf  fur  le 
Mei^y  de  Mr.  BttdJeMf ,  de  Mr.  Pfaf^  &  de 
Dlufieurs autres  Luthériens,  favans  &  pacifiques. 
Mr.  Tmrrfttif$  reçut  même  à  ce  fujet  des  remer« 
cimens  de  qudques  Princes  Se  Mintftres  d'Ëtat. 
Mr.  le  Baron  de  Sifhf  voulut  que  cet  Ouvrage 
£i^t  traduit  en  AHeaxmà^  Se  imprimé  à  France- 
fortSù^  le  Mfiny  comme  étant  propre  à  répan- 
dre un  esprit  de  modération  partni  les  Proteftans 

-  L'Auteur»  en.  travaillaftt  ainG  ^  ne  fe  âattoit 
pi^s  de  voir  réuffirde  nos  jours  aucun  |)rojet  de 
i;éudiQQ« .  Mais  il.crovQÎc,  qu'il  étott  toujours 
bon  d'en  jetter  les  fo^emens ,  &  d'en  applanir 
fa»  ^iificultex.    Le  têms^  &  les  bons  Livres, 

Et}V^nll'ii!^eii&bted»mciiapprocheF&  adoucir  les 
ptics:.  &  quand  1  on  n'y  gagneroic  autre  cho* 
ii»/'aaede  s'accoutumer^  de  part&  d'autre,  à 
te:kiiitmiens  phiSfioodéreSs.  iiir  de  ceruônes  ma« 
tiéce«^'  ^^  toâjoura  Ipe^coup.  Nous  recueil- 
lons les  premiers,  le  fruit.d'un  pareâ  travail.  Mr. 
IkitKUûn  eut  occafion  de  s'expliquer  encore  là- 
deûtts,  &  de  déterminer  ce  qu'il  y  a  d'eflèntiel 
t  '  -  par 

'*  U)'jufie  Cbr$fi0!>hlp  BShmer,  auparavant  ProfclTcur  à 
^itmjtkdt.  Se  qui  ruccéda,à  l'Abbé  Mvlénm^  fon  Oacic, 
4ià]is  cç  iiouYel  fimploi.   '  ' 

Ff  3 
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par  rappoit  aux  Concroverfes  de  la  Graee^  dans 
une  bole  Réponfe  qu'il  fit  au  Primat  à^Angfe» 
tnte^  &  qui  fut  inférée  dans  le  XIII.  Tome 
(if)  delà  BfUioebéjtfe  Germsi^e. 

Son  Traité  des  Artichs  IF^nianf^ftSmtxlm  at- 
tira, quelques  années  après,  deux  attaques  faîen 
difitérencfes.    La  première  eft  fplle  d'un  Catho* 
lique  Romain ,  déiigné  par  les  Lettres  Fi  p.  P. 
(c'eft   le  Père  Ftaufois  Je  Pierre  ,  Jéfiiite  de 
Uon)  qui  puUia  un  petit  Volume  snix.  (bus  ce' 
titre:  Lettres  Critiques  ^  DopfmtiqMes y  édres^ 
)%/ i  Mr.  J.  Alphonse  Turrettin^  Mms*^ 
tre  ^  Prrfeffettr  à  Gei^éve^  aùfujef  def^Li^ 
'ifreiM^tuléNohcstc&mm.  j^Lyon  ijafc^'fe'Au- 
tcur  eOaye  de  montrer,  ipi'il  n'y  a  pas  phis  de 
raifon  à  rejètter  la  Communion  des  Ca$h^ues^ 
IRamains  .   que  cdle  des  luUthéHenf.  '  Et  pour 
foûtenir  les  droits  de  fonEgUfe,  il  en  ttppelie  i 
des^nirades^  tant  anciens,*  que'  nouveaux^  ians 
oublier  ni  le  fang  de  St.  ^snvhr^  ni  ce-qa^ba* 
débite  du  territoire  étjfugsi^Hi^g^otébxyé  des  Rat» 
&c.    Le  Livre  n'eft  pas  tnal  écrit:  mak  il  poN 
ruttrq>  léger,  pour  méricepùne  RépbnAr^jqns 
les  formes.    Qijdqu'un  eut  foinïeidement  d'câ^ 
indiquer  les  endroits  fotetesy'par  june  {i)  Létoé 
auffi  curieuie  qu'agréable  ^  qui'  fe  Ut>  (^^dtfoS''^ 
BiUiethéjtfe  Germanique.  •  :  -^   -» 


ft  »  f.    '   • 
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(À)  ^rticL  2.  (h)  La  Tiécc  eft  de  Mr.  BémUat^ 
Hiniftie  &  Bibliothécaire  de  Genève. 

(tf)  Tom,  XVlll.  Art.  z.  On  pettt  ▼oîr  auffi^in  Atti- 
clj»,  qui  fe  Mouve  daos  les  KouveUes  Littéraiies  de  ccc- 
te  Bi'biiêth/qiu  •  Tom.  U.  Parc  II.  pag^  ^si  *  &  i^^V»  Ceic 
Article  eft  de  Mr.  Tinrettin  mëniè.  It  l*a?oît  envoie  1 
tu  de  fcs  Amis»  qui  U  fie  inférer  dans  Tendroit  indiqué. 


vL-«atre  aggreffeur  de -Mr.  Turrmin  fiât  Mr. 
CrinJH  Je  Bhmns^  Thoologien  du  Pays  de  Vaud^ 
dlimable  par  foa  (avoir  âç  ià  piété  ^  qui  a  tra* 
vaille  utilement  fur  qijQslques  Livres  de  rEcritu-^ 
r^  Sainte  >  mais  qui  eil:  encore  plus  conmi  pac 
les  prédiâions  finguliéres  &  précifes^  qu'il  n'a 
pas  craint  de  baiatder  dans  ion  Çomnsieataire 
ftir  VAp^calypfi.  Son  Ouvrage  comtrc  Mr.  r*r- 
wt$in  étpit  uneBrochuiïe  en  François,  qui  ne. 
parut  qu'en  1 727 ,  intitulée  Lettre  de.^.ou  E^ 
oçêmm  Je  U  Differtation  de  Mr.  J-,  A,  T.  fur  les. 
Artkles  FendamentMfx  de  la  Beligien,  Notro 
Profefleur  croyolt  avqir  lieu  de  fe  plaindre  à  di« 
vers  ^ards  du  procédé  de  fon  Adverfàire,  & 
trouvant  qu'il  avoit  mal  V^is  l'état  de  la  ques« 
tion»  il  le. réfuta  avec  (ius  de  vivacité  qu'il  n'a^ 
voit  coutume  d'en  inetttie  dans  la  difpute.  Cet* 
te  réfutation  a  jiour  titre  :  JPifenfe  dfi  la  Differ^^ 
tatixm  de-  Mr.  TuiTettin  fur  les  Articles  Fondai 
nfemtaux  &c.  Brochure  i»  quarto  ,  17*7.  {a\ 
On  ne  taitia  pas  à  voir  paroître,  unç  Afologie  dq 
Mr.  de  BUmens  >  imprimée  à  Tverdun.  Mr.  Tur^, 
rettm  voulojt  répliquer.  M^  k&  Amis  l'en  di&^ 
fuadérenc,  jugeant  que>  pw  que  la  matière  é-^ 
toit  fuffifamment  éçlairçi^^  I0  refte  ne  poi^voic 
que  dégénérer  en  cooteiïai^iQn  inutile. 

Après  ces  divorfes  courfes  $ir  d'au^^s  iiijets, 
Mr.  Tkrrettim  en  revint  i  ^  Théfes  fur  Ja  Vé? 
rite  de  la  Reli^on  Chrétienne , .  contenues  en 
treize  Diflèrt;ations,  tant  pofitiyesa  qu'apolpgé- 
tiques.  Comme  ,  ep  pariant  des  Miracles ,  il 
'  '  '  F  f  4  avoit 

(4}  Oiv  a  xen4a  CQQipte  de  cette  clispute ,  Tarn»  U.  de 
ce  Jouxnal  »  II»  Paît.  ^Anid.  4.  pas>  i  i^  »  ^  /mv«     .... 
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avoit  foûcenu  que  le  Diable  n'a  pas  le  pouvoir 
d'en  faire,  cette  aflèrdon  le  mit  aux  prifes  avec 
le  favant  Mr.  Buddeus.  D  Mut  qu'il  appuyât 
fon  fentiment  par  deux  Diflèrtations  {d)  nouvel-* 
les.  Cette  dispute  fe  pailà  avec  beaucoup  d'hon- 
nêteté {b)  -de  part  &  d'autre. 

Après  avoir  fi  bien  exjpliqué  la  nature  &  l'ex- 
cellence dû  Chriftianisme ,  lAr.Tkrrettm  crut 
devoir  mettre  auffi  en  Théfi»  ce  qu'il  avoit  en- 
fèigné  dans  (es  Leçons  fur  la  Tbé^bgfe  NatitreU 
k  ,  jX)ur  fervir  de  fondement  1  tout  l'édifice. 
C'eit  te  fujet  de  douxe  Diflèrtations  excellen- 
tes, qui  ont  été  publiées  l'une  après  l'autre,  & 
par  où  il  a  terminé  Tes  travaux  littérakes^  Il  au- 
foit  bien  voulu  avoir  aufli  le  tems  de  dreflà'  uni 
Abrégé  de  Théologie.  Un  tel  Ouvrage  lui  pa- 
roiflbit  important ,  mais  difficile ,  autant  pour 
ce  qu'il  faut  taire;  que  pour  ce  qu'il  faut  dire.* 
Car,  ielon  lui,  c'eft  rendre  tin  grand  fervice  à 
h  Religion,  que  d'en  bien  inculquer  les  pc^ts 
eflentiefs ,  en  laiflant  ignorer  presque  tout  ie  res- 
te, de  peur  que  l'efprit  6c  le  zélé  des  Chrétiens 
né  fe  difiipe  à  courir  après  des  ombres.  £t  pour 
cet  eflèt  il  vaut  mieux  pafler  fous  filence  ce 
qu'on  veut  écarter,  qâe'de  le  combattre  expres- 
ument.  En  attachant  l'eQnit  des  Etudians  aux 
grandes  Véritez,  par  celàf^même  on  les  éloigne 
&  on  les  dégoûte  dès  fiiperfluitex  Sdtokftiques. 

Après 

(4)  Ce  font  les  XIV.  &  XV.  du  I.  Volume  des  Dis- 
ièrtations-ralTeinblées  dans  i*£dttioii  de  ]7I7*^ 

{b)  On  peut  voir  l'.£xcrtit  qui  a  été  donné  dans  cet- 
te Bttiitth^mg ,  d*ttne  Diflertation  de  Mx.  BUDDEUS  $  2e 
la  Lettré  de  Mr.  Tmrrtttin^  qu*on  y  a  jointe  >r#m.  11. 
Part.  11.  féi.  S4a ,  ^  fiûv^ 


Après  la  mort  de  Mr.  le  ProfeÏÏeur  Fiâtet , 
Parent  &  Colique  de  Mr.  Turrettiny  celui-â 
iè  trouva  charge,  en  1725,  de  deux  nouvelles 
fbaâions:  l'une  étoic  de  faire  la  clôture  des  Fro» 
mutions ,  ou  Soletnnitez  Académiques^  &  l'au- 
tre, l'Exhortation  ,  prefcrite  par  nos  Loix,  tant 
au  Coniêil  des  Deux-Cent  ^  qu'à  l'Alfemblée  gé- 
nérale de  la  Bourgeoise,  qui  fe  tient  deux  S;}is 
par  an  pour  l'éleâion  des  priQcipaux  Magiftrats.  • 
La  clôture  des  Promotions  ië  fait  par  un  Difcours 
François,  où,  en  donnant  aux  gens  non  lettrex 
une  idée  de  ce  qui  s'eft  dit  dans  les  DifcoursLa<* 
tins,,  on  joint  des  réflexions  fur  les  endroits  les 
pldâ  curieux,  &  en  général  fur  le  bon  ufagç  des 
Sciences,  &  l'on  termine  la  cérémonie  par  une 
Prière  à  Dieu.  Mr..Turrettin  montroit  dans  ces 
occafions  un  favoir  univerfel  &  choifi.  Il  fk« 
voit  lier  des  fujets  di£ferens  par  des  rranfitions 
heureufè8.v  U  parfenx>it  fon  difcours  d'obferva- 
tioQS  également  judicieufes  &  agréables ,  pro« 

1)res  à  nire  aimer  l'Etude;  &  il  ramenoit  tout  à 
a  Piété)  comme  à  ce  qui  fait  le  couronnement 
de  l'édifice.  Son  ton  &  fon  ftyle  n'était  point 
a(ors  oratoire,  mais  feulement  un  peu  [dus  rele- 
X  vé  que  celui  de  la  converfation*  Pour  ce  qui 
eft  des  remontrances  qu'il  étoit  appelle  à  faire 
dans  l'éleâion  des  Magiftrats, on  a  admiré, dans 
vingt*daq  Diicours  qu'il  a  prononcez  pour  de 
tels  fujets ,  la  variété  qu'il  y  favoic  mettre ,  la 
folidité  ôç  le  poids  de  fes  penfées,  fa  noble  frao« 
.  chtfe  à  dire  la  vérité  >  fa  prudence  dans  la  ma* 
niére  de  la  <£re^  &  ùl  délicatefle  par  rapport  aux 
bienieances  du  tems,  du  lieu,  &  des  perjoniies. 

Ff5  Dans 
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Danv  le  Coofeil  des  Dafx-Cemf ,  c'étok  le  toa 
d'un  homme  qui  opine  gravemem  &  avec  di« 
gnité:  ibn  difcours  écoic  bref  &  nerveux;  cha^ 
que  parole  porcoic  coup:  on  récooccMC  avec  un 
profond  filence.    l>ans  l'Âflemblée  générale  de. 
la  Bouigeoiiîe ,  c'écoit  une  exhortation  d'un  au* 
tre  genre,  plus  populaire,  plus  abondant,  plus 
approchant  de  la  Prédication  ,quoi  que  d'un  tour 
encore  diâerent.    La  plupart  des  gens  qui  ont 
de  l'efprit  ou  de  l'éloquence,  n'en  ont  que  d'u- 
ne forte ,  qu'ils  mettent  par*tout.    Le  propre 
de  Mr.  Turrettin  étoit  le  grand  iêns  -,  qui  lait, 
prendre  diverfes  fÎN-mes,  fdon  la  nature  du  fu^ 
jet.    £n  Chaire  il  ne  s'appliquoit  qu'à  inftruire 
&  à  toucher,  avec  fimplicité  &  avec  force. 
Dans  les  grandes  Harangues,  c'étoient  des  pen<» 
fées  &  un  langage  plus  riche  &  pkis  orné.   Fal* 
loit-il  complimenter  des  Perfonnes  d'un  rang  fu-« 
périeur,  comme  il  y  écoit  ibuvent  appelle?  il 
s'en  acquitcoit  avec  une  politefie  nacurdle,  en 
homme  qui  connoit  le  monde,  &  qui  oonnoit 
auffi  ce  qui  convient  à  la  dignité  de  foq  carac- 
tère, ou  du  Corps  qu'il  repré(ènte.    S'agiflbit^il 
de  porter  fon  avis  dans  une  afi&ire.?  iliâiâQbit 
bien  la  queftion,  &  après  l'avoir  mife  flans  ion 
vrai  point  de  vue,  il  péfbit  fagement  lerpour  & 
le  contre,  il  ramenoic  tout  à  de  certains  princi- 
pes, &  fe  déterminpît  d'une  manière'  \.  fervir  le 
plus  fou  vent  de  guide  aux  autres,    ^n  l'enten- 
dant  rationner  &  opiner,  il  femhloit  qu^on  eût 
un  flambeau  devant  ipi. 

•  Dans  les  Difputes  Académiques,  il  biSbit  ak 
1er  rÔppQ&nt  &  le  RépoQd^t  anifi  loin  ou'il 
'■  -  ctoit 


1 


éifoit  pc^ble,  en  les  ftlSgettiiTant  ieulement  à 
arg^tno)ter^  dans,  les  formes  :  puis ,  quand  le^ 
noeud  étoic  Men  formé,  il  le  délioic  avec  une  ou 
deux  remarques,  folides  &  iàcisfmfantes;    Il  ex-: 
horcoic  les.  Ëoidians  à  bien  pott(]fer  les  Objec-* 
tjons  communes,  comme  écanc  d'ordinaire  les:' 
xneilleuTes,  plâcoc  que  de  ^aknfibiquer  le  cer- 
veau ,  comme  il  arrive  ibuvenc,  a  aller  cher- 
cher des  difficukez,  au(fi  frivoles^  que  fubtiles. 
Peribnne  n'avoir  le  coup  d'oeil  -plus  fur,  que^ 
lui, pour  bien  juger  d'un  Livre, ou  d'une  Com-^ 
po&cion,  fur*cooc  par  rapport  au  but,  au  plan^^ 
&  à  la  partie  caraâériftique  de  i^Ouvrage/TooC' 
ce  qui  étoit  4iffas,  &  de  fiq[i{de  parade,  lui  dé-' 
lHaifoit  fort.    Il  vouloir  qa'oQ^ ait jte  au  fait,  làns 
tant  de  parokis  ni  de  détours.    Plus  d'un  Ecri-^ 
vain  n'a  leoipopcé  de  lui  d'autre  jugement,  que 
celui-ci  :  CeJ^  ué'jafetn^^  il  f^a  fHim  pêûféjé» 
neufeimnf  à  tout  CB^^t^il  dit^  il  éctit  four  éerke. 
Quoi  qu^il  con^Uâr  de  lire  bôaiiçoup ,  il  difoit 
dé  ^mie^ts  \J:^t^\  Franéfifftekt  ma  n^eft  fai" 
fàtpaitr  i$fe là.  'Maisibn  discernement  ne pa-' 
ror^TcHC  mille  'f«it  ^mieuit,  que'  dans  i^  Lettres»'    ^ 
Cétoit  U&onftnq^couej^^  quis^eirprimoiea-'    v 
vec  netteté,  avec  jufteâe,  d'un  air  aiie  &  fitfiHl 
pde,  erave^:âimi(ier  /èlon  PèGgâ(k>n ,  toûjôuri 
dans  le  ton  convenable  pput  hii  À  pour  les  ao^' 
rres,  av^eç  une  tivilké  égâldftieot'^léignée  de  \tk 
iScHerefle  &  des  iaUfles  looaàgisâF.  Peu  d^Tfaéo-' 
togietfêont'âé'pluK'confuket,  que^tui,  furtou-^ 
^  fortes  4e  casj'ôt  ce  grand  ôombre  de  Let- 
tt^^  qu'il-  a  éU  ôccafion  d'écrire;  fant  en  Latiiv 
qil^en  ¥ran$oià^  fiSiiVeat  (ur  des  affaires  impc^"-^ 
:»  tantet 
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tanto  &  à  des  pedbnoes  du  premier  rang,  n*e& 
pas  ce  qui  a  le  moins  contribué  à  fa  répucation. 

Il  avoic  en  quelque  force  formé  de  fes  maint 
im  de  fes  parens,  &  Ta  voie  conduit  jufqu'à  en 
faire  fon  Collègue  dans  la  Profeffion  de  Théolo- 
gie.   Je  veux  parler  de  Mr.  Samuel  TMrrettmj 
modèle  de  candeur  &  de  bonté,  Efpcir  dair  (c 
folide,  exceffivement  laborieux,  excellencdan» 
Tare  d'enfeigner,âc  duquel  notre  Académie  pleu- 
rera long-tems  la  more  prématurée.    Celui  donc 
j^écris  la  Vie,  n'a  jamais  rien  femi  plus  vive- 
tpent,  que  cette  peite.    Le  {bu venir  lui  en  re^. 
venoit  4ns  ceffe  dans  l'efpric,  avec  attendrifle* 
Tùmt.    C'étoit  presque  un  Foible  chez  lui ,  que 
deltrop  r^retcer  fes  anciens  Amis.    Comme  il 
s'étoit  trouvé  ilié  avec  des  gens  plus  âgex  que 
*lui,  il  en  ayoit  vu  mourir  le, -phis- grand  nom-i- 
bre,  &  il  y  penfoic  fouvent.  Il  aimoit  à  en  par« 
ler,  il  gardoit  leurs,  portraits;  â&utl  D'avoic  past 
de  plus  grand  plaifir  dans  fes  fréquentes  infi>a>" 
nies,  que  de  fe  ka  ràpréfenter  encore  vivans  & 
converfans  a.«ec  lt^4ort3e  d'iUufioa  douce,  voisàs: 
dont  le  retour  ne  fervoit  qu'à  r'ouvrir  fes  playes*  » 
7  Son  imagioaiJQdJe  fervok  txpp  :bièn  pour  le  re^ 
pwdefoo^cwr»  ,. 

\  Depufô  long^cems  il  moiitoit  <  rarement  ea^ 
chaire,  &  feutecn^nt  pour  des  <9!?oifiQns  fingu«v 
liéres  :  pour'.coi)^cfer ,  par, exemple ,  de  non- 
V€?aux  Pafteurs  a^^çifervice  de  r%life,^  ce  qu'il: 
£ûfoit  avec  une  dignité  toute  particulière:  oia 

E>ur  réprimer,  que^ue  abus  nai(&nc,    comme 
rsqu'il  fut  icburgé  de  prêcher  .contre  le  jeu: 

ou  pout  çélçjb^it.  qyelqite  .gfiut|d:ié?éa<» 
*,      :  *"        com* 


» 

comme  en  1719,  pour  le  JutiUàft  là  R^rmà-' 
.tion  deZwrich;  en  1728,  pour  celle  de  Betne; 

•  en  1730,  pour  celle  de  Neufchatel;  &  en  1735  , 
pour  la  notre.  Il  prêcha  auffi ,  en  1734 ,  en 
préfence  des  Seigneurs  Repréfentans  de  Zurich 

:6c  de  Berne  ^  que  nos  premiers  troubles  avoient 
■attirez  ici.  Ces  Sermons  ont  été  imprimez  en 
leur  tems,  par  ordre  des  Supérieurs.  Celui  qui 
r^rde  notre  Réfbrmaticxi ^  lui  attira,  (aufli 
bien  qu^à  Mr.  le  Profefleur  Maurice  ^  qui  avoîc 
prêche  le  même  jour ,  &  dont  le  Sermon  fut 
pareillement  donné  au  Public)  une  attaque  de  k 
part  de  Mr.  l'Evêque  de  Marfeilky  dans  une 
InftfuSion  Pafiarale ,  divifée  en  deux  Parties. 
On  a  été  furpris,  de  voir  qu'un  Prélat,  d'ail- 
.  leurs  louable  par  fa  dévotion  &  par  (on  zélè^ 
aît  ignoré  qu'un  Flortmond  deKemond^im  Maim^ 
bourg ,  &  d'autres  Ecrivains  qu'il  copie ,  ne  font 

•  que  des^guides  très-infidelles,  &  qu'après  la  ma« 
niére  dont  ils  ont  été  réfutez ,  il  fied  mal  aujour- 
d'hui de  répéter  encore  leurs  inveâives  6c  leurs 
déclamations.    Ceux  qui  demanderoient  une  ré- 

.  ponfe  à  ÏInftruSim  de  Mr.  de  Marfeille^h  trou- 
veront toute  faite  dans  les  Ouvrages  de  \d)  Mr^ 
Claude  y  Jurieu ,  Bayle  &c.    On  n'a  pas  cru 

Îu'il  en  fallût  d'autre;  ce  (èroit  multiplier  les 
.ivres  de  Cohtroverfe  (kns^fiéceffité. 
On  peut  bien  Juger  que  IMk^Turfettin  tenant 
on  rang  fi  diftingué  dans  noe^è  Eglife,  doit  a- 
voir  eu  beaucoup  de  part  à  diverfes  chofes  uti- 
les 

(4)  0-ém4tt  Défenfe  de  la  Bléfoxm*    T^nVn»  Hift.  du 
Calvinisme,  s  BéjUy  Critique  de  THift.  du  Calvinisme  do 
;  P.  Maimtoitr^,    VoyCZ  aufll  ion  DiShnnAiTt  Hifi,  \  TAvCx* 
de  t^m»tuU 


)|tf£     BlBLIÔTHÈQUB  KjkïSOttlUMj 

les  qui  s'y  toot  fûtes  ;  comme  la  révifion  dos 
JJtvrgiês  ;  la  manière  dont  le  Seroke  Divi»  a 
été  r^lé  pour  chaque  jour  de  la  femaine,  te  Ver* 
foH  du  Nouveau  Tefiamenf^  publiée  en:  ijiéyOà 
Ton  trouve  un  grand  nombre  de  pa(Eiges  mieux 
expliquez,  &  plus  beureuiëment  rendus,  qu'en 
aucune  aunre;  l'étabUflëmenc  d'une  SiKiété  four 
PinfiruBian  de  la  Jeunejfe ,  fur  le  modelle  de 
celte  a  Angleterre  ^fof  fromoting  Cbrifiian  Kmw~ 
kdge;8c€n6n  la  coutume  introduite  panm  nous, 
comme  à  Neufcbâtel  &  ailleurs,  de  fàn-e  paroi- 
tre  les  Catéchumènes  à  la  face  de  TE^e,  pour 
ratifier  le  vœu  de  leur  Batême,  &  pour  s'enga- 

fer  îblemnellement  à  vivre  &  à  mourir  dans  la 
^iété  Chrétienne.  Mr.  Turrettm  étoic  de  ceux 
.qui,  à  l'exemple  de  {a)  Calvin^  it Erasme  (ty^ 
ce  de  phifieurs  autres  Théologiens,  ont  déliré 
un  pareil  établifiement;  &  ce  n'a  pas  été  une 
mécliocre  confolation  pour  lui,  peu  de  jours  a- 
Tant  fa  mort,  que  d'en  voir  le  deflëin  approuvé 
par  tous  les  Corps  fupérieurs  (<). 

Ses  dernières  années  ont  été  mêlées  de  joie  & 
d'amertume.  D'un  côté  il  a  eu  la  fâtisfaâioa 
de  voir  fon  Fils  unique  (J)  heureufèment  reve- 
•  nu  de  fes  voyages ,  marié  à  fon  gré,  &  déjà  pé- 
•  re  d'un  Fils.  C*ét<5ît  plus  qu'il  n'avoit  ofé  es- 
pérer, avec  une  fauté  u  chancelante.  Vers  le- 
même  tems,  Mr.  le  Chevalier  Schaub  ^  paflànt 
i  Genève  y  lui  apporta,  de  la  part  de  la  feue  Rei- 
ne H Angleterre  ^  un  Médaillon  d^>r ,  repréfen- 

tant 

if,  T.  (c)  Le  Formulaire  drelTë  ^oux  cftte  cétémonht 
fi  édifiante»  eft  pr^rcntement  imprima,  pan  être  joiac 
à  nos  autres  Lituraist»       {<i)  Sa  ini. 


tant  toiKe  la  Famille  Royale.  Cette  excellence 
Princeflè^G  diftinguée  par  fon  amour  pour  kl 
.Religion  &  pour  les  Sciences  ^  avoit  donné  plus 
d'une  fois  à^  Mr.  Twrtettm  des  marques  de  fon 
eftime ,  &  avoic  même  pouffé  la  confiance  jûs- 
.qu'à  l'employer  en  des  œuvres  dignes  de  iâ  piété 
'^  de  fa  charité  Royale,  mais  que  ion  humilité^ 
encore  plus  grande,  prenoit  foin  de  cacher. 

D'un  autre  côté,  les  fujets  particuliers  de  â« 
tisfaâion  que  pou  voit  avoir  Mr.  Turrettin^  fu« 
rent  horriblement  troublez  par  nos  diffenfions 
publiques.  Portant  au  plus  baut  degré,  comme' 
.il  faifoit,  le  caraâére  de  bon  Citoien,  &  con- 
vaincu de  l'intégrité  &  de  la  fageffe  du  Gou- 
vernement, il  ne  put  voir  qu'avec  une  amére 
douleur  les  révolutions  arrivées  en  1734.  I^és- 
iors  ,  jugeant  que  le  mal  iroit  en  empirant ,  à 
jnoins  de  quelque  remède  extraordinaire  qu'il  ne 

E^uvoit  pas  prévoir  9  il  ne  faifoit  que  foupirer  & 
nguir,  comme  .fi  la  vie  lui  eût  été  à  charge. 
£t  l'on  doit  compter  (ans  doute  au  rang  des  grâ- 
ces que  Dieu  lui  a  faites,  de  l'avoir  retiré  dii 
monde  avant  les  derniers  désaftres  du  mo\$ 
d'Août  1737,  auxquels  il  auroit  fuccombé,  à 
moins  que  la  Providence  n'eût  voulu  le  foût&p 
^ir  comme  par  miracle, pour  lui  donner  la  con« 
iblation  de  voir  enfin  (à  Patrie  iblidement  paci- 
fiée, &  acquérant  une  nouvelle  confiftance,  par 
|a  puiffante  Médiation  qui  eft  intervenue. 
.  La  mort  du  Doûcur  Wahe^  Archevêque  de 
CantofbM  ,  arrivée  au  mois  de  Février  1737, 
loucha  fore  Mr.  Turtettin  f  quoi  que ,  depuis 
:.9iielques  années,  ce  Prélat,  hors  d'état  d'agir, 

n'eût 


?4<$4    Bibliothèque  RaisonKe^',  ^ 

'n'eût  eu  aucune  correspondance  avec  lui ,  ni 
avec  d'autres.  Notre  Compagnie  ayant  rékSa 
d'écrire  au  {a)  nouvel  Archevêque,  pour  leië- 
liçiter  de  fon  élévation  »  &  pour  le  prier  d'en- 
trer dans  les  mêmes  fentimens  que  ton  Prédé- 
celTeur  envers'  les  Egltfes  étrangères^  Mr.  Tir- 
rettl»  fut  chargé  de  ce  Coin ,  &  c'eft  la  dernière 
Lettre  de  quelque  importance  qu'il  a!t  écrite. 
Le  favant  &  pieux  Archevêque  y  répondit  dans 
les  termes  les  plus  favorables,  &  les  plus  propres 
à  entretenir  cette  correspondince  fi  néceUaire 
'  entre  tous  les  membres  du  Corps  Proteftant. 

Mr.  Turrettin  trouvant  on  aflfoibliflèment  fen- 
fible  dans  fa  conftitution  ,  fe  r^rdoit  depuis 
plufieurs  mois  comme  dans  le  déclin  de  fâ  vie, 
&  il  n'en  étoit  ni  efifrayé,  ni  furpris.    Les  ré- 
flexions qu'il  faifoit  là-deflus,étoient  même  d'u« 
ne  grande  férénité.    Ses  Amis  en  prirent  occa- 
fion  de  le  (biliciter  à  finir  fa  Théologie  NatureUe. 
Ils  l'a  voient  déjà  engagé  à  faire  imprimer  fous 
ies  yeux  un  Recueil  de  fes  principaux  Ouvrages, 
qui  a  voient  paru  pièce  à  pièce,  mais  qui  écoient 
devenus  extrêmement  rares.    L'Ëdition  fisute  à 
Bruim^^  n'étoit  ni  aflex  bonne,  ni  afièz  corn- 
plette ,  pour  fatisfaire  le  Public.    U  confèntit 
donc  enhn  à  y  mettre  la  main.    Les  Haramsaes 
furent  mifes  dans  un  Volume,  &  les  Dèjferfat^ 
tùms  en  deux,  in  quarfo.    C'eft  l'Edition,  de 
laquelle  on  a  rendu  compte  dans  les  Tomes  XIX 
&  XX  de  ce  Journal.    U  ne  manquoit  pOor  a- 
chever  la  Théologie  Naturelle,  ou'une  pièce 
fur  l'Immortalité  de  l'Ame  &  k  Vie  à  venir. 


Id)  Le  DoftcQS  fêttir. 


Ceft  la  dernière  oompofidon  que  TAu^eur  aSt 
fiute;  &  il  sV  appliqua  avec  un  plaifir  fii^^er^ 
remerciant  .Dieu  de  la  grâce  qu  il  lui^ifoic  de 
donner  à  fes  étudeis  une  conclufion  G.  heiireufe  & 
fi  naturelle.  Voici  ce  qu'il  ècrivoit  à  Mr.  dt 
Çrwféz^  le  12  Avril  1757.^ 

„  Vous  avez  reçu  ^obligeamment  plufieurf 
y^  parties  de  ma  Théologie  Naturelle  ^  quej'bfis 
^  me  promettre  la  même  indulgence  pour  loi 
9,  dernières  parties,  que  j'ai  l'honneur  de  vous 
^  envoyer.  Il  auroit  fidlu  leur  donnier  plus  d'é^ 
59  tendue.  Mais  la  fbiSlçfle»  qui  augmente  tous 
p  les  jours  >  m'a  preOe  de  finir.  Je  me  félicité 
j,  d'avoir  eu  occafion  de  penferde  nouveau  i|^ 
^  l'Immortalité  de  l'Ame  >  &  aux  preuves  qui 
^  rérablifTent,  lors  que  je  fiiis  à  la  vçille  (s'il 
^  plaît  à  Dieu)  d'en  faire  l'expérience.  Aideoi 
I,  moi  de  vos  prières,  èc  foyex  perfuadé  que 
^  je  ferai  jusqu'à  mon  dernier  foupir  avec  une 
ja  tendre  &  fiijcére  amitié.  Votre  &c.  '*  ! 

En  préfidant  à  la  défenfe  de  ces  dernières^ 
Théfes,  le  Mécrcdi  17  Avril,  notre  Profèfleur 
fit  une  prière  courte  éc  vive,  pour  rendre  gra«^ 
ces  à  Dieu ,  de  ce  ;  qu'il  fouaent  notre  nature 
fi^agile  &  périfiàble,  par  la  promefle  de  l'Im-^ 
Qaortaticé,  &  de  ce  qu'il  veut  bien,  nous  tirer 
des  ténèbres  de  ce  bas  monde,  pour  nous  intro* 
duire  dans  la  région  4éja  Sainteté  8c  de  la  Lu* 
O^écc,  ..Mr,  le  Pafte^jr  Pi<9ff/ ,' qui  oppofpitji 
^Ji^e  FiUdu  Profeffeur  dont  nous  avons  parléj^ 
lui  appliqua  ,  m*  finiilànt ,  ces  quatre  vers  {a% 
^'Horace: 
Tom.  XXL  Parf.  IL  G  g  Wt 


rwvfw  txjwwfw  X  luicuinni  ^^w^ 

Mr.  TirfrvMni  svoit  duVcut  defDnlCK  i  UÊtai 
St  fie  pab  VEpfôufcr  ptrtinè  Vaigiir  imhyfap 

SûQ  MlDMt  filt  feÔBpn  ^  pUB  4^I^9  nttir  ^Sdf)  If 

ihsït  Cmi  iKcS  ,  3  mot  cilcofè  pobr  tDer  as 
Tètà^  Lé  Jeudi  ^^  Avtfl,  flfe  atouts  tvoir 
$Bix  de  rlimôé  &  de  fièvre  pour  coe  àbiSgb  de 
potier  le  far.  €é  ibaïfie  (K^cutkA  cd  poînc  de 
cdié.  Onlêliigoa.  LepoiiRilevfKiDôiiviBt^ 
ft  l%coâiÊRi(n  ini  peu  IttoinS'^  mus  li  fierre 
tCmxXXsL    Gc  qu^  avGnt  cootucne  de  prendre 

Eiirlhcr'&jpbiir  cradi^y  ne  ttfixe  plus  dVC* 
]j  b  piXii  uie  '  ^câipBflbir  y  8c  ht  fiévie  ne  di* 
jfijnudit  point.  D  fcireiicoienigiiey  ntas  fim 
Accès,  ijc  Mifrifi.^  Ayi9j  Docie  Conapt^osc 
nuit  xfti  éKÂi  ibrc  fl%d  y  Toatoit  dUercB 
lot  âiré'Ic^  étnàcrs  niéiix,  coitittie  oq  Jç^ 
lœ  envers  nB'lAjyen.  Auis  Ic^  AAeocCBS 
Cnupnmt  nue  cette  ceretboflfié  ne  ktt  ctirflt  itf 
ooavéui  rafcuMéPJeht  de  fiEhè  »  tqm  l'ttraB 
ttipLHie.  Il  fHKit  fe  coftenfe^  d^ntrodoirè  tu* 
prèi  de  ion  &  deâz  de  iei  Opillqgucs,  qui  loi  é- 
lOiciît  Je  pios  ateadffZy'Mr.'SIf  frlOt^^  Prûiïflèor 
enPhaàfoi^,  &Mr.ilié<#t^,  Ba«drUcm^ 
IJe  prënricr.  eut  Fàvoft  vu  en  fcà  partfeoiicr .  ^ 
voit  tiej^  été  diaif|^  ide  â  pavr  de  itppoitei  iit 
Goupsi^Qiè  ib  iêminidis  8c  fis'vceox  pour  tSe. 
Le  momant  oc  fit  que  rçoéter  à  peu  pris  Te^niÊ^ 
ttài  choks'kùi  deuxDépikei,  leor  pufant  très- 


convcnablcmenr  pour  lui ,'  potib'^icV  &  pour 
•  tour  h  Corps.    OiSfelqùef  Am»  hmi&ets]  corn* 

:dc:ûiol,  tit  le  qafctéretit  présaoe  pûrat,'recevaos 
.fi1>étié(liâloii,  fàtfaaâ  d^  réflesions-pleufe^,  A: 
priais  Pien  avéc  lui^'  Se  «^rsc  fa  Fbmille:  Ç^u^i 
.  qu^t  fûcr  fort  trftvfitilté  de  k  poki<ii]b^  U  eut  4'er- 
prR  préftne  j)c  k<  parole'  )âbrt^  pîd^ue  j(j(ii}u^à  la 
.fin  ,£e  il  contiffiftt^ett'fiiii'd  IHiàge  êdiBèftc'qû'm 
devok  Attendre  4'un,  hpmoie  de  (bil  céitaâéie. 
:A^uirt blutes'  du- feir ,  le  i^edoiA>tefHèiMl,/qtie 
'rofic^oofr,  vmtmt^x  i\yîà^d6vÈkÉiL^  de 
expira  dgns  la  niifeyilf  I»  Miai  tJYIi  âgé  dé  £»• 
•iant»*cisiq  ândy&'^ht  mois.  »  ■* 

1  -Ceccicmouvellô-fépaMiditf  la  cofiftfït-ntition -ehcE 
•«Kis'csuif  qdi  aittittbt  Itf  Religion,  ks  âcrôrieec, 
•&ii'P«trie.  On^^tkV^uel'E^ll^i^èlQitUM 
ide  fes  plus  gtatkisfts'tumléreâ  ,^  Géfiév/un  Aë  Ca$ 
filu»  béiiuxr  oi'neiÀénç.  Maid  en  déploritift  cette 
«perte  ^  U  eft  )aif 4  pâ«frt»nt  de'  reconinolcre  qtii^He 
«ift'iattlvée  pluetird  qû'&h  ne  devôk  Pappttfaeiih 

-der^  >&  qu*iiii£  V  P^^  ^^^^^  P^'i^i^  ëhrevs 
Itt^ProVîdeneé  ^  ûôts  deVônis  moi^d  nods  plaindre 
tte-ceqile  1-Illuftro  Dèfibtit  a  été  ertlévé* trop; tôt 
Anoi  ik&fêy  (^  ttfcofitèïà  Dfèu ;  de  nous  Fa^ok 
-coakt^é  6  forriiu^Qlà' éé  nos  e^érinct9.'  Nm 
M.^fài^  (agitée  ,^  ^am  din^im  bdiei^'  fffhtefiî^ 

'f  U^Cômpttgl^dëè^lPàfteùi'5  8ç  âès;Pit^^^ 
ififfijinbU  lém'énlé  joôÈr,£)cn:aolrJirtôîMé^ 
^nlrrà'te  qa^effépe&MtrdAhd  beété  trtfte'teofrohoi. 
Jliriar,  parl%ttr*itfuiVant,  ûvt^è  fyt  Ks^em. 

^^    '(4)  i>«  CmM  ad  rolyb.  Cf.  i9. 


•\  Du  Mercredi  I.Mal  1737. 
^  l^^' ÇofDptgme aété  convoquée,  à Pocca^ 
^,  fioQtie.U.aiort  de  Mr*  jfw  Jufbmjè  Tkrret- 
;  ^  /ft,.  Payeur  &  ProfeSeur  ea  Théologie  &  ta 
^  Hiftoire  EccléGaftique^  que  Dieu  a  retiré  à 
^  loi  çemacidy  à.  quatre  heures.  Quelque  éceo^ 
.^  duëi  que  fuifem  &s  toonoiflances  >  aui  lui 
.^  dpniienc  un  nuig  de"  réputarion  diftii^uee  par- 
^  cm  les  SavanS)  on  adjcnirog  encore  phis  en  liii 
„.ce  juge^p^rnt  eaqui$>:qui  f^roit  dansTm'dre 
y,  excallenc  qu-'il  fiivoic,  donner  à  fes  penfêdf,  8c 
^  daa^.la  neic^é  6ç  U  pneçitoi  aTec  lacjtieUe  il 
^p  lé9.  exprionoit.  Il  evk  un  ^  ceux  qui  ont  le 
^  plqs  contribué  à  introduire. dans  la  Théologie 
.y  &  dan^  la  Prédicadpii  ilae.  noble  iiasfif jcité 
^  ApoftoUque<  Plein  de  charité  Se  àd  toiéianh 
^  ce,  il  a  prêché  toute  ft  vk^pic  par  (bo  exeov 
„.plç,  fiç^de  vivç  voix,,  4cpar  fcs  Ecrits,  la 
.,,  paix  &  la  concorde  daçs  l'Eglife  ,  &  il  a  eu 
.^,.hi  çonfoi^ion  de  vm  que  Dieu  bédSoit  fos 
^  travaux;  Queloue  regrets  que  nous^cauTe  A 
.„  morU  nous  béniubns.l^eu  de  ce  qu'il  Fa  cofv 
^  ferré  jusqu'à  l'^e  de.£>ixa9te-ûx  aiiS)  tout 
^'^ibte^&  infinxie  qu'ail  écoit. .  Sa  fin  a  été.ceU 
^le  dSin  «véritable  Juiie,  qui  fe  ^t  ippdlé  Jt 
„  FimoiqrtaUcé*  ï^àQon^gniepleitfaotiKâni^ 
^  menant  la  grande  perte  que  tm  l'ËgHiGr,)a 
„  Comjpagnie  &  l'Académie,  aavifé  qu'on,  ne 
^  fauroit  trop  faire  pour  lk>noier  la  méCDOsrt 
^  cet  Illuftre  .Défunt^j^&^^eo  l'abfencecde.  fils 
„  par^m  ,t  elle .  a  rélôla ,  que ,  comme  elle  u^ 
»  pas- pu  aller  en  corps  recevoir  &  bénédi^^HW^ 
^  jpencuâc  ia  vie,  elle  iroic  en  corps  cbnfoler 

.Ma* 


C<'      ^      .^  -    J> 


^^  Madame  &  Veuve  >  &  Moofieqr  ion  Fils.  On 
,,  s'eft  àffigné  pour  cette  ékcmoaic  aune  heure 
^  aprè«  midi.  • 

La.  nouvellç  Edition  des  Oeuvres  de  notre 
Profe^ur  venoic  de  î)afoître,peu  de  jours  «vanc 
£>n  déqes.  Sur  auoi  Mk;*  Koihe^y  pieux  &  fii- 
vant  Pafteur  de  i'Eglire  Luthérienne  3,  érigée  à 
Genève  ^  adre0à  i  notre  Compagnie  un  petit 
Foëaie  Latin,  pouf  la  féliciter  de  cet  efpritd'u* 
nion  &  de  tcuérancequi  y  régne>avaf]i{age  qu'el* 
le  doit  particulièrement  aux  Leçons  ^.i  l'exem<- 
çie,  &  aux  Ecrits  de  Mr.  TurreStjùy  qui  k  ré- 
pandront au  dehors  avec  non  moins. d'utilité.En 
feignant  qu'il  Veft  tenu  un  Confeil  Célèfte  poiir 
chercher  les  moyens  de  calmer  les  troubla  de 
l'Eglife^  voici  comme  il  fait  parler  la  Concarde:{a) 

Si  hbet  errantes.  sulfinSam  ducere  nnûm^ 
.    ConcHiare  fibi  quos^uo1^ycor£a  folvity 
Çleri  fugnaces  nùtes  ^ fS^f^^.  mores; 

Jam  fuerum^  diMcit  vel'fpi  traaiente  docentà 

\,       Artem;  manJuetMSyfacisfpfijcufiMne  fervens^ 
Formarunt  doSttm  juv^^ff  'fret t mis  anm  y 
Et  dignum  pertraxit  iter  fi^.nnta  Minijiro. 
^icijuid  Cartefii  manavii  ab  ardine;  quicauid 

\       Sfkndid4  Heutotdcx  fanarunt  atria  turt^ei 

(s)  La  Pièce  cft  intitulée  :  Ùt  Veritéùisèr  Psas  /r«-' 
fiantid  in  Scriftis  Thnlâp'ch  Ttfrtttittiénis  ImaïUtnttr  dtmù^é" 
U  t  CârmtH  grâiHUtfium  Vtmrénàê  CmttU  Té^nUm  ir  fr$* 
ftffêmm  ^AtâÂtms  GtHfVififit  fàcmm* 

Gg5    ■■'■'-      • 


49^    ËtS£i»^EQtm^Vèotmfi«fe;*  ' 

Loçkius,  P^hoxk^fi  fc^arê  c&n£itif  tan. 
'      i)fnnià  JndM^  nùjmjkretà  /ht^      - 
'Ttadefu  ^fuûifaero^  ^mf^îffs  man^'ûmt  nfvo^ 
j^jmtàyiic  fnens  irfuns  feBarum  crtmina 

jiddù(^^  ilè*  Jtnfits  v»nas  tatme  vfei^ 
ttJt^fiJblhiStas  animi^  ferdi$ke  lojwemdi 
FùTtéitffy  c^  attemu$ferm  fui  corri^tamres. 
tiénc  ego  y  fi  'Oefirvref  tfi  accommeda  menti  y 
ÎDoCToRBM  rACis  ffoikçam  ChraiRcola* 

Gémi  âivtfa  i  nefifo  p&entur  aî^mi^dcc. 

CePoëme  fut  envoyé  %  Mr. Turrettin y  lors  qu'il 
n'écoit  plus  eu  état  de  le  lire,   f  Auteur  igooroit 

3u'il  fôt  à  rextrétnité  ,  &  ne  croyoit  pas  faire 
,  éja  fon  éloge  funèbre. 

Meffieur»  Maurice  &  B^ïïhneiy  0)H&Qes  de 
Mr.  1t%rreuin  dans  la  Profemob  de  Théologie, 
ne  man^aéretlt  pas  de  diomner  publiquement  à  fa 
mémoire  desiùarques  dePdffirme  &  dergmitié 
Qpii  les  uitiflSbitllîui.  Son  éloge  tint  auffi  la  place 
tfti[^ii  tnéritoit ,  dans  \cs  Harai^ues  Inac^rales 
des  deuk  Sàcceifleurs  qu^on  lui  a  donnex.  Pua 
|jbur  la  Théologie,  &  l'autre  pour  THiftoire  Ec- 
clé3afti<)ue.  Le  premier  eft, Mr. Ii^iy»  JYonchiUy 
Petit^fîls  (lu  Théologien  de  mêoienom,  à  qui 
''  Mr.  WutmeHin  airoôc  iaccédé;  le  fécond  eâ:^  Me 
^mi  LuUin:  tous  dettx  d'^tn  génie  eseeHenc,  4e 
^us  propres  que  tou(;  autre  à  réparer  la  perte 

que 


mte  iKiuE  avpQç  -^ife  ,    Ci  çlle  étqic  ;réi^^bl^ 

jpcfvpit  mrfiii  ^q«  l^  bpQfleqrf  f|ui  Ji^  Tonc 
dûs,  ii  nous  venoû  du  dehors  un  granç|  ^i^bre 
:deL«tr«(leçnndoléan«iijui  t'  "    , 

qtv  cette  pws  «wic  i^arflép  cp 
.iwre  l'Egfifc  PrpWftdfl^P  &  «w  i 

dm  Lenrfs.    Cdjef  de  Mylord 

cuësàaps  les  termes Jçspîijg  fom,  ppqr  (nvqiifr 
.rcftitnp  ûnguliérp  &  géftçrale  que  le  Ppf^nt  s'i- 
toic  acquise.  Mv«  je  ne  ccpis  pis  qu'on  puifl[e 
JOipuK  le  louer,  ni  k  caraûerifer,  que  Ip  ^rpic 
4c  £eu  ArebeyêquB  {f  )  dp  CaatBTb&ij  dans  uqe 
■X.cctre  écrire  il  ^  «  Ipng-tetns  à  Mr.  l^itUi».  Crt 
.«Q(|roic  me  parQit  digne  d'être  rapporté  ici,  com- 
me étant  une  efpéçe  ^l'Or^ifon  FuBBbie  apgçi- 
pée.  - 

Cit  [.aiotKtt),  Un  i^yril  1721. 
„  Ce  n'eft  pas  une  médiocre  affliâion  pour 
„  moi,  d'apprendre  que  les  îndispôfitibns  de  cet 
„  excellent  homme  Mr.  Thrrhlm  vont  en  auz- 
„  mentant.  Sa  perce,  en  quelque  tenu  qu^^ 
„  arrive,  fen»  véruablétnetu  graiide ,  non  Ce^ 
'-,,  ment  pour  TOtre^gtifs,  mi^  pour  coûtes  us 
„  Eglifcs  Réformées.  Son  rare  uvoir,  joint  j^ 
V»  "iie  «dmtrablé  netteté  d'e4>rit,flc  ce  iage  mê- 
„  lange  de  liberté  &c  de  disa^âan,  <jui  lui  ^ 
,,  fgit  éviter  ^lemeàc  toute  extrémité  d^ogs- 
„  reufe  ,  le  doic  faire  r%arder  comaie  un  mo. 
1,  ddle  entre  les  TbéoioppaSffotà  éublir  panni 
Gg  +  „eaK 
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\y^  eux  une  liberté  tnodefte,  &  pour  ne  pas  cm 
'^  d'abord  à  l'héréfie  contre  couc  ce  qui  s*ébignfi 
*  ,9  un  peu  des  Syftêmes  auxquels  ils  £>nt  accou- 
'  „  tumcx**' 

L'ordre  veut ,  que  Pon  termine  PHifloire  d'un 
Savant  Homme  par  le  Catalogue  de  fes  OuvnN 
^  ges.  On  trouvera  ici  joints  \es  titresde  tous  ceux 
'.qui  ont  déjà  vu  le  jour.    A  Tégard  des  autres > 
'qui  reftent  dans  le  Cabinet,  il  faut  un  peu  de 
'  bifîr  pour  les  examiner ,  &  pour  mettre  la  main 
'à ce  oui  doit  être  publié.    Si  d'un  côté  il  eft 
'  jttfte  de  refpeâer  jusqu'à  un  certain  point  la  dé- 
'  licatefle  de  l'Auteur  ,  je  &ns  bien  ,  d'un  autre 
'çàtéy  que  cette  délicateflè  venant  d'une  modes- 
'  tie  exceffive ,  nous  ne  ibmmes  pas  obligez  d'y 
'entrer  y  jusqu'à  fruftrer  le  Public  de  ce  qui  peut 
'lui  être  véritablement  utile. 

Fait  iuGettévey  le  i.  Juillet  1738. 

.Catalogue  des  Ecrits  ik  Mr.jEAS  AhvnÔK-' 

Sfi  TURRETTIN  ,  qui  font  imprimez 
/  jusqu^à  ce  jour. 

'  OraTioNEs  ditée  Inausufoks.  I.  De  Sacra^ 
rum  Antiqmtatmm  ufu  multifËci  atfue  fr^fiautia. 

.Ann.  i6^j.  II.  De  Tbeohgo  Veritatis  é*  ^acis 

fiuJkfo.  A.  1705. 

.    Oratioues  decem  ReSoraks.    L  Panegyrica ,  im 

^itum  GuLiBLMi  III.  Magnac  Britanniae  Rigis. 
A.  1702.  II.  De  Sacub  XVII.  Erudito^  e^ 
hodiérms  Uterarum  periculis.  A.  1703.  III.  De 
Studiss  emendambs  o*  ff^omovendis.  A.  1704.  IV. 

:De  Sdentiarsm  Vamtate  ^  Trafiantia.  A.  170^. 
V.  De  Eruditionis  et  Pietatis  nexu.  A,  IJ06. 
yi.  De  iomfOMemBs  Protefimstistm  dijj^.    Ac- 

cedunc 


tedunt  Ep$ft$la  quascfaun  de  Pacê  Protifiantimm 

Eedefiaftfca^  A.  1707.     VIL  De  variis  Chri/ha^ 

nm  DeBf^na  faits.  A;  1708.     VIII.  De  i^Si^ 

hus  i  Vert  ftuàio  aUucentihus.  A.  1709.  lA.Fb« 

twmpro  Pace  Enref^.  A.  17 10.    X.  De  aédtem 

.rati  Chriftiamsm  caufis  et  rtmediis,  A.  171 1. 

.     Toutes  ces  Pièces  ont  été  raflemblées  daç» 

.un  Volume ,  à  Genève  en  1 7  3  7  ,  «9  quarfo.    Des 

deux  autres  9  imprimez  en  mémeticems^  le  pre^ 

nûer  contient:  . 

..  I.  CoGiTATioNBS  de  vofiis  Theolo&éB  ea^P^ 
bus.  II.  Cogitathnes  de  Religione.  III.  Coptatùmes 
jie  Omtreverfiis^  de  Senju  Commum ,  de  Sugerfii^ 
thtàèus  &c.  IW.SolutioquéeftiontSyUtnm  me^st^ 
feu  CoMSradiffariay  propriè  hquenao  eredi  foffim  î 
V.  DissERTATioNEs  de  Tbeologia  Naturalî 
Duodecim. 

Dans  Tautre  Volume  on  trouve  : 
«   I.  DissBRTATioNBs  De  Veritate  Religionis 
Judaïcac  8c  Chriftianx  Sedechn.    2.  Differtatio^ 
nés  Theebgica  quatuor.    De  Chrifià  auMendo.  D# 
^Artkulis  Fundamentalilms,   Dé  Pjrrhonismo  Peu* 
^tifick.    De  commodis  temporalitus  Ptetatis, 
Lbs  Ecrits  imprimez  à  part,  (ont: 

Db  ImMs  SacnUribus  Academc^  ^aftioneK 
In  quarto,  1701. 

Viubes  Tefiium  fro  moderato  et  faerfico  de  Rébus 
Tbeohgjicisjudicio^  ^  infiituenda  inter  Protefian^ 
tes  concorMa.  Cum  fr^smiffa  disquiptione  de  Ar^ 
.ticulis  FundamentaUtus,    m  quarto,  1719* 

Dkfbnsb  de  la  Diflertation  fur  les  Articles 
Fondamentaux,  contre  Mr.  de  Bwnens. 

Sermons.    Sur  la  Charité^  16^6.    Sur  le 
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fwkèUéb  la  Réflf^maiion  de  BtprieL.  ( Jbak  Xif. 

?5,  t6.)  1719.  Sur  les  mooov^Uas  dq  Jm^ 
TMbpf.  IV.  8,9.)  1717.  Sur  le  fMk  de  k 
Réffofmatie»  de  Betm.  (FAsmm.  CIL  17 — 2^,) 
1728.  Sur  k  loi  de  la  LÀbet$4.  ( J  aquks  If.12.) 
prononcé  en  préfimce  des  Seigneurs  jtepré6a- 
tansde  Z»mi»  âcdefi^rw,  1734^  Suf  le}^ 
ititf  ^  £f  Réfûrm0ii^i0,  de  Genève.  (  A^OCAL.  fil. 

HisTORiiE  EccLESiASTiCiË  CùM/femStm  ^  i 
Ghrifto  naco  «/f M  ^fi/  .^^wmv  1700.  la  oâa- 
vo,  I7Î+. 

Quelques  lat$fes ,  publiées  dans  tes  feumau». 


ARTICLE    VIII. 

NOUVELLES  LITTERAIRES; 

DE    LONDRES. 

MR.  Sonars  a  publia  DiferUf^a  4e  firffék^ra 
&  mtu  m(fff¥l0rl'  ^Hf^e  ^lexqtidro 
SfHurt^  M*  D.  Sereniffim^  Ci^ràftp^  Mag. 
firif.  e^c.  ntiPer.  Regw.  Mp4.  Qrd.  Cçlf.  H^g-  M^d. 
Lond,  &  R.  S.  S.  In  4.  Cet  Ouyragîe  eft  Ijnfvijlfyé 
4IU3C  d^peqs  d^  Ig  Sppi^^é  qui  feîï  foi^ç  ici  pour 
rencouragement  àes  Belles-Lettres  Ça%  En  voi- 
ci un  autre  qu'elle  a  auflî  fait  injprimer  :  The  /fis- 
tory  of  tbe  Plantation^  in  America  (fec.  C*cft-à- 
d jre ,  Hifloire  des.  Plantations  de  P Amérique  :  0vee 
une  Relation  Chronologique  de  qui  efi  arrivé  dep^ 

remof^ 

» 

(ai  Tonehant  cette   Société  ,  voyez  la  BshliftBèftu 


¥im'arqu4file  y  à  èeux  qui  ûnt  les  premiers  iéc9U*. 
vert  k  nouveau  Monde»  Première  Partie^  cônfe^ 
nanf  rHifioire  de  la  Virginie  y  avec  des  Remarques 
far  ie  Commerce  de  cette  Colonie,  Par  Guillaume 
Reith ,  Baronet.  Iti  4. 

L'eKceWenc  Ouvrage ,  imîtuW  Les  refies  de  Pan* 
tienne  R^e,  reçi^rcbez  avec  foin,  mejurés^  deS'- 
fines  fur  les  lieu^,  fi?  gravés  far  feu  ^onaventu» 
re  d^Overheke  y  en  Latin  &  en  François ,  qui  con- 
^tîent  trois  VcSiumes  in  foiio  &  J50  Pian Aes ,  é- 
tant  ieyenu  extrêmement  rare  &  d'un  prix  excei- 
fif ,  fur-tout  à  cauft  que  les  Planches  ont  ét^  dé- 
truites, on  %  entpeprîs  de  refaire  ces  Planches  fous 
la  direction  ée  Mr,^miconi,  Peintre  céîèbre ,  qui 
i^it  ici  foti  ^our  depuis  quelques  années.  Mais 
^xmjme  la  Traduction  Ftançoîfe  eft  pieîte  de  fautes 
jgro/iSéres,  il  a  prié  Mr.  Hotii  d*en  tiaire  une  en  Itî^- 
lien ,  tjuî  repréfente  fidèlement  l'Original  Latin. 
1^.  Rjof;^  n*à  pas  pu  fe  refufer  à  la  prière  de  (on 
«rai,  &  Hticcompagnera  ûl  Verfion  dç  remarques, 
Wi  non  feulement  il  relèvera  les  bévues  du  Tra- 
pudeur  François,  mais  donnera  des  Obfervatîon* 
Mtiquei^ ,  &  des  éciairciflemens  dir  les  endroits 
SerOriginal  qui  en  ont  befoîn.  Les  Planches  fe- 
ront achevées  dans  quelques  mois«  &  il  y  çn  aurit 
pHrfieurs  qui  feront  nouvelles ,  &  très  utiles  pour 
rintçHîgencç  de  cet  Ouvrage.  EHcs  feront  de  la 
fnéme  grandeur  que  les  anciennes ,  mais  beaucoup 
ÎQieux  exécutées.  Quelques  perfonnes  intefligçQ- 
tes  ont  fouharté  que  rexplicatiou  des  Planches 
îftt  imprimée  à  part  en  un  Volume  grand  in-ofU- 
vo  p  qu'on  poupra  lire  &  manier  plus  commode-, 
"ment  que  ïe  grand  livre.  Les  Médailles  feront  îtj- 
Iferées  dahii  e0t  Jn-piftavo  chacune  à  fa  place.  V^ 
ftt  <jae  la  Verfion  Françoîfe  étoit  pleine  de  bé- 
Tués}  cnToid  quelques  exemptes.    Parlant  de  1ji 
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Pone  Fontinale,  Tom.  L  pag.  dp,  il  tnduic  cette 
lofcripdon^  Dis  Manibus  A.  Aspidi  Maiioru 
Tabellar.1  A«  Porta  Fontinali,  par 
^ux  Dieux  Mânes  fAj^idm  Painé^  Mefager  de 
la  Porte  Foniinale.  Maiior  Tabellarius  ,  ne 
yeuc  pas  dire  un  aîné  Mefager  de  la  Porte^  mais 
le  premier  Commis  ou  Receveur  des  impôts  quç 
les  denrées  payoient  en  entrant  dans  les  Portes  de 
Ja  Ville.    Pag.  6,7.  ce. Vers  .d\me  infcription 

.d'un  Pont,  LIBET  IRATiE  cernere  m^rmur  a« 
.QUA  9  eft  traduit  par  ces  mots  ,  ÇS  nous  pouvons 
contempler  ^  fans  aucun  risque^  Us  eaux  du  Tibre 
en  fureur  ;  mais  ce  Pont  n*eil  pas  fur  le  Tibre, 
mais  fur  le  fleuve  yfnienus.  Les  pai&ges  des  an^ 
ci^ns  Auteurs  cités  dans  cet  Ouvrage  ne  font  pas 
mieux  traduits.  Par  exemple ,  pag.  4p.  on  re- 
marque que  TEmpereur  Hadrien  ,  aiant^confulté 
rAcchiteàe  Apollodore  fur  la  flrufture  d'un  Tem- 
ple» Apollodore  fit  cette  réponfe,  rapportée  par 
bîon  (Livr.  6p.  in  Hadr.):  Refcripfit  de  Tetnph^ 
Jublime  illud  &  concavum  fieri  oportere^  ut  ex  toco 
.fuperiori^  infacram  uîque  viam  infignior  prospec* 
tus  effet  &  jnagis  conjpicuui  ;  conpavum  ad  exci* 
piendas  ludorum  machinas  ^  qua  in  eo  lat enter  corn* 
pingit  &  item  ex  occulto  in  Tbeatrum  duci  pojfent. 
Voici  la  Traduction:  UArchiteùe  répondit  y  qu^xm 
devoit  le  faire  concave  &  fort  bout,  afin  que  d'un 
côté  on  y  pût  tenir  enfecret  les  macbines  des  Spec' 
tacleïy  ou  des  Opéra;  &  que  de  r autre  ^  la  vue  en 
\fût  plus  belle  &  qu'on  put  retendre  jusques  à  la 
voye  Sacrée.  La  Traduction  Italienne  de  Mr.  il^A 
//  fera  exempte  de  tous  ces  défauts.       ^ .  , 

Abrief  Hiftory  of  tbe  Rsfe  and  Progrefs  ofAna^ 
baptim  in  England  &c,.  C'e(l-à-dire,  Hiftoire  a- 
brégée  de  t* origine  &  du  progrès  de  r,Anabaptisme 
fti  Angleterre.    Avic  un  DUcours  préliminaire  où 

Ton 


\Fon  ràppprie  quelques  particularités  de  la  Vie  du 
favant  Doâeur  fVtcltf  y  &  oà  Pon  fait  voir  qxîe 
lui  &  fes  Difciples  ont  été  faujfement  aecufés  ft 
:  nier  le  B'atéme  :  des  petits  enfans.    Par  Jean  Le» 
.  wis  9  Minifbre  de  Meregate  dans  la  Province  de 
\Kent.  Ysk  8*  >Cbmme  le  but  de  Mr.  Lewis  eft  de 
:  fendre  les  Anabaptiftes  de  cig  pays  odieux,  il  rCovir 
i  blie'ricm'de  ce  qui  peut  prdduire  cet  effet.    Aiiv- 
ifi  au*lieii  de  ne  parler  que  de  ceux  d'Angleterre« 
-comm^  il  le'prôtnetdans  le  titre  de  Ton  Livre,  ii 
attend  à  faire  y  oit  les  excès  &  les  defordres  de 
<;ceux  d'Allemagûe;  quoique  les  Anabaptiftes  d'ici, 
Mtuifi-biea  que  ceux  de  HoUande,  les  defavouent^ 
,&  ne  lesrregardent  point  comme  leurs  prédéces- 
feûfSi    Mais  Mr,  Lewis  ne  le  favoit  peut-être  pas., 
'&  en  effet  fotl' Livre  n*e(l  qu^une  rapfodie  de 
•quelques;  paffages  qu^l  a  pris  de  côté  &  d'autre^ 
::Lé  Livre  de  Mr.  Crosby  eft  bieh  plus  cxaft  &  plùs^ 
.judicieux^    Aurede,  c'efl  contre  lui  que  Mr.  Le» 
^wis  a  entrepris  de  prouver  que  PFiclef  croyoit 
(^qu^il  faUpit.batifer  les  petits  £nfans.    Mr.  Qroskf§ 
«ftvoijc  foittetui:le  contraire,  &  fait  honneur  à  fon 
xparti  de;  l^autorité  d^un  fi  grand  homme.    Les  ral- 
-A>nneméns  def  Mr.  Lewis  ne  lui  ont  pas  paru  con^? 
.y^incanih;  il  vient  de  les  .réfuter  dans  une  Brochai 
d»,  ini-ituKev^^wf  i^/jr  &c.  C'eft-à-dire, Cwrw 
te  Réponfe  à  PHifioire  abrégée  de  tAnahaptisme 
^  H^nt^emi».    Par  T.  Crosby.  In  8- 
\   A  Treatfj^  ùf  the  Opérations  of  Surgerj  &c* 
.Ceft-Mi^e,  Traité  des  Opérations  de  Cbirurgie\ 
'i0iieeMne  Ùepsriptiott  des  Inftrumens  dont  onfe  fert 
ffmr  les  faire.  On  y  a  joint  un  Difcourspréliminai^ 
sé.fur  la^nature  &  la  manière  de  traiter  les  blep' 
fiires,'9    k^.abfcès^    &  les  ulcères.    Par  Samuel 
^harpe  ».  Vbirurgien  de  ttUpital  fondé  par  Mr>. 
^Uy.'In  %*\    \  -. .  '.» 
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Mi\  Gafdinet  fe  ptopofe  de  îmse^  in^finef  ^ 
Souscription,  ieS  Ttf^/w  dn  Lâfant^Ms  très  fih 
kneUfement  earr^i ,  fi?  vrrangéet  fuht  mén%^ 
trïitmmOe.  „  Ces  Tabtes  conoèftditoBt  I.  ks 
^  Lottrichmès  de  Brifgi ,  dei  nombi^  depuis 
11  runité  jusqu'à  lèiooô ,  avec  letors  d»éi^iw»s 
^.  &  Parues  proportionnettes  danslamètiepiigj: 
par  ces  Tables  on  trouve  leLogathbme  dtiîi 
^  nombre  quelconque.,  auffi-biqn:  que  le  noîfiVïrfe 
d'un  Logarithme  ptopofé.  Il-  L4s  Staïf  (fc 
Tangentes  Lôgariritmiques  de  #7flrrf,  pour  cha- 
que dix  fécondes,  &  leurs  diffô^eoces;  &  on  y 
^,  a  joint  les  Sinus  Logaridimîques  pour  châ<ï«e 
^  ifeconde  des  premières  foîxante-çitiq[  fliiôtite^, 
-,  nouvellement  câlcUlést  Le  tom  étant  vrai  jtti- 
'^,  qu'à  fept  figures  y  -  outré  lai  CaràaWftiipie.  /' 
.Cet  Ouvrage  fera  imprimé  fur  de  très  beau  papier 
:&  avec  des  caifiq^flères  tout  nèufô*  &■  comUndfa 
^livirbn  38  feuilles  in-quarto.  Oii^  VattaChwa  pW- 
ticulièremeût  à  le  rendre  correlft  ;  &  Ofi  û*«n  î«- 
l*rniiôra  qu'autant  d^exemplairei  qafil  en  faud^ 
pduÉ  ceux  qiii  auront  iottsctiï.  -  Iw  piît  de  k 
^Sou«crîpti43n  eft  d'une  Guinée,  dôMiOtiîpiiydf*  k 
Moitié  en  fouscrivtdt^  8c  l'autre  fflditîé*  eii  féeè- 
*ato  le  Livre  iTOj>rtfflé.  L'Ouvtdf^'étàùtcdéjA  pl€t 
<m  Id  mettra  loiià  la  pi^efie  aUifi-i^  ^u^t  y  ^Ufa  «i 
Boniiire  fuiEf^nt  de  $QiUscriptîdn^>  ^    »  ' 

A  plain  Acsfdunt  ^>-ihe-  Ttimij  frim  Scr^ifh 
éuûf  RxfOffm  &c;  C'èHhà-dîte,  Eoipojkm  ckift  & 
fm^U  dA  a^me  dit  fàT>inhé\  fondée' f4ft  rEcft- 
'futf  ®»  fur  Im  iia4fth\  Où  r$n  prbiM^laitemm 
^t^ejïg  créàm:é^  ^,  &è  dèigmè^têi/if  ok^efftfmi  efli^ 
^o/iefiar  rautdtHé  dt  P  Bg^fiy  èfi  m&  H^èiètm  t0' 
marne  ^  St  ne  ft  trmoe  foM  dam  rEcri^ure.    ^ 

aej  E^ritains  Sacrés.    Et  une  ConfH^élk  ts#^ 


iFAufHÊY  &  un'di  feï  Almt,  tmtehanf  in  granén 
wÀfuréim^Se  ia  éoàrine  de  la  trinité  qJw  mm 
ffi^igtfê  préfent^ment.  In  8*  pagf»  83*  L*Auc6ttÉ 
m  Te  ilonfflië  ^iiiCy  &  dans  une  Lettre  qu^l  éent 
è  foh  Libraire»  Il  lui  confeUte  de  ae  fe  pts  nonl^ 
flftir  ûem  ^\xi  àms  eette  préniérb  Edition  ;  màâ 
êtiàê  Xt  féconde  ^  t{tt'il  né  doute  ^nt  qu'on  ne 
ftflfe,ll  dtt  quHtr  pimirront^  Bommer  l'on  &  Tâuv 
ttéi  Ceit9  Leccre  eft  dûtéet  de  St;  Cbrîilophe  dtiU 
fÂnWflrtqWê  te  ib  de  Décembre  1737.  Si  ce-  a'cft 
l|ti^otfe  4tiè(]^  ^bttr  fe  mieux  xaôher  ,  elle  parotÊ 
Mkt  g^offi^ré.  Quoi  qu'il  en  (bit ,.  voici  à  peti 
f^  à  quoi  fe  réduit  le  Syilénie  de  cet  Auteur  Vk 
fl-y  1  i  dlt^ily' qu'un  Dieu  Suprême  &  Eternel;  le 
W&%  eift^vétliableiDènt  Dieu^  pirTe  que  c^efi  lé 
Btcftt  %1^e  qtii  Ta  engendré;  mais  ii  n^exilbi 

SU  pSfft'lèî'saiâi&è  :  le  Père  &  ée  $^ils  font,  dbUH 
tre$  diibûdtir^  lÉais  non  pas  -dclR^J>ieux.  L'Ecri* 
tMtfe^ifOiH  dit  jamaisd'a^efrerabs  prièresaaFîisi 
\^  Sâlrit  Esprit  eft  bien  ialtroifième  Perfonnede 
la  Tddftév  'fO^  H  n'eIff.Dieu.  dans  aucuti  fens^ 
é>ft  il  «ro»fe -ë^ard  i'fi^prit  deiSainteié  &  de  Sane? 
iSfiâifîon  t  AbiUr  devMs  être  baâfés  en  fon  nom^ 
&  c'M  tour;  H  h'y  a  pas  là  ^^Hndre  ombre  de  pité^ 
ctpce  dttds  rErcriture  pour  lux  adrelTer  nos  priè-»^ 
ie^.  En  «imionçant  cet  iOurrage.  dans  les'Gazto»^ 
t^v  ^^i^d'ii^^émt^p'ùur  avancer  & potm 
fit  k%(myfèpineoèimemiTfarfA$^eur  de  fEùi^ 
p^'chmif&fimplederEucèariftfe:  en  e€eu 
ea^'^oéctANmiirsont  également  fioiurbift:  d'ëmoir-f 
ditarila^ft9ttg|oâ  &  la  ddbacraffer  de  tom  ce  qù^ellè 
a'de  4i£bif^^  dnolircùr,  &  d'inçoinmode.  ^Deuii 
M  trois  'afuma  Auteurs  dr  cette  trempe. peuveiit 
«Mdultie  l'Oim-age  bien  (loin  V  après  qifoiHpôvMv- 
îiirAe^(^1f^qfidiqisfim')qui>  y:  mettra  lademiérr 
litôii    i04  «Me  ^fps  i^Aftear  é^  <hi  &ochu^e  fub- 

-..,■'  t.-  taijfè 
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vmte  a  eu  quelque  vue  femUahle.  A  Leiier  H  m 
Member  tfParUmHint^  amtmtUng  a  Fnpofal  fm 
èrimgmgin  a  BiUtt  revife^. amenda  arrefealeer^ 
UdH  $è fileté  S  tenues  y  eemrnonkf  céUted  tbe  7«i 
Cemmandmentu  In  8*  Ceft-à-4ike  9  Leitre  à  un 
Membre  de  Parkmeni  ,  eonietumi  le  Prejet  d'un 
Bill  pour  revoir ,  corriger  ^  ou  annuler  cerlmnei 
Loix  furanuéei  ,  communément  i^pdUes  lei  dix 
Cemmandemens,  In  8*  L'Âiicenr  remarque  que  de? 
puis  quelques  années  on  a  travaillé  avec  tant  de 
fiiccès  à  établir  &  à  défendre  la  libené  de  pQoiëc 
&  de  juger ,  que  c*eft  aujourd'hui  une  maxîma 
jpresque  généralement  reçue,  que  chacun  doii 
prendre  fa  Raifbn  naturelle  &  ion  Bon-ltos  pour 
la  (eule  régie  &  mefure  de  fii  foi:  mais»  ajoute-c« 
il,  cela  ne  fnffit  pas.  Que  fert  il  d'avoir  la  liber* 
té  de  penfer,  fi  on  n'a  pas  celle,  d'agir?  Cda  noua 
HBenque  encore  pour  arriver  à  la  -perfedion  ;  il 
fattt  s'afiranchir  de  cet  esclavage»  Sa  revendiquée 
notre  liberté  d'agir.  .  Pour  nous  mettre  à  portée 
dr  joitfr  de  ce  bonheur ,  l'Auteur  fè  propofe^le  fai- 
re voir  que  cette  régie  abrégée  fur  laquelle  oa 
veut  que  nous  réglions  notre  conduite  morale^ 
religiéufe,  qu'on  vppeUe  les  dix  Câmmandemeni^ 
<lo1t  être  abolie»  ou  au  lAoina  expliquée.  &c*  puis-) 
que  ces  Commandemens  ont  originairement  .éf^ 
doift'és  aux  }uifs ,  N^ition  perv^fie  &  opiniâtre^' 

goffiére  &  ignorante»  pour  adoucir  leurs  mceura 
Tégkr  leur  conduite;  mais  qui  ne  regardent  paa 
phis  un  Peuple  lavant»  vertueux  »  poH»  &  peun 
feur  libre,  que  les  Lobe  couchant  laCirconcifion  fo 
les  Sacrifices.  Il  parcourt  enfuite  les  dîx  Comman* 
démens,  &  après  avoir  montré  que  pris  dans  leuc 
véritable  fens  primipf  »  il  n'y  en  a  aucun  qui  noua 
regarde  aujourd'hui  ou  qui  ne  foit  déGsâueux»  il 
expofe  fa  Requête  au  Parlement  pcKor  le  prier  an 
ies  revoir»  corriger»  ou  anaulêr.  JUdiculum  acri 

DS 
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Sétmuel  LucbtfHéMs  vient  dMmprimer  un  Ouvra* 
ge  important,  &  qu^on  peut  regarder  comi&e  un 
Cours  complet  de  Philofophie.    Il  eft  intitulé  » 
Efài  de  Pbyfifue  far  Mr.  Pierre  van  MufTchen* 
broelc,  Prrfejfeur  de  Pbikfophie  &  de  Matèéma- 
$$ques  à  Utrecbt;  avec  une  Defcriptkn  de^  nouvel' 
les  fmrten  de  Macbine$  Pneuniatiques  ^  &  un  Âe» 
€ueii  d*  Expériences  far  Mr.  J.  V.  M.    Traduit  du 
HoUaHdeii  far  Mr.  Pierre  Maifuet,  Dateur  en 
Médecine.    Tout  le  monde  connoit  déjà  depuis 
quelques  années  l'Auteur  de  cet  ËiTai^  qui  tient 
un  rang  oonfidérable  parmi  les  Philofopbes  de  ce 
Siècle ,  &  qui  ne  cefle  d'enrichir  le  Public  par 
de  nouvelles  Découvertes.    Il  publia  en  1734  un 
petit  Ouvrage  Latin  ^  qu'il  n'avoit  compofé  ^que 
pour  Tufàge  de  fes  Disciples.    Quoique  les  matlè'*' 
res  n'y Toient  traitées  que  d'une  manière  fon  con*. 
cîfe  &  ferrée,  cette  produ^ion  nelaiffa  pas  d'étrt 
reçue  avec  avidité  du  Public,  &  de  faire  connol- 
tre  la  grande  capacité  d^  fon  Auteur.    On  jugea 
bientôt,  &  fans  doute  avec  raifon,  que  cet  On* 
vrage  méritoit  d'être  traduit  en  HoUandois.  L'Au« 
teur ,  par  un  excès  de  modelliequi  n'appartient 
guères  qu'aux  grands  hommes,  voulut  s'y  oppp-^ 
fer.    Il  lutta,  mais  toujours  en- vain, contre  lavi-« 
dite  du  Public,  &  on  fe  mit  en  devoir  d'entre» 
prendre  cette  TraduAion  fatls  fon  conièntemem.  > 
Vaincu  par  des  folllcitations  preflantes  &  réité?* 
rées,  il  fe  détermina  enfin  à  mettre  lui-même  la 
main  à  l'œuvre.    Comme  l'Ouvrage  Latin  étolt 
trop  abrégé,  &  que -eertaitrr endroits  avofent  be* 
foin  d'être  éclàircis ,  il  jugea  à  propos  d'en  cott* 
pofer  un  tout  nouveau,   qui  fût  plus  étendu  & 
plus  à  la  ponée  des  Lecteurs.  Il  le  publia  en  1736 
fous  ce  Tixx^i' Begifffiien.dèrMfruuràitnde 9  fft^i 
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fibreven  ienjige^ge^i/et  tê^^^^^  %   &c.   SI 
fflMUt^  ^uibo)»  acc«iei|i  /v^  l^^  lio|l|«iyi^  oaç^ 

^  a  4tépi^4  f»  LiyEio»  ie  yiQWi:  4ir«  aiigwQ^ 
^(Uifidtoblemeot ,  &  ^mioiû  fl^^w  ,gn«^  mxoisci 
4'£xpâ9ies«c^  &  de  Pécfwver^c».  (?eft  w»  mi|» 
4i»f<  .eo  deu^  ToiR^s,  dom  k  px^Qier  «Mwîm 
ie«.Cb«BJtcei  ftdvjw;  {.  B.ej0  ^hikMifc^  S^ét 

fiMffir.    yiU.  De  l^9fisémiwi'   )$•  D¥  f^r^ 

3UL  ^  Mam^vmfnf  4ç  IKihr^ifm  •  fm  HÇ^ 
ùm,  Wi.  D^  Mmmu4  de  Pmfiîg^. 

m^ih  ^  ^  4fi  i^  fi^mm^  m^p^ff 

4^9  df^  vim  *  hwc  fff^i^r*  3QW-  fhê 

V*l^i^i  Îf0  cûUMiff  ttqr  f^^  mf*J  iën' Mi^fy.   ï 

£;?  /'^«i^.  X^V;I.  J^.  Fm  U  second  T^«MI 
ttHppjçQjdi  te*  ebfiBitirçi5  (i|i^  yoicj  ;  X\V\^:  9fi 

l^prmr^mmffm  é  h  l4fMfàxe,   XXVliL  Pf 


VKX..  De  la  Lumière  eu!  mA  ik' f  Air  dans  A 
terre  ,  &  du  rtrrt  dmt  tÀir.  YXtX.  De  lé 
Éijfirente  RifyangiblUii  des  Rajoni.  "•  XXXIT.  Deî^ 
friptionde  rOeil.  XXXIII.  De  la  f^Jlan.  XXXlV. 
De  la  Dioptriqut.  XXXV.  De  la  Catàptriâui. 
XXXVI.  De  l'Air.-  XXXVfl.  Du  Su».  XifXVllI; 
4>et  Minores  de  tÀir  tn  giniral.  XXXlX.  Des- 
MitAves  aqueux:  XL.,  tes  Mitiorei  (guis-  XU. 
JDàfen/s. 

Volli  dequoi  occnper  igiéablemeot  Kti  Pbilolb- 
phe;  &  ceux-mémes  qui  ctojtfnt  il  avoir  pas  droiï 
de  préieadre  A  ce  beau  Titre ,  ne  lal^erc^t  pu  de 
rerirer  de  grands  avancageJ  delà  leftûj'e  de' cet 
Ouvrage.  Touiei  ces  .matières  ne  Toncpas  égale- 
ment relevées,  il  **en  trouve  qui  C?ilt  a  la  portdff 
de  roilt  le  monde-,  &  ^u^'fontl  eiipltqdées  avec 
tsoi  de  clarté,  qu'elles  ne  demaadsni  qa'iui  peu 
d*anention  delà  pan  du  LeAeur.  ITaDsleTomt 
fitIvaRt  de  cette  Bibllotliâque  nous  ferons  connot- 
tte  davantage  Cet  Ouvrage  par  l'Extrait  que  nom 
tn  donnerons,  &  Dotrs  dirons  un  mot  de  la  Tra- 
dilAion,  dont  le  public  doit  avoir  Heu  d^tre  con-'  ' 
«enr,  (À-i  b  cette  tt- 

cfae  éioit  i 

'  Le  m£m  rOuvntge 

MvimtP  tr  uttittr-    ■ 

fidt  fiar^.  i'Airaài-' 

ma.  Xaau',  'ieçlamario 

Hchdenicd  tlv^biea 

des'ré^eri  a  aaos  cet^ 

Ouvia^ ,  &  un  fife- 

Veu  (te  râ  en  donne-. 

rons'un  Ë U  de  ceRC 

£it)Iiôthéqae. 

■  A.  KalUvier  &  J..&  M  rer^eeJt  averilfleng 
Ànltt  ont  eotmsaee  R  ^  a  iroti  m«ii  d«  livrer  ainr 
'  -     ■  ■  Hlis  SoM- 


^4    BiBf^ioTHBQim  RaisomkbTb,  . 

SaàncxiptQUTB  j^yurùfru^ntia  Rânmna  &  ^ttkêi^ 
cMtinens  varies  Cmrnensatfn'es^  qui  jus  Romanum 
ff  Âttfcum  9  item  Clafficos ,  ali^sque  Auàorès  Fètt- 
Tts  tnundarunt  \  exflicarunt  ^  iUuftrarunty  cuM 
Prafatiime  Joan.  Gott'l.  H£1N£CCU  JurisconfÙU 
&  Anteceforis.  Tom,  L  in  que  Franc.  Baîiul^^ 
pufcula  omnia,  folio.  On  avenic  le  Public  que  ilwr 
prefliôn  du  Tome  IL  eft  déjà  bien  ^avancée  r  tt 
contiendra  Bàrth.  Chesii'  Interpreiatianum  Jum 
ris  CivUis  LiSri  duo  ;  if  m  Bjufdem  Diferentia 
Juris:  ùt  &  Guid.  Panciroli  Faria  Leaiones  U: 
Musqué  Juris  y  &c.  Ce  Tome  paroîtra  au  temâ 
fixé;  après  quoi  on  mettra  fous  prelTe  avec. toute 
la  diligence  poflîble  Sam.  Petiti  Obfervaiiones  in 
t^gesAttiçaSy  cum  inedi/is  jâc,  Paimerii^'&c.  Ce 
Livre  fera  le  Tome  III.  qu'on  pourra  livrer  dans, 
lé  tem$  promis.  »  \. 

,  y.  &  H.  Ferbeek  ont  imprimé  &  débitent  Ri* 
Jkxions  Hiftoriques  &  ^Politiques  »  /ur  les  moyens 
dont  les  plus  grands  Princes  &  habiles  Minières  Je 
/ont  fervis  pour  gouverner  Sf  augmenter  leurs  £- 
tats;  avec  les  qualités  qu*un  Minifire  doit  avoir  ^ 
de  quelque  condition  qu'il  fiit:  &  ce  qu'un  Prince, 
efi  obligé  d'obferver  envers  lui.  In  oftavo. 

,  Les  marnes  ont  fous  prelTe  &  publieront  dans  s 
ou  smofs,  J.Keill  RegiaSoc.  Lond.  Socii^  in  At. 
cad,  Oxon.  AJlronomia  Profefforis  Saviliam^  In^ 
trodudtimës  ad  Feram  Pbyncam  Sf  Feram  Afiro- 
nomiam  ;  quibus  accedunt  frigonometria.  De  /9- 
ribus  Centralibus.  De  Legibus  Attraàionis.  In  4. 
D'AMSTERDAM. 

'  Voici  lé  Titre  d'un  Livre  bien  curieux  &  bien 
important,  imprimé  Tannée  paffée  dans  cette  Ville» 
mais  dôntlacônholflancene  nous  e(t  parvenue  ^ue 
depuis  deRx  mois.Hortus  ÇÛSortianus  Plantas  ex* 
bUens.9  fuàs  in  Hortis  tam  Jnvis  quam  Sfccis^  ffar* 


\ 


fecampi  in  Hollândid,  coïuit  f^r  mBiHJJimus  &ge.z 
nérofij^mus  Georgius  CHfford  JurU  utriusque  Doc-', 
for 'y  reduôis  yarietatibus  ad  Species^  Speciebus  a^ 
Gênera  y  Generihus  ad  Clafes^  adjeâis  L^ss  P/ani 
iarum  natalibus^^D^erentmqus  SpeçUruf^. 
j/i^'ulis  aneis.  Aurore  Carolo  Linnao  ^  f^ed, 
0  Acad,  Imp.  N.  C  ^oa  Ce  Livre  eft  impri^f 
în.folio^  &  contient  140  feuilles  dUmpfdfion,  3< 
|1gures  en  tajlle-douce  &  un  beau  Frontispice,  lé 
tônt  exécuté  dans  le  me^illeur  goût ,  &  de  la  ma- 
nière la  plus  achevée.  Mr.  Ltnnausy  Suédois  dç 
t^âtîon,  a  fôjourné  quelques  années  en  Hollande  j 
p&  il  a  été  très  cbniidéré  de  feu  Mr.  Boerbaave^ 
célèbre  Profelfeur ,  &  de  tous  les  autres  Savans 
dé  nos.  Provinces ,  iquî  cultivent  la  Botanique  & 
fHiildire  Naturelle,  &  où  il  a  publié  plufieurs  ex- 
ceUetis  Ouvrages.  Il  faut  pourtant  avouer  que  ce- 
lui que  nous  annonçons  occupe  fans  cpntredit  le 
premier  rang.  On  n*y  voit  point  de  nom  de  Lir 
braire  fur  le  Titré  ,  '  pour  indiquer,  à  qui  on  doit 
jn^drefler  pour  en  faire  racquifition,  ;  Ceft  qW 
Mr.  Çiiffbrdy  à  qui  appartient  le  magnifique  Jardin 
aoiit.les  Plantes  font  le  fujet  de  ce  Livre,  la  im-^ 
ptitaé  ^  fes  propres  fraix ,  pour  en  faire  des  Pré*- 
feus  à  ceux  de  fçs  ^is  qui  ont  ^  goût  pour  ce 
Jçnre  d*étude.  -^ 

;  !  Miiis,  tant  que  Mr.  CliffbrdÇQ  bornera  là,  il  eft 
impoiiible  que  cet;  Ouvrage  produife  tout  le  fruit 
qû'pn  en  peut  attendre  ;  parce  qu'il  y  a  beaucoup 
de  Sâvàns  Etrangers,  qui  n^aiant  aucune  relatioi^ 
avec  lui ,  ne  peuvent  lui  donner  lieu  d'exercer  (a 
fféQér(^{ité.  Il  feroit  d'ailleurs  à  craindre ,  qu^i 
S)rc0  de  le  répandre  ,  le  Préfent  ne  perdît  une 
J>iartîe  de  fon  prix.  C*eft  ce  qqî  a  engagé  quel- 
ijùes  Perfonnés  zélées  pour  l'avancement  des  Scien- 
ces, à  travailler  auprès  de*  Mr.  Citford  pour  vain- 
*       ''  Hh3  crc 
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ère  tt  répogotncc  qu^il  «  de  mettre  le  Uyre  f^ 
veQte,    un  oe  peujCxieQ  promettre  U-detfus;  mus. 

JQtts  (êfiotii  ravis,^  pouvoir  dire,  un  jour,  quiC 
ir.  Çltford%*Q^  \  M  fin  rendu  à  leurs  infhince^,  . 
^  H/^tJtéin  &  Smith ,  Imprimeurs  de  ce'  Jour^ 
fUt1 1^  Vf enneat  d^achever  &  débitent  aduelleméntf 
avec  Privilège  de  Nos-Seîgneurs  les  Etats  de  Hol^ 
knde  &;  de'  "«remrQ^rffiflosYe  Km  fine  depukki 
fondation  de  tiome  jusqu^è^  la  RataiÙe  fÂSiium  i 
Cefi'à'dire^  jiisqu^à  ia  fin  de  ia  Réfu^Iique,  par. 
ffr.  RoiiU^.  '  Tome  I.  On  y  trouve  deux  bellet 
Cs^rtes ,  dont  l*une  repréf^ntè  tes  environs  de  El<3|» 
me ,  &  !]#ti:e  le  Plan  de  kome  ancienne;  tcMiti^^ 
4eûit'  drefleçs  ',  pour  nntelilj;ençe,  de  cette  nÇÛI^ot* 
le ,  fur  les  meilleurs  Mémoire^  ik,  Qbrèrvatîons  ^^ 
•ar  le  Sienr  d^'4nvi/h  \.  G^bgi^he'oirfinaN 
Rqî,  Cette  Edition  ^faîte  du  confeotèméàt  déTÀft^ 
leur  s  e(l  reçommandabte  par  |»\uBeurs..  cjnaplgg^ 
fliens  &  cbrreÀion^»  qui  neibhx\pa$  danslBaÏT 
^09  de  Paris  j  Çc  que  Mr.  RoUin  %  eu  la  boQtjl 
#e  cômoi^niqûer  aux  Ljjbrairei.  Au  reSe  on  h^ 
fîen  ^ârgîié  »  Toit  à  l'égard  it%  ffajx  ^  fQit  à  Y^^i^ 
aes  puînés  qt^^ôo.  s*eft  donn/ées ,  pour  rendre  cei 
te  Goîtii^n  àïàvé  de  la  ctirîi^fité  &  du  bon  açcvK 
3tiPubKc.  .../,. \1  , 

Les  mdmes  Libraire»  débiVefntabiit'  le  Tomç^C 
èe.  PHififiire  Ancienne ,  mr .  Wr.,  .Ç.QJU.JN  ;'.  î^^ 
iattent  de  pouvoir  en  donner»  dans  très  peu  d^ 
tem«  i  Je  tome  XIH.  qui  (ira  le  deruîer  «ô^^ 
h>n  trouvera  une  Table  ê^âérgte  de^  Bfatiéres^coj^ 
^nueMiQtS^o^U^Oiîvjcai^.,  ; 

Lès  mêmes  Libraires  vend^.h<  tt^ueÛE^j^nt  GÎf 
l^uv^e  Édition  de  Ç»|]jf  ANi^em  Maatu» i  ^  Eo* 
efepéi  /lîonenfis  Détani^  Epifibiamm  isfri  X^A 
^cctdunt  Auâpris  mifdm  4(j^^  Qre^ 

^  9MmM  ^ilf^ri^;  mç  mm  ^è&Uo,  I^etH 


H^eJjfeHngii./^  On  ne  demande  pas  d^autre  recom* 
mandation  é^  ce  Livide  j^  de  cette  Edition ,  que 
celle  qu*en  donne  TExtrait'^qui  sVn  trouve  à  la  pa« 
ge  337  »  &  fulyames  de  cetiQ  Partie  d^  ce  JoumaL 
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l*ome  XXI,  Partie*  t  ^aÎT  p]k,  ligne  22»  W*^ 
Sfltiêfnie .  iff  ifà  àBéi  m  D^¥m%  m^  if  ta  mz 


Muifa 


^jfte.>'  ]^^Mr/WÈ:s«EiXNàC  Pagi  943 

fit  HieftioEfit^,  iMJif^  /«(^  Mr:  ViQvmxsnt  t       ir83 
m.  Uth/^ei'^âelil^.  BMAMUfei/IMïrtiti/     '       2^/ 

rez  étrangers.    Par  Mf.ns  BbeàAr.    .       ^53 

1^^j>^iferA(«iMlni»/rt  IKitinèo'DErOdtPviit 

•  C(»ri;i  «oiiVelle  Bdkknr,' intentée  de' lAAlN^ 

.  tW3*»*oiRi  ^4 

SH.^  mfit^A  QHt^^  dtf'ûf^  PmofitAie' , \  par  MH^ 

Deslandes.  Troifième  EM^t.  >  402 

Wr,  St^triB^  muge  lyrique  dtM^.  }Bhn'hO> 

VUl.  Nouvelles  Littéraires:    -:  ^4 
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CATALOGUE 

DES    LIVRE  S 

NOUVEAUX. 

Ubri  Laiini. 

MOatfaucon  Bibliocheca  Bibliotheçsram  1S&*-. 
nuscripcorum  oovt»ubi  qu«  innumeris  pe- 

^  ne  Manuscriptprum  Biblîochecis  ppntinentur  ad 
quo.dvis  Lîteracurse  genus  (peétantla  &  noutu 
oigoa  describuntur  £  indicamur.  Tbmi  IL  fol. 
Ptrif.  1738. 
Emmaimelis  Martini ,  JBpiftolarum  Librî  dnodecim 
Accedunt  Audoris  nondiim  defunéti  Vita»  a  Greg. 
Majanfio  confcripta  :  nec  non  Praefado  Pétri  Wes- 

;  felingii.  2  Vol.  4.  Amftel^dtmt  1738* 
5.P:  N.  Chryfoftomi,  Archiepisc.  Conftani.  Ope- 

,  n  oninia  que  exflanc,  vel  qu«  ejuadem  nomine 
drcum£eruntur,  operâ  &  fludio  B.  de  Montfaa« 
con.  Tomus  XII  &  XCII.  fol.  Paria  ij^aS* 

Libanti  Sophifls  EpifloI»  c.  Verf.  Lac.  ^x  editione. 

:  Wolfii,  fol.  Amft.  X738* 

Merillti  in  IV  Libros.  Infticutionum  Imperialium 
Cammentarii  principales»  operà  &  éudio  C. 

.  Mongin,  c.prsef.G.  H.  Trotz.4.  Uicr^eâi  1739. 

Wolfii  Çleménta  Mkfheftos'  untvertie.<  Tomas  Vf: 

.  4.  fig.  Genev..  1738.  ' 

Commencacii  Académie  Scientiarum  Imperialis  Pe« 
cropolicane.  Tomus  V.  ad  annos  1730  &  1731. 

..  4.  fig.  Petrop.  1738*. 

3ayeri  Hifloria  Regni  Grecorum  Baâriani.  4.  Pe- 
crop.  1738. 

Synopfis  Obrervationum  qnas  Décurie  m.  ac  Cen- 
turie X.  Ephemeridum  Académie  Ceiaree  Leo- 
poldino-Caroline  Nature  Curioforum  continent» 

'é  ordlne  Alphabetic^.exp<»fica.  Pars  L  4.  Norimb. 
i;3P«  Cache- 


1 


CÉtecii«fis'Rjiçoyîeii(i$  »  Are  liber  Sôdnianoram- 

*  priminiis.  Rècenfuit,  Socinianam  impiecatem  & 
hoc  libti^  nraditam  &  a  recentioiibtts  affutam 
profligavit  G.  L.  Oederas.  8*  Fraacof.  &  Lipf, 

1739-  ^ 

Heumaiini  Primîdc  Gotrîngenfès  Aca1lâmièa&,  h. 

•  e.  DilfenâtioDes  Théologie»  &  Hiilorico-Crhi* 
œ  ab  ipfo  édite.  4.  Hanov.  i^r^ftl 

KocKrheri  i^  Idololadia  Licenirià  liber  fb^iriaris.  8* 

HanoT.  1738.        .        .  •  ''-■' 

Haileri  Deçripcio,  fœms  bicipicis  ad  >eaf>Hi  ton* 
nati^  ubi  m  caoiks  mooftrotem  ez  pdncfpli^ 
-  Anacomieis  inquiritur;  4.  ûf.   Hanov.*  1739.^ 
Horrei  Mbcellâneonim   Crîticorum  Libiri  IL  8» 

Leovard.  1738.  ^  / 

Schultens  Vêtus  &  regia^via  Hebraïzandi^  coi^tr^ 
■  Dovnr  A  metâphyflcofli  iodiéimaih.  ^.'LttgdJ- 
'  Bat.  1738. 
Schultingii  Enarrado  Pards  L  Dlgeftorara.  8^  E'^Bt. 

n.  Liigd.  Bat.  1738. 

•  '*  '  -    .  '  ■.*,■  ■  .  .• 

Lhmr  Firànçpis*  '  . 

OEuvres  SpirUueUe$  de  fitf  Mqnfetgnemf  JFrétn- 
çof^  de  Salignac  dt  U^  Motbe  Fene(pn^jkmv\ 
'  ÈdU.  IlTolumes.  foi.  iuatérd.  1738.     :         ^ 
Lesmimes.'^  '  _  -^ 

Efài  dé.  Ph^ipu ,  par  <Mr.  A  ^an  Mufchènhroeft^ 
,  avce  Mnf  JOefir^tûmde  nauveiks  fortet  deMa-^ 
.  Mnes  Pneumatiquet^  &'un  Recueil  ffBosflérièn^ 
^  ces^pi^r  Mr.  J,  v.  M*  Traduit  du  Hollarjidf^ 
pàrMr.P.Mmffuei.  lITmes.  4*  avecfig.Lei- 

.  dei7Z9\'   •  •   ••••  '  ■^',". 

itifiidre  ancienne  des  Egyptiens^  des  Carthapmis  ^ 

"  deLJfirim%  »  des.  Bahylmiens ,  des  Mides  &  Jes 
y  Pèrfis,  des  Macédoniens^  des  GréUsffar  Mr. 
'  tUfUtn.  Tome  JUI.  is.  ^fi.  1739*    '  ' 

Hh  5  i»t. 


/ 


/ 


C  A  T  A  L   O  <^X 

DES    LIVRAI/ 

NOOVE/^f/ 

Ubri  Mi  flll       p»^, 

MOntfaucon  Biblk»!;^  Çif/       ^'7 

.  ne  MaiiuscriptorM^  T? /  ^        .^  j^.^ 

drcu    -'"■^«"'^»  fi?  *<:r*/j ,  concernant  ks  a- 
cor  '.'^''i^^?'??f-.**'^f?»739- 


j^0ramii.-  rût/'^^afè^i^. 


T  A- 


T   :A    B  '  li    E 


•r 


^       \      ■■■■    'DB/S 

K'^*      \  T   4    E    R   K    & 


%^ 


tue  <cft  ir.  Sjb^t^  ^0U1)|:icDmi 

Ë  tfriii  M» 


'W^'  

entcjvdïc  pâf  et  terme  uns 
ommenc  oa  ^éche  au  plùtr  Radt 
e  r Amour,  li.   Ce  que  .ç*^Qt 


*te 


-  Ci ,  è^ÈunumiU  &  <fe  B^néif  I»ca, ^^ 

.Ci  Hommes  peurent  être  eoatraintc  V^K^ 

«  Juftîce,  &  ooa  pas  à  celùi^  dlFfumaoi^  oo.<iit 

aeence.  i^.  ^  Anrres  loncs  d*Ainoax$.  «lui»  QoelH 

...  d''Ain<nrr  on  tto?r  l  Dieo.  iW 

ëfui'CvttêH.    Ce  qàe  c*eft  «{ue  cet  Ouvtage;.  |IV>  i»7« 

*  Dïvcttei  ELMcanons  de  ee  Lfvre.  ^99 9  &  fmvl 

iêffiUfuUr*  (Stâênituy.    JVigèmeiu:  ftx  I^  Slvic  «Te  ietÀii» 


quoi  il  s *eft  empoifoimé.  i^'dTSoit  de  res^Mannicrict.  Â&t^;^ 
^  En  quoi  U  confiftoit.  .       *      *"^     IMA 

T}  ÀCOM.  Ce'qu*!l  dit  des  efcts  que  itùâtk  h  ffUIPûify^ 

g^deiU  {ÔHêffi^y*  AmiqnitétqM'lla^«niii9ieeslRoiiie;4# 
tkyif  (Mc)^  Kallb^s  piir  lesquelles  oh  j^r^^tnd  ^oP 
'  ves.  qu*tl  eft  TÀuteujr  dt.V >Avit.dUêr  'Mtgiù.  *  is 

Ëtml^  {  Pi'tnty.   ^mbien  IT  a  en.  d*Cnfans  de  Kà.K^ 
'  ttçffk^Mênètèê*,\^.   Tcms  anqne|:<  tl'flit  nomm^  Cïcr 
dlnat'.        ^  ,  *,  '    •.•W4 

Cdn* 
45  f 

Wm/  Milkmm  £irMf«-/»  4(C>  M|v  Stftait  de  ces  Oor 


j    A    B    L /P 

(Ml.).  E»«<|«e  de  «.W*7.    *»»  ««"^^  f^ 

*potir  Roi  des  Komâios.  109.    Ccrj^^^f    l^    Il  «• 
Bominatîoii  Françoîfc  dans  toute  VUalie.  ffci^.    u  ^^- 

foit  le  titre  4'^inpercpi,  cJ^-r-if  turra^ 

Ckémvit  (Eùxj^abh     Son  Mariage  •▼€€  F*r-iv««  ^*'«^ 

^«r  (f.X^hert)  eft  le  premier  <|oi  ait  enfeigne  â  w 
ftèFe  la  Pbiîotbphie  de  DtscArttu  ^^ 

<Xl?*  mjfiicéi.     Ce  que  c*cft. 

r#/ii,  ou  r*/*  tr«Mf»X     Voyez  P4^«m.        .i^«*  |br  «nr/- 
Cm^-iw  {Té^rifmim0  ).    DilTcrtatioa  de  cet  Anteot  wi  ^1»^ 

C^rtànt.     Bfaâ  dt  D(ffertsti»ns   ^caderm^t^*  '«**  piiM»f««^ 
^ùw  fsAcUémiê  Etrusfut  tU  U  VilU  à*  C»rt»n€.  ^ 

^i^-r  rr-zA-J  •  ^dc'  Lmbtr  \  traduit*  U  Bible  «^ 
'  lemand.  144-     Kapidité  avec  laquelle  U  ecnvoit.  *K 

T^AUTUU  Wt*)9  «n  4c»  Piç'cepteurt  de  7*«»  Ulfb^H^ 

AJ     TtêrrartH»  '^jL 

JuSmûtritt,     En  quoi  confîfte  ^  Do&rine.  VT 

-P^W/.     Am^  aqicqiiclics  les  Paiciis  do^^npicnt  l«.nW 

de  Demoos.  164.  Maladies  qunU  leut  attnbuoieitf .  «Ç^ 

X>imoHiéuiu€s.  5Î  \t%  Déiiiôiiîaqnes  de  PEvaiigilç  n'étoicur 
que  des  £pUcpciq.ucs  fie  ^c&  Fovs^  »«4»  ^  JJ^^ 

I>eiUnd€s,  seconf  Extrait  de  fou  Hifi^trê  Critiq»*  i#  w  J»^ 
/♦/Î/>A/V,    ficc.  ;      171»  d-Jw^- 

t>êsUndêu     Txoliîèfiie    fie   dczniec   £xt^^  de  fôn  w?»»* 

Ctitiqu*  d€  u  Phs/of^phie,  40» 

f>rj/>  ^'  '^  Naturt  ér  d*s  Gtns.      Cc  que  c'eft.'jl.  CcDrO* 

doit  être  connu  de  toua  lea  Ifornnie»^  9i.     Pat  qnd^c* 

▼oies  on  peut  ^O  acquérir  U  coonoiflance.  S4.  Enq^oi 

confirme  le  prihc^i>è    fie  Pabxég^  du  X^roit  îlaturel,  î$. 

^iflerence  qu'on   peut  mectce  entxc  le  J>rwr  N4M«:«t  & 

ie  Z>rwr  </r^  Gens.  \% 

«»•.     VoyeJB  T»rrM$tm  C  Jean  ^/e*,»/,). 

B.  ICI* 


DES    MATIEl^ES. 

-'  •   .    ...  ^ 

;T?CRrruRK  Séimt.  CoAAoiflkncct  néccflaiiet.àcauiqiîi 
'  JZ^    coMcpicaseiit  de  l'expliqua.  41, 41 

JSgumn,    Son  caiftâècd  407*    Txavcci  4âju  IciqiieU  >1  ft 
40IIII4.  -  ^id.&  fm%. 

t^*nm€f    Jugemcot  lux  foo  Style;  ,    :  125 

J^ide.    Scâe  ^tt*il  a  fondée.  itl 

..; .  .  o. 

GOLIOT  <Mc.)  p ,peatilhomme do  Pnace  d'Onage ,  I 
qui  DfKAitef'ii  adrciTé  quelqnef*oiict  de  Tes  Lettres  t 
Qrets^    Deux  dfiFérens  Ages  qu'on  peut  diftinguci  dans  la 
.  PhUofophic  Gréquc.  17» 

Crmim  (  Hfigttn  )•   Style  de  cet  Auteoi;  ixt 

Gmêrri.    Exapaep  de  ces  qoeftions.    t.  S'il  eft  petniis  k 
.    quelque  homme  que  ce  toit  de  &  iQoes  indilfl^femment 
à  un  Pfince  Btiangec  t  Tans  s'cmbâxafl*ef  de  la  fti&itt 
'    ou  de  l'inîuftice  des  Guerres  que  ce  Fxince  peut  avoir  | 
^  2.  ^  un  souverain  peut  vendre  à  un  aiitie  Souverain  dea 
'    ÎLégtmcjis.ou  promettre  de  lui  en  fburnnl&e.  9  <  fl,  &fmiv» 
O^pmtefë*    Extrait  de  la  nouvelle  Edition  de  VHiJfmfê  de 
\    J^AdmtrMê  Dora  inigo  de  Guipu&coa^  OMumiitr,  de  U  Vimtê^ 
à-  BêndMtm  dt  U  Mêmarchù  dts  Inighiftea,    §14 ,  &Jmp^ 

H  H. 

AYWAKD  (  ThtméuX  Ouvrage  de  cet  Aoteor.  i)o 
Htmetàiu  (Mr.).  Extrait  de  les  EUnmsdm  Dtêit  dt  UNà» 
'  tmn  ér  dê$  ûttu.  x%9  &fidv.  Divers  Ouvrages  de  eec 
.    Aoteujc  a» 

^ttmmt  {It  Baron  TféMfêifMenmê  Vm).  Faits,  aoi  étant 
.    fuppofés  vrais  »  prouveroient  qu'il  a  trouvé  la  PUnt 

.    ilni^9^âti, '44»  U5 

hifiUt,    Extrait  d'une  nouvelle  Edition  des  Otmrtt ,  qmi 

il«S«'(tf«rMMp),    QuTiages  de  ce  Jéfuite,  .   yx 

M 
...  \  .* 

J£r6mb  (StJ).    Son  éloquence»  &  Ton  éxudition.  la^i' 
Défaut  qu'on'  lui  reproche.  ikiL 

Imginfitu    Voyez  Gm^cn^ 

LAMBcClUS  fPfmv)roupçonnée  d'Athéisme  Ik  Ham- 
bourg,, oh  il  étoit  IrofelTeur  en  Hiftoiie.  145.    Il 
ie  xeiiiea  Viçniie,oh  il  fe  fait  Catholique  Homaln.  éh'd. 
\ ,  Particularités  touchant  cet  Auteur.  .  146,  X47 

L0m  (  Hj.  jfw»  )  ,„PAofitfç«  ^  Iflowncçb  Sa  Differtati<Mi 
ûu  les  0/4  myfiUé.        '  ^  .,  ** 


1P    A  %  Il    R 

LtiMn.  (  Iff.  }•  Sa  Hsmmit  frikMh  étaMît .  tn  fa» 
'SMM  ie  ait.  4»  €V«i<«e. ,  WÊft  FanrtM  MlrÉa^^sTlî» 
!  tMte  HciigioB  8c  4e  footc  M«nle  atr.  QiMI  cft  •• 
1    gfia4  pcinSifc  4t  ce  fhiklaflie.  *  *  sl^ 

4Liiii^i«4«  (ks)  ticbcat  de  s'empaici  de  tonte  l'Italie.  tf7 
«idr^u  (  LêêMs).  sa  DiiêitatiM  fcu  lil  JMémm  des  As- 
tiens.  #T 
lAyU  (  Sr.  iiiMw  )  •  Pourvoi  il  a  dëfendii  3k  la  Société 
;   des  f^ci  ^  Itte  ka  OeaMi  d*jlnuMMt.               i^ 

M.  ^ 

MA%v^  i  f^ftfk-iUaét  ^ujm  àt).  Piflcnacfofi  et  tnk 
Antcnf.  5» 

Itfiffi  {Emmmu^y    ftieralr  de  fêt  tettrct.  fa7>  &Jhf^» 

lAtk  de  fi  naiAnce.  f29.  Ses  ffënièfci  étméts.ééidi,  % 
'  vu  éfedierdaiiï^  PVéivetficé  de  Talcacei  yio,  ^ea  étu» 
'  4ea  ThCôl^i^iiies.  ih'é.  Il  s'attaelM  à  la  t&ëûx.  ikd. 
'  Ses  grattés  tafen»  pour. la  Péëfie  ifi.  Xhiiàdqat  defiat 
'  ataKKirenfé  de  Hif,  8c  ee  4|a^l  4t  pour  ta  gaétif  de  cet- 
,•  te  pafién.  réri.    Comtnem  il  af  prk  le  Gtec.  ui.  *  Il 

va  à  Home,  ibid^  Il  af  pfeod  PHébfca  8c  le  •Viaacolt 
•  f  31.  U  cA  fait  Poyeii  dTAlf^mte.  941.  U  Va  è  Madfir» 
.   éàAl  tefoitdvOfie  de  âMhM*<v7^  KEa^oi  d»Aiiti* 

oaaiie  &  de  Bibliothécaixe.  fiéié.  11  qnitte  Madrit  |0|îr 
<   ie  leadtetà  SttiUc.  -347^    Son  tamr  à  Madrir»  8c  e£ 

iâie  ik  &0mc  t4t>fM«  So*  aaieiir  à  Al)irame#8c  00^ 

wia^cs  mUisrttiiVy  occuya^  9su  J^alfoip  ^-i«dé- 
«    termine  à  vendre  fa  Bibliothèque.  )si>  354.    SaaMlet 

«Mikés.  Hf.  Estfait  de»  paiftiasiaaitéa  kl  flus  conA^ 
'   déiaUctvqtii  le  ftgnrdeat.  iiié,  et  fiùv. 

m^Kfém  (Oftgnrt).    Extrait  de  fes  £<rffci.    iM^^irfiHP. 

M.  \ 

NIWIOM  (  /yW).    Idée  de  la  TraduAios  de  fta  OV" 

RPHeI    Conjeaniea  fi»  l*9iMf  éP9vfhA*       m»  Tf4 

TlAPgS.    Affaire  qui  a  donné  fieu  aux  entreprifcs  d^ 
JL^    Papes'  fur  le  Temporel.  infi 

T^9ins  dont  les  Anciens  fe  (crvoienf  pottt  couler  te  ViC 
-    éi»  Eipèce  de  Paflbrres  nomntées  *Htf»§i  far  k^Giecs, 
8c  A/tf  ou  CùU  'jtmn'a  par  les  Latins.  ^4 

[^^f^;  KL»  d«  iihuif»  Mémtt$  fm»  acq«éilc  It  tltw  et 

^oj^  itp9 


^mmu  (Mi9ââ  Jbmm).  Al  fiHCMUloft  fv  ^^IVéMi» 
flmr»  (  le  Père  Frdnftis  4r}^    fitirft«fi  ic  «f  JéfivM  fOn* 

|l«if<BAI  AMÎ  que  jMI«é  Jk»  llr  «PPirc  f  u'il  avpil  «p- 

é4mm  «kuir  il  fyt  4t»  imil^  ter*  i«  lirjif.         191 

^* 

RITAVRAiMOIM*    où  Ce  «lotnie  cittt  Tille,  «c  fi  c*4Bft 

vêts  ca  i?*^  .     .  lArVC 

'^fkiwfm  <k«.71MM/)  f^Uîe  UMiioiprMkfi4liioiitoOM- 

SA^VÈDtA  (i^M  dt  e^mt9i)t  Amène  in  »•»  fttf- 
fA«/#.    A'brfgé  de  fa  Viç.  ^n.    But  qifil  fe  pfojNH 
"  |ii  ^n  coxnpofanr  fon  p#]»  S^'ckffft»  z$z*    Aiitiçs  Oo- 
nages  dç  <e(  AmcuÉ.  *il 

Si&i  EiiMipf.    Son  9<^9C  4^6^^*  f^^    ^<^  ^^  ^^^ 

a  fim.    '  fo*' 

^ifo4  (  ^mnU  tMfit  et  ).    ^n  mfnn  it  htàmhéikk  Bém 

infgo  de  Guimiscoa ,  c^tUitr  h  h  ^wt*  »  8ee.  •  %%^ 
âff^JT^If  (  AfarreAf*  ).'  H  9if<»tatiei|  int  «n  aneie»  Aie» 

jnoniaié  l^^re  i»  p»Htig4f  ^^ 

ôhwj»  ihiu).    %^  V^yaits  on  ObfirvMîm^  p^tts  m  ftmfimrs 

iit^  dt  7«  Biuéétrh  &  dn  levam.  %tr 

4S»cf^.    Poiicquoi  on  l*a  acculé  dfSmmMi  -  M2 

St4ck^»ftft.  Extrait  de  la  Tradnftion  d*un  Oa?ia^  de  cet 

4mmû  «M^ce  le»  t^ifijtnftmraim  U  hn  Imééêlêt.  1^ 

SfùUrmên^  (Us^emHmm)»  SaTttduftiflO  Lad«e  d^uÂ 
'  Ouvrage  Aagloja  eu  Çhevattei  JirnieMh  40 

*   T.  • 

^TP^erZ  (Mf.  ) ,  Doftear  en  Droit ,  aecu»  d«ttte  >!•- 
JL  eiaire.  li.  Spn  peu  de.connoiijance  de  la  Laa- 
%ut  Gréque.  ^'^        .  ^ 

THTTtttin  (Bénidia).  OuTiage  de  ce  Théologien  contte 
.  le  ff.  Ciiir«ik  "  # 

Wmrfi^  C^MftiO»  9U«^  JMtf»9lfMlM^  «»  Ses  p|i>^ 
^  ?xagei» 


TA1BLE  DES  MATIERES. 

-mgn,ai4.    GoiunUioiidoata  te  diaigé  aiiMt» 

CHU  les  bcfoins  de  U  HéfQblkiiie  de  Geaèfc»«li^  Soa 
irit£c  âvec  BUt^ittk  CkMMC  Ml. 

Tmrrmtim  (  Jêâm  sAlfkêmfkjt  'ib  de  FffMfMf  Thvncrn.  Soa 
£iiSv  Hijtmri^.  $.  Origine  de  (a  FuHlle.<.  Hcnortcs 
dispofitions  qa*tl  fit  paiottie  dès  Ibs  bts  i^  7.  Soa 
'  «ideat  poux  r^todc  îM.  occsfion  qui  loi  a  fsir  bAI* 
'  txc  le  go4t  poux  les  Livtes  Angloit.  t.  Juf  emcot  fin 
ftt  pxemicrs  cfisis  de  PxëdieatkMi  Hiâ,  Tems  ««quel  il 
eommcnçt  ict  Vojr«gcs.«iM<.  GiAad  aomlRie  de  Stvms 

*  qu*il  vit  en  HoUande.  9*  tet.   Jogcoteat  qa'ea  a  poxtd 

•  Mf.  BtifU,  io>  11  Utifbnf  qai  lui  oac  £ût  cfoiic  que  ce 
Philofophe  étoit  l*AiiteDC  de  VUw  m*  %fMit.  «ML 
Séjoai  de  huit  mois  qa*il  fit  à  Lryde,  8t  dans  qoelle 
vncikW.  Thèfes  qu'il  y  publia.  linC  Afthme  dont  il  ft 
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